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CHAPITRE  PREMIER. 

poy  a ts  de  C Auteur  a Saint  Domlngue . U 
pafft  a Saint  Chrifiophle . Defcription 
de  cette  IJÎe. 

E 1 8.  Novembre  nous  fumes 
furpris  de  voir  arriver  îe  P.  Ca- 
baffon  nôtre  Supérieur  Gene- 
ral. il  svn  alîoit  à Saint  Do- 
mirgue  faire  fcs  vifites  , & mettre  oïdie 
loue  F.  A 
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— a queLqnes  differens  qui  éroient  entre  nos 

I7°°p  Religieux.  Nous  lui  fîmes  quelques  dif- 
ficultez  fur  le  voyage  qu’il  entreprenoir  s 
ce  qui  fit  qu’il  me  proposa  d’y  aller  en  qua- 
lité deCommifïairejavec  un  plein  pouvoir 
dededituer  le  Supérieur  de  fa  Charge  , fi 
je  le  jugeois  à propos  , 8c  d’en  établir 
un  autre  : 8c  il  m en  expédia  la  Patente* 
11  ne  fallut  pas  me  preflfer  beaucoup 
pour  me  refoudre  a faire  ce  voyage  ; car 
outre  que  je  ne  fais  gueres  plus  attaché  à 
un  lieu  qu’à  un  autre,  j’étoisbien  aife  de 
voir  Saint  Domingue  fans  être  obligé 
d’y  demeurer.  Deux  jours  après  il  chan- 
gea de  refolution  , & me  dit  qu’il  vien- 
droit  avec  moi  pour  appuyer  davantage 
ce  que  je  ferois.  Comme  cela  n’éroitpas 
tout- à-fait  dans  l'ordre  , je  voulus  Iqi 
rendre  fa  Patente  ; mais  fans  la  vouloir 
reprendre  , il  me  dit  qu’il  vouloir  que 
je  vinfife  avec  lui  , 8c  qu’il  fe  retireroit 
dans  un  quartier  pendant  que  j’agirois 
dans  l’autre.  J’en  fus  content , 8c  nous 
partîmes  le  16.  de  Novembre  dans  un 
VaifTeaude  Bordeaux  chargé  de  Vin  , qui 
étoit  commandé  par  un  nommé  Trebu- 
chet.  C’étoit  un  petit  ivrogne  qui  n eroit 
pas  raifonnable  dès  qu’il  avoit  bû  , 8c 
que  p r malheur  on  ne  trouvoit  jamais  â 
je,un , à quoique  heure  qu’on  fe  levât. 
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Nous  rengeâmes  d’aBez  près  î’îfle  de  ] 
Montfarrat,  5c  nous  en  aurions  fait 
autant  à celle  de  Nieves  $ mais  nous 
nous  en  éloignâmes  hors  de  la  portée  du 
canon,  parce  cjue  les  Anglais  s'etoient  mis 
en  tête  de  faire  faîuer  ieur  Pavillon  par 
tous  les  VaiBeaux  qui  pafToient  à la  por- 
tée de  leurs  Batteries,  fur  lesquels  ils  ti- 
roient  pour  les  contraindre  au  faîur. 

Il  n’y  avoit  que  très-  peu  de  temps 
•que  M.  de  Modene  Capitaine  des  Yaif- 
féaux  du  Roi , revenant  des  grandes  In- 
des avec  trois  Vai  Beaux  de  guerre  , fus 
falué  de  quelques  coups  de  canon  à balle 
en  paflant  devant  Nieves.  Il  broiiiîla  fes 
voiles  pour  attendre  un  Canot  qui  vencit 
de  terre  ^ par  lequel  il  fçûr  les  prétentions 
des  Anglôis.  Il  dit  à l'Officier  qui  étoit 
venu  lui  parler  , que  la  chofe  lui  paroif- 
foit  raifonnable  , bc  que  pourvû  qu’on 
voulût  lui  rendre  le  falut  en  bonne  for- 
me , il  feroit  faluer  le  PaviUon  Anglais 
par  fes  trois  Vai Beaux  L’Angîois  le  lui 
promit , bc  s’en  retourna  à terre  fort 
content  de  cette  réponfe  bc  dès  qu’il 
fut  arrivé  , il  fit  deiarmer  les  canons  des 
Batteries , pour  rendre  le  falut  qu'on  leur 
jalloit  faire.  M.  de  Modene  qui  avoit  fait 
fçavoirfts  intentions  a fesdeux  Va  idéaux, 
s’approcha  de  la  grande  Batterie  des  An- 
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^ 111  glois  , 6c  fe  mit  à tirer  vivement  demis  * 

■ * en  même  temps  que  les  deux  autres  Vaif- 

féaux  tiroient  fur  le  Bourg  6c  fur  une  au- 
tre Batterie.  Leur  canon  fut  fi  bien  fer- 
vi  , que  les  Batteries  des  Anglois  furent 
en  defordre  dans  un  moment  , car  ils  ne 
s’attendoient  pas  à un  pareil  falut.  Com- 
me ils  étoient  accourus  en  grand  nombre 
pour  jouir  dun  falut  qui  fiatoic  fi  bien 
leur  vanité  , il  y en  eut  quelques  - uns 
tuez  , d’autres  cftropiez  , 3c  beaucoup 
de  maifons  endommagées.  Leurs  Vaif- 
feaux  Marchands  qui  étoient  en  rade  , 
s’étant  avifez  de  tirer  fur  ceux  de  M.  de 
Modene  , reçurent  en  paffant  quelques 
bordées  qui  les  incommodèrent  beau- 
coup. 

Malgré  cette correétion  fraternelle  s les 
Anglois  ne  laiiTerent  pas  de  hifier  leur 
Pavillon  , 6c  de  nous  tirer  un  coup  de 
canon  à balle.  L’éloignement  dû  nous 
étions , nous  rendit  plus  fiers  que  nous 
n’euiïîons  été  , fi  nous  avions  été  plus 
proches  ; 6c  nous  patfâmes  fans  faîuer  , 
ni  mettre  nôtre  Pavillon. 

Arr  vée  Nous  arrivâmes  à la  rade  de  Saine 
de  l’Au-  Chriftophîe  fur  les  dix  heures  du  matin 
s le  Dimanche  28-  Novembre.  Le  P.  Gi-  -• 

CliriUo-  , „ . , _ ~ . , , 

pille,  rard  Supérieur  des  Jefuites  3 s étant  trou- 
vé par  hazard  au  bord  de  la  mer  quand 
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nous  mîmes  pied  à terre  3 nous  reçût  le 
plus  honnêtement  du  monde  3 3c  nous 
obligea  de  ne  point  prendre  d’autre  mai- 
fou  que  la  leur  pendant  le  féjour  que 
nous  ferions  dans  rifle.  Nous  allâmes 
dire  la  Melle  à l’Eglife  Paroiffiaîe  qu’ils 
deilervent  j après  quoi  nous  fûmes  faluer 
M.  le  Comte  de  Genres  Capitaine  des 
Vaifleaux  du  Roi  , commandant  dans 
]’lfle  à la  place  du  Commandeur  de  Gui- 
taur , Lieutenant  au  Gouvernement  Ge- 
neral 3 qui  en  écoit  Gouverneur.  Il  nous 
retint  â dîner  avec  le  P.  Girard.  Après 
dîné  nous  allâmes  voir  le  fleur  de 
Châteauvieux  3 un  des  Lieutenans  de 
Roi  3 3c  quelques  autres  Officiers  de  nos 
amis,  8c  puis  nous  nous  rendîmes  ch^z 
les  PP.  Jefuites.  Ils  n’étoient  que  trois  ; 
le  P.  Girard  3 qui  étoit  le  Supérieur  3 le 
P.  Chartier  3 3c  un  Irlandois  nommé 
Galovay  , que  l’on  tâchoit  de  faire  paflèr 
pour  un  Italien,  8c  qu’on  nommoitpour 
cela  le  P.  Realini.  Nous  payâmes  le  refte 
de  la  journée  à voir  leur  Habitation  5 3c  à 
recevoir  force  vifltes  des  perfonnnesqui 
avoient  demeuré  dans  notre  Paroifle  du 
Moiiillage  à la  Martinique  pendant  la 
guerre  paffiée  3 c’efl  - à - dire  3 celle  de 
1*88. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Genncs 
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6 Nouveaux  Voyages  aux  IJleS 
nous  vint  rendre  vldte,  & nous  mena  df- 
ner  ch-  2 lui  avec  les  FP.  Jefuites.  Il  étoit 
logé  dans  la  maifon  du  fleur  de  la  Gua- 
ïigue.  J’allai  me  promener  for  le  foir 
aux  environs  du  Bourg.  Il  pâroidoit  par 
les  mazures  & par  les  folages  des  maifons, 
qu’il  avoir  été  autrefois  bien  bâti  8c  fort 
condderahle.  Les  Anglois  l’avoient  en- 
tièrement détruit  , jufqu’à  tranfporter 
chez  eux  les  matériaux  8c  les  pierres  de 
taille  des  encognures.  Nos  François 
avoient  déjà  rebâti  beaucoup  de  maifons, 
8c  travailloient  à s’établir  5 comme  s’ils 
eu  lient  été  afïiirez  d’une  paix  éternelle. 

Beicri-  J ’avois  entendu  parler  de  cette  Ifled’u- 

ptioa  de  ne  maniéré  qui  m’enavoit  fait  concevoir 
chrîfto-'  une  idée  roure  differente  de  ce  qu’elle  edr 
pkle.  en  efîec  : car  je  me  I’étois  figurée  comme 
une  terre  toute  plate  8c  toute  unie  j 8c 
cependant  quand  on  la  voit  de  loin  5 elle 
ne  paroît  que  comme  une  grode  monta- 
gne qui  en  porte  une  plus  petite  fur  une 
de  fes  pointes.  C’ed  peut-être  cette  figu- 
re qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Saint 
Chridophle , suffi  bien  que  parce  qu’el- 
le fut  découverte  le  jour  delà  Fête  de  ce 
Saint  , ou  parce  que  l’Amiral  Colomb 
porto! t ce  nom*  Lorfqu’on  fe  trouve  en 
mer  â une  di dance  raifonnabie  de  cette 
Ifb , on  remarque  que  cette  grode  mon-; 
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ligne  fe  divife  en  pîufieurs  autres  qui 
font  pludeurs  têtes  dans  le  milieu.de  PI  fie, 
lefq uelles  forment  de  beaux  valons  avec 
une  pente  douce  Sc  commode  qui  va  juf- 
qu’au  bord  de  la  mer  ; de  forte  que  du 
bord  de  la  mer  juiqu’au  pied  des  monta- 
gnes il  y a dans  bien  des  endroits  jufq-u’à 
deux  lieiies  d’un  païs  fout  uni  , à l’exce- 
ption de  quelques  ravines  dans  lesquelles 
on  a pratiqué  des  chemins  fi  commodes  ÿ 
qu’on  peut  faire  tout  le  tour  de  Flfle  en 
caroiTe. 

M.  Lambert  Capitaine  de  Flibufliers  ÿ 
mon  bon  ami  , nous  vint  prier  le  jour 
fuivant  d'aller  paffer  un  jour  ou  deux  à 
fon  Habitation.  Il  éroit  afTocié  avec  un 
de  fes  oncles  , nommé  le  fieur  Giraudcl 
Confeiller  au  Confeil  Souverain.  Ils 
avoienr  une  fort  belle  Habitation  éloi- 
gnée d’environ  cinq  quarts  de  lieiies  du 
Bourg.  Leurs  b&timens  étoient  encore 
peu  de  choie  , mais  ils  faifoient  déjà  du 
Sucre  qui  étoit  fort  beau  , de  qu’on  fa- 
briquoit  avec  une  Facilité  que  je  n’avois 
point  vue  autre  part. 

Nous  eûmes  un  diverti (Tement  auquel 
je  ne  m’atrendois  pas, ce  fut  d’aller  le  foir  à 
la  chalfe  des  Singes.  Pendant  que  les  An- 
glois  étoient  demeurez  maîtres  des  terres 
des  François,  dont  la  plus  grande  partie 
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3700.  relièrent  en  friche , les  Singes  qui  séioien? 
échapez  des  maifonsdes  François  pendant 
la  guerre,,  mulripîierent  tellement , que 
quand  on  reprit  podèfîion  de  Tlde , ou 
les  voyait  par  grolfes  troupes.  Ils  venoienc 
voler  jufques  dans  les  maifons  ; & iorf- 
qu’on  plantoit  des  cannes  , des  patates  ^ 
ou  autres  chofes , il  Falloir  y faire  fenti- 
nelle  jour  6c  nuit  , Ci  on  vouloit  que 
ces  animaux  n’emponalTenc  pas  tout  ce 
qu’on  avoir  mis  en  terre. 

On  plantoir  des  cannes  chez  M,  Lam- 
bert dans  une  terre  allez  proche  de  la 
montagne  ronde  , qui  éroir  un  des  re- 
paires de  ces  animaux.  Nous  fumes  nous 
embufquer  environ  une  heure  avant  îe 
coucher  du  Soleil.  Nous  n’y  demeurâ- 
mes pas  une  heure  , que  nous  eûmes 
lepîaifîr  de  voir  fortir  des  brouffailles  un 
gros  Singe,  qui  après  avoir  regardé exa° 
élément  de  tous  cotez  , grimpa  fur  uri 
arbre  , d’où  il  confidera  encore  tous 
les  environs  : à la  fin  il  fit  un  cri  au- 
quel plus  de  cent  voix  differentes  ré- 
pondirent dans  le  moment , 6c  incon- 
tinent après  nous  vîmes  arriver  une  gran- 
de troupe  de  Singes  de  differentes  gran- 
deurs qui  entrèrent  en  gambadant  dans 
cette  piece  de  cannes , 6c  commencèrent  à 
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«ns  en  prenoienc  quatre  ou  cinq  mor- 
ceaux  qu’ils  mectoient  fur  une  épaule, 
êe  fe  retiroient  en  fautant  fur  les  deux 
pieds  de  derrière  j les  autres  en  prenoienc 
un  à leur  gueule  , ôc  s’en  alloient  en  fai- 
fant  mille  gambades.  Nous  tirâmes  quand 
nous  eûmes  affcz  confideté  leur  manège  : 
nous  en  tuâmes  quatre,  entre  lefquels  iî 
y avoir  une  femelle  qui  avoir  fon  petit 
fur  fon  dos  , qui  ne  la  quitta  point.  Il 
îa  tenoit  embraffée  à peu  près  comme  nos 
petits  Negres  tiennent  leurs  meres.  Nous 
le  prîmes  , on  l'éleva  , &c  il  devint  le 
plus  joli  animal  qu’on  pût  fouhaiter. 

Ce  fut  en  cette  occahon  que  je  mangeai 
du  Singe  pour  la  première  fois.  Ileftvrai 
que  j’eus  d’abord  quelque  répugnance 
quand  je  vis  quatre  têtes  fur  îa  foupe  qui 
rellembloient  à des  têtes  de  petits  enfans  $ 
mais  dès  que  j’en  eus  goûté  , je  paffai  ab 
fément  fur  cette  considération  , Sc  je 
continuai  d’en  manger  avec  plailîr  » 
car  c’eft  une  chair  tendre  , délicate  9 
blanche  , pleine  d’un  bon  fuc,  quieffc 
également  bonne  à quelque  forte  de  fau- 
ce  qu’on  la  mette. 

A propos  de  ce  petit  Singe  3 il  arriva  HiffojVe 
«ne  avanture  su  P.  Cabalîbn  , qui  me-  d’un^s;fl, 
rite  d etre  mife  ici-  Il  avoir  élevé  ce  pe~  run  pr é- 
tic  animai  qui  s affectionna  tellement:  i dlcateu«* 
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lui  j qu’il  ne  le  quittoit  jamais  ; de  far* 
te  qu’il  falloir  l’enfermer  avec  foin  toutes 
les  fois  que  le  Pere  alloit  à l’Eglife  a cat 

11  n’avoit  point  de  chaîne  pour  l'attacher. 
Il  s’échappa  une  fois  ; 8c  s’étant  allé  ca- 
cher au  deiTus  de  la  Chaire  du  Prédica- 
teur , il  ne  fe  montra  que  quand  forï 
Maître  commença  à prêcher.  Pour  lors 
il  s’afiit  fur  le  bord  3 8c  regardant  les 
gelîes  que  faifoit  le  Prédicateur  3 il  les 
irai  toit  dans  le  moment  avec  des  grima- 
ces 8c  des  poftures  qui  faifoient  rire  tout 
le  monde..  Le  P.  CabalTon  qui  ne  fça- 
voit  pas  le  fujet  d’une  pareille  immode- 
deitie  , les  en  reprit  d’abord  avec  allez, 
de  douceur  f mais  voyant  que  les  éclats 
de  rire  augmentoientau  lieu  de  diminuer 
il  entra  dans  une  lainte  coîere  , 8c  com- 
mença d’in veéti ver  d’une  maniéré  très- 
vive  contre  le  peu  de  refpcél  qu’ils, 
avoient  pour  la  parole  de  Dieu.  Ses 
mouvemens  plus  violens  qu’à  l’ordinaire 
firent  augmenter  les  grimaces  8c  les  po- 
lîmes de  fon  Singe , 8c  le  rire  de  l’AfTem- 
blée.  A la  fin  quelqu’un  avertit  le  Prédi- 
cateur de  regarder  au  defïus  de  fa  tête  ce 
qui  s’y  pafioir.  Il  n’eût  pas  plutôt  apper- 
çû  le  manege  de  fon  Singe , qu’il  ne  pue 
s’empêcher  de  rife  comme  lesaurres  *,  8c 
comme  il  n’y  avoic  pas  mo)ren  de  pren- 
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dre  cet  animai , il  aima  mieux  abandon- 
net  le  rcfie  de  Ton  Di  (cours  3 n’étant  pins 
lui- même  en  état  de  le  continuer  , ni  les 
Auditeurs  de  l’écouter. 

Après  avoir  demeuré  un  jour  chez  M. 
Lambert â je  le  priai  de  nous  faire  avoir 
desChevaux  pour  faire  le  tour  de  Pille  que 
favois  envie  de  voir  toute  entière  , puif- 
que  j’en  avois  la  commodité  , en  atten- 
dant que  notre  Capitaine  Trébucher  eût 
achevé  le  Commerce  qu’il  vouloir  faire.- 
Nous  eûmes  des  Chevaux,  &€  M.  Lam- 
bert nous  accompagna. 

Nous  partîmes  d’affez  bon  matin  y 
afin  de  pouvoir  fans  nous  prefTer  , aller 
dîner  a la  pointe  de  Sable  3 où  nous  cou- 
châmes contre  nôtre  refolution  , parce 
que  la  famille  de  Kl.  Pinel  y à qui  nous 
étions  allez  rendre  viiite  v ne  nous  vou- 
lut jamais  lai Oer  aller  plus  loin. 

M.  Pinel , dont  j’ai  parlé  au  commen- 
cement de  ces  Mémoires  * avoir  été  tué 
Hialheureufement  depuis  quelques  mois  5 
&c  toute  ia  Colonie  de  Saint  Chridophle 
en  étoit  encore  dans  Paiïhétion.  Son  bon- 
cœur , les  fervices  qu’il  rendoità  fes  com- 
jpatriotes  , les  chantez  qu’il  &i  foi  taux* 
pauvres  , le  faifoient  regarder  comme 
F Ange  tutelaire  de  cette  ïfîe,  Il  trouva  la 
mort  dans  Pexeicke  de  la  charité.  Une 
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pauvre  famille  étant  arrivée  de  la  Mar- 
tinique à la  Baffeterre  de  Saint  Chriflo- 
phle  , le  pria  de  lui  donner  paffage  dans 
ion  Brigantin  , pour  aller  à la  pointe  de 
Sable  où  elle  aüoit  s établir  ; il  le  lui  ac- 
corda avec  la  joïe  qu’il  avoit  toujours 
quand  il  trouvoit  l’occafîon  de  rendre 
iervice  , &c  de  faire  du  bien,  il  donna 
ordre  au  Maître  de  fon  Brigantin  , de 
taire  charger  les  meubles  de  ces  pauvres 
gens  , & pendant  que  fes  gens  étoient 
occupez  à ce  travail  > il  prit  la  barre  du 
gouvernail , le  Brigantin  étant  déjà  fous 
voile.  Le  fentinelle  qui  étoit  à la  Batte- 
rie de  la  rade  ayant  été  relevé  pendant 
qu’on  éroit  occupé  à tranfporter  ces  gens 
ëc  ce  s meubles  à bord  , fans  avoir  été 
averti  que  le  maître  du  Brigantin  avoit 
parlé  à l’Officier  de  garde  félon  la  coû- 
tume  , & voyant  ce  Bâtiment  qui  s’er$ 
allait , crut  qu’il  partoit  fans  congé,.  8c 
fans  autre  examen  ni  ordre  , il  mit  le  feu 
à un  Canon  y pour  l’obliger  de  mouiller. 
Le  boulet  rompit  le  bordage  du  Bâti- 
ment , & emporta  le  bas  ventre  & lit 
coiffe  de0  M.  Pinel  9 qui  mourut  quel- 
ques rnomens  après  y avec  une  entiers’ 
reflgnation  à la  volonté  de  Dieu  , ÔC  en 
bon  Chrétien  , comme  il  avoit  toujours- 
vccüLo.  Sa  mort  confier na  toute  Bille  *0» 
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ïa  reffientit  vivement  dans  les  autres  Co- 
lonies, & l’on  peut  dire, que  i’affiétion. 
fut  generale  , parce  que  la  perte  étoit 
commune»  L’Officier  5c  le  Sergent  de 
garde  furent  arrêtez.  Le  Soldat  penfa 
être  mis  en  pièces  par  le  peuple.  On  fit 
le  procès  : l’Officier  5c  le  Sergent  furent 
déchargez  , 5c  le  Soldat  condamné  au^ 
Gaîeres. 

Le  fécond  jour  de  notre  vorage  nous 
fûmes  dîner  à l’Ance  Louvet  chez  M. 
de  Courpon  Lieutenant  de  Roi  , Com- 
mandant du  Quartier  de  la  pointe  de 
Sable  , qui  nous  retint  à coucher.  Et  le- 
troifiéme  jour  nous  arrivâmes  chez  M» 
Lambert , après  avoir  dîné  chez  un  An*» 
glois  de  notre  connoi.ffiance  appelle  lo 
Major  Cripts. 

Je  fus  très  content  de  mon  vorage , St 
je  fatisfis  entièrement  la  curiofité  que 
j’avois  depuis  long-tems  de  voir  , & de 
connortre  cette  I fie  Elle  efi:  petite  à la  vé- 
rité, mais  elle  efi:  très- belle,  Ôc  bien  cul- 
tivée. Le  terrain  de  la  Cabefiterre  & de 
la  Baffieterre  efi:  admirablement  fécond  y 
l’air  y efi:  très  - pur  , 5c  Ci  elle  étoit  un 
peu  mieux  fournie  d’eau  pour  boite  , SC 
qu'il  y eût  un  Port  , ce  feroit  une  Iffe 
enchantée  Elle  peut  avoir  quinze  à feizo 
Ikiies  de  tour  ^ fans  compter  une  points 
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Tjôo~  ^ort  ^on8ue  5 & affez  étroite  , qu’on  ap* 
pelle  la  pointe  des  Salines* 

C’eft  la  première  Ide  que  les  François 
& les  An  g lois  ont  habitée  après  que  le 
Jhza-rd  les  y eût  ademblez.  Elle  ed  par- 
tagée entre  les  deux  Nations,  de  maniéré 
que  les  François  ont  les  deux  bouts  , ceft- 
à-  dii  efc  côté  de  l’Ed  &c  celui  de  l’Oued, 
panade  & les  Anglois  le  Nord  de  le  Sud.  La 
Ghrfito1'  Parr*®  Franco üe  de  Y E d commence  à 3a 
phie  en  r'viere  de  Cayonne  , & finit  à celle  ds 
François  ^a '^en  tCGofe.  La  partie  de  i’Oued  com- 
as les  mence  à la  riviere  de  la  pointe  de  Sable3 
Anglois.  finit  à une  grande  ravine,  qui  s’appel- 
le 3 fi  je  ne  me  trompe  , la  ravine  à Ca- 
brittes*  Ce  que  les  Quartiers  Anglois 
ont  de  p’us.  avantageux  , ed  qu’ils  fc 
communiquent  par  un  chemin  qu’ils  ont 
fait  dans  la  montagne  , au  lieu  que  les* 
deux  Quartiers  François  ne  peuvent  fe 
communiquer  fans  pafièr  par  ceux  des 
Anglois.  Les  padages  font  toujours  li- 
bres en  terris  de  Faix  5 mais  dès  que  la 
Guerre  ed  déclarée  en  Europe  entre  le-S 
deux  Nations  , il  faut  que  l’une  des  deux 
chade  l’autre  de  l’Ifle.  On  avoir  kit  au- 
trefois des  Concordats  pour  une  neu- 
tralité perpétuelle  : comme  les  Ang!ois> 
ne  s’en  font  fervis  que  pour  tâcher  de 
furprendre  les  François  * on  ne  fe  fc 
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plus  que  dans  la  force  des  armes. 

Dans  la  Guerre  qui  commença  cia 
1688.  nous  chaflames  les  Angloisde  leurs 
Quartiers  , 8c  ilsécoienc  accoutumez  à 
ce  manege  depuis  1627.  que  les  deux 
Nations  s’étoient  établies  dans  Plde,  où 
les  François;,  quoi  qu’en  plus  petit  nom» 
bre  , avoient  toujours  été  les  maîtres  des 
Anglois  , 8c  avoient  toujours  eu  de  lï 
bons  Gouverneurs  , qu’on  peuvoit  dire 
que  le  Gouverneur  François  de  Saint 
Chriftophle  étoit  Patbitre  de  la  Nation 
Angloife.  Je  ne  fçai  comment  la  fortune 
s’ed  la  (Fée  de  nous  favorifer  ; mais  nous 
fûmes  chaffez  de  Fille  en  1690.  On  peut 
voir  ce  que  j’en  ry  dit  ci -devant  en  par» 
lant  de  M.  de  la  Guarigiie. 

La  BalFeterre  Angloife  efh  plus  mon» 
tagneufe  que  la  nôtre.  Leur  Gabederrs 
8c  la  nôtre  font  à peu  près  femblables» 
Mais  comme  ils  ont  plus  de  montagnes 
que  nous,  iis  ont  aulïï  plus  de  rivières, 
8c  par  une  fuite  necefîaire  leur  rade  eü 
meilleure  que  celle  que  nous  avons  devant 
nôtre  Bourg  principal.  La  rade  des  An» 
glois  , qu’on  appelle  Amplement  la  gran- 
de rade  , eft  profonde , l’encrage  y efë 
bon  , comme  elle  eâ  formée  par  les 
deux  cuilTes  de  la  grande  montagne  5 elle 
donne  quelque  abri  aux  V aideaux»  Avec 
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s 6 Nouveaux  Voyages  aux  Iftes 
ij00  touf  ce^a,  n!*  eux,  ni  nous,  n'avons  au  Cuti 
endroit  pour  les  retirer  dans  le  tems  des 

ouragans. 

Les  Angîois  ont  un  Fort  au-deîïbus 
de  la  grande  rade,  il  eft  à cinq  Baftions 
avec  quelques  dehors.  Il  eft  commandé 
d'une  hauteur  à côté  de  la  Soaphriere. 
Ce  polie  a toujours  fervi  à prendre  Ig 
grande la  Fort  5 c’eft  ce  qui  a obligé  les  Angîois 
Rade,  depuis  qu'ils  Font  repris  en  i£iyo.  de 
conflruire  un  Fortin  lur  cette  hauteur  ? 
afin  de  conferver  plus  long  tems  leur 
principale  ForfereÔe.  Autant  que  j'en 
puis  juger  en  pafTant,  en  m’arrêtant 
exprès , fous  prétexte  de  voir  une  Sucre- 
rie qui  en  efL  voifine,  on  feroit  bien- tôt 
maître  de  ce  Fortin  , parce  qu'on  le  peut 
battre  d’une  autre  hauteur  , qui  n’en  efl 
pas  à deux  cent  pas,  & pendant  qu'on  le 
batrroit,  on  pourroit  attacher  le  mineur 
fous  les  petits  ouvrages  , & les  faire  fau- 
ter avec  d'autant  plus  de  faciîiréyque  tout 
ce  terrain  fe  coupe  prelqueaudi  aifément 
que  de  la  ponce. 

Un  peu  au-delà  de  îa  riviere  qui  fe- 
pare  le  Quartier  Angîois  du  Quartier 
Fou  François  appelle  la  pointe  de  Sable nous 
François  vîmes  un  petit  Fort  à Etoile  , que  nous 
pointe  jt  trouvâmes  allez  bien  réparé.  Les  Ouvra-* 
sable,  ges  avoient  plus  de  propreté  que  cie 
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liditê.  Il  n’auroic  pas  été  befoin  de  faire 
de  grands  efforts  pour  s’en  rendre  maî- 
tre. Il  y avoît  en  Garnifon  , une  Corn* 
pagnie  détachée  de  la  Marine. 

Il  y avoir  un  Fort  à coté  du  Bourg  de 
la  Baffeterre  tout  délabré.  Je  l’allai  voir, 
ce  n’a  jamais  été  grand  chofe  ; cependant 
il  me  parut  qu’on  auroit  pu  le  rendre 
meilleur  , Sc  avec  allez  peu  de  dépcnfe 
6c  de  travail  , &C  qu’on  en  auroit  tiré 
plus  de  fervice  que  des  retranchemens 
que  le  lîeur  Binoît  faifoir  faire  autour  du 
Bourg  , qui  n’éroient  pas  capables  de  la 
moindre  défenfe  , n’y  de  demeurer  fur 
pied  , feulement  trois  mois  , quand  ils 
n’auroient  eu  d’autres  ennemis  que  la 
p'uye  , les  crabes  , Sc  les  tourlouroux. 
Audi  n etoient-ils  compofez  que  de  mé- 
dians piquets  de  toutes  fortes  de  bois 
mois  , avec  des  fafcines  d’herbes  , pour 
empêcher  le  fable  Sc  la  ponce  dont  ils 
croient  remplis  de  fe  répandre  des  deux 
côte?. 

Il  ed  certain  que  rien  au  monde  n’eft 
plus  inutile  que  ces  fortes  d’Ouvrages  , 
qui  ne  fervent  qu’à  fatiguer  les  Habi- 
tans , Sc  confumer  le  tems  de  leurs  Encla- 
ves par  des  corvées  qu’on  exige  d’eux  ÿ 
&c  très  - fouvent  de  prétextes  aux  Com- 
niandans  3 pour  exercer  leur  mauvaife  hu- 
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~ meur  fur  ceux  qui  ont  le  malheur  de  leüff 
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déplaire. 

1/1 /le  de  Saint  Chriffophle  ne  fe  peut! 
maintenir  dans  un  tems  de  Guerre  , que 
par  la  bonne  conduite  de  Ton  Gouver- 
neur , Ôc  la  bravoure  de  Tes  Habitans^ 
Les  Troupes  réglées  que  le  Roi  y entre- 
tenait autrefois  iuppléoienr  au  petit  nom-  ^ 
bre  des  Habitans  , & on  pnuvoit  com- 
pter  fur  elles  , parce  que  c’étoient  des 
Bataillons  entiers  des  vieux  Regimens  de 
France  , comme  de  Navarre  , de  Nor- 
mandie , de  Poitou  ôc  autres  , dont  les 
Soldats  croient  aguerris  , Ôc  avoient  fait 
plufieurs  Campagnes  en  Europe  , Ôc  qui: 
étoient  commandez  par  des  Officiers 
d’experience  ôc  de  fervice  : au  lieu  que  les 
détachemens  de  la  Marine  qui  y font  à 
prefent  ne  (ont  compofcz  que  de  mau- 
vaises recrûës  que  les  Officiers  lèvent  à- 
îeurs  dépens,  en  échange  du  Brevet  qu’on' 
leur  donne. 

On  peut  encore  ajouter  que  les  Offi- 
ciers ôc  Commandans  n’ayant  jamais  1er— 
vi  que  fur  les  Vai (féaux  , font  dans  un 
païs  qui  leur  eft  inconnu  , quand  ils  fe 
trouvent  fur  terre  : il  eft  vrai  qu’ils  ont 
du  cœur,  de  l’intrépidité  autant  qu’on 
en  peut  defirer  3 mais  cela  ne  (uffit  pas  y 
il  faut  de  l’experience  3 Ôc  c’eft  ce  qui  ieu& 
manque,- 
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Les  Ànglois  ne  font  pas  mieux  que 
nous  en  Soldats  & en  Officiers  $ il  eft 
vrai  qu’ils  nous  furpaffent  en  nombre  3 
êc  que  la  fituation  de  Saint  Chriftophle 
au  milieu  des  Ifles  Angîoiles,  leur  donne 
la  facilité  de  la  fecourir  fans  peine  quand 
ii  eft  neceffiarre  ; au  lieu  que  nous  fem- 
mes privez  de  cet  avantage  par  1 éloigné- 
ment  de  nos  Ifles. 

Il  y a des  falines  naturelles  à la  poin- 
te 3 qui  en  porte  le  nom  3 qu’on  pourroit 
augmenter  fans  beaucoup  de  dépenfe.,  Sc  Salines 
rendre  meilleures  qu’elles  ne  font.  Le  fel  ^rist°u~ 
qu’elles  produifent  eft  parfai renient  blanc»  de  '. chsî- 
ïl  eft  plus  corrofif  que  celui  de  France»  llùphle*- 
Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  put  corriger  ce 
défaut , d on  vouloir  s’en  donner  la  pei- 
ne. Les  falines  font  communes  aux  deux 
Nations  quoiqu’elles  foient  dans  la  par- 
tie Françoife,  comme  la  Souphriere  l’eft 
pareillement  , bien  qu’elle  foie  dans  h 
partie  Angtorfe. 

Comme  cette  I fie  avoir  été  la  pre- 
mière habitée  , fes  Habitans  avoient  eu 
plus  de  rems  que  les  autres  à fe  décraf- 
îer  , & ils  croient  devenus  fi  polis  & fi 
civils , qu’on  auroit  eu  de  la  peine  à trou  - 
ver plus  de  poli  te  (Te  dans  les  meilleures- 
Tilles  d’Europe.  De  forte  qu’otf  di-foiten 
proverbe  > que  la  Nobkfte  éroit  à Sains, 
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20  Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
Chriftophle  . les  Bourgeois  à la  Guacîe* 
loupe  , les  Soldats  à la  Martinique  , 8C 
les  Païens  à la  Grenade.  Les  chofcs  font 
à prefent  bien  changées.  Les  richefTés  ont 
amené  la  poli  telle  , la  magnificence  , le 
bon  goût  à la  Martinique,  Tes  Habitans 
fans  cefTer  d’être  braves,  font  devenus  in- 
finiment polis  3 les  familles  de  Saint 
Chriftophle  qui  s’y  font  établies  après 
leur  déroute  n’ont  pas  peu  contribué  à 
cer  heureux  changement  , & la  quantité 
de  NoblefTe  qui  s’y  eft  retirée  , jointe  au 
foin  que  les  Habitans  ont  pris  de  faire 
élever  leurs  enfans  à Paris  , où  ils  n’é- 
pargnent rien  pour  leur  donner  une  bon- 
ne éducation  , ont  rendu  cette  Ifle  la  plus 
flori  liante  Colonie  que  la  France  ait  ja- 
mais eue. 

L’air  de  Saint  Chriftophle  eft  très- 
pur  3 ce  qui  fait  que  le  fang  y cil  très- 
beau  , le  teint  des  femmes  eft  admirable, 
&c  leurs  traits  fort  réguliers  ; l’un  Sc 
l’autre  ftxe  eft  plein  d’efprit , & de  viva- 
cité. Ils  font  tous  parfaitement  bien  faits, 
&C  cela  eft  commun  à tous  les  Creolles 
de  l’Amerique  Françoife  & Angloife, 
où  il  eft  auftî  rare  de  trouver  desboftùs, 
des  borgnes  , Sc  des  boiteux  naturelle- 
ment , qu’il  eft  ordinaire  d’en  voir  e$ 
Europe,  Sc  fur  tout  à Orléans. 
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bation  du  terrain  de  leurs  H foi  tarions. 
Quoiqu’il  n’y  eut  qu  environ  un  an  qu’ils 
fu  lient  rentrez  dans  le:. r*  biens  quand 
nous  arrivâmes,  & qu’ils  les  euffent  trou* 
vez  dans  le  dernier  détordre  , nous  les 
trouvâmes  au ffi  propres , & aufîî- bien 
entretenus  que  s’ils  n’en  fufïènt  point 
fortis.  Il  eft  vrai  que  les  maifons  ayant 
été  démolies  ou  brûlées  par  les  Anglois* 
n’étoient  pas  encore  reparées  entièrement* 
mais  ce  qui  étoit  rétabli  9 étoit  propre 
8c  bien  entendu  , Sc  il  y avoit  déjà  beau- 
coup plus  de  mai  Ions  fur  pied  dans  îe 
Bourg  , qu’il  n’y  en  avoit  dans  celui  de 
la  Guadeloupe  3 qui  avoit  eu  bien  plus  de 
teins  à Te  rétablir- 

Le  fpimuel  de  la  Bafîererre  de  Saint 
Chriflophîe  étoit  adminiitré  avec  beau-  Paroîffe 
coup  de  pieté  & d’exadb’tude  par  les  Pe-  chrffto"K 
res  Jefuites  ; & celui  de  la  Cabdlerre  Phie* 
par  les  Capucins.  Il  n’y  avoit  qu’une 
Bgîife  Paroiffiale  pour  toute  la  Baffe  ter- 
re , elle  étoit  dans  le  Bourg  5 & appar- 
tenait aux  Habitans.  Ellepouvoit  avoit 
cent  vingt- cinq  à cent  trente  pieds  de 
long  fur  trente-dx  pieds  de  large  , avec 
deux  Chapelles  9 qui  faifoient  la  croifée* 

$c  une  Sacriâie  en  forme  d appentis  der~ 
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riere  le  maître  Autel.  Les  murs  étoient 
J * épais  de  près  de  cinq  pieds  5 mais  leur 
?§  chnC  ^aurcuf  n’écoit  point  du  tout  proportion- 
ièophic.  née  à une  épaifîeur  fi  confiderable*  puis- 
qu’ils n’avoient  tout  au  plus  que  douze 
pieds  de  haut.  Les  fenêttes  étoient  cein- 
trées3&  garnies  de  contrevents  fort  épais.. 
La  couverture  defients  étoit  Soutenue 
par  une  charpente  très-  forte  9 mafiîve,  SC 
bien  1 i se  « En  general  cette  EgjiSe  étoit 
4 pelante  8c  materielle.  Ce  qu’elle  avoir 
de  meilleur , c’efl  que  les  dedans  étoient 
très- propres  5 qu'elle  pouvoit  contenir 
beaucoup  de  monde  3 8c  refifler  à la  vio- 
lence des  ouragans  , qui  Sont  frequens 
dans  cette  Ifie. 

Les  Angîois  l avoient  confervée  * 8C 
s’en  Servoient  comme  d’un  corps  de  Gar^ 
de  * où  d’un  Fort  pour  Se  retirer  , 8c  Se 
mettre  à couvert  des  deScentes  que  nos 
CorSaires  SaiSoient  pendant  la  Guerre» 
Pour  cet  effet , ils  avoient  percé  des  meur- 
trières dans  les  contrevents  des  fenêtres* 
8c  avoient  fait  de  petits  Sabords  aux  por- 
tes de  l’EgliSe  * 8c  de  la  Sacrifiie  , pour 
faire  jouer  le  Canon  qu’ils  avoient  en 
dedans  , & pour  donner  l’alarme  aux  au- 
tres Quartiers.  Ces  précautions  n’avoient 
pourtant  pas  empêché  M.  Lambert  de 
les  Surprendre* 8c  de  fe  rendre  maître  de  ce 
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porte  , après  avoir  égorgé  la  fentinelie 
avancée  j êc  il  auroitprisie  General  Co- 
drington , qui  îogeoit  dans  la  maifon  de  Les  Arw 
M de  la  Guarigue  , à un  demi  quart  de  gioisfur- 
tieiie  du  Bourg  , fans  un  contre- tems 
qui  arriva  à (es  sens  , qui  s’étant  fepa-  taine 

^ i « j -1  î ] Lambert^ 

rez  en  deux  bandes  , pour  envelopper  plus 
facilement  la  maifon,  tirèrent  les  uns  fur 
les  autres  , fans  fe  reconnoitre  , fe  pre- 
nant réciproquement  pour  ennemis.  Cela, 
donna  l’alarme  , fk  fit  que  ce  General  eut 
le  tems  de  fe  fauver.  Sa  maifon  ne  laifîa 
pas  d erre  pillée , Si  beaucoup  d’autres  du 
Bourg  ; on  enleva  plufieurs  Negres , fans 
que  les  Anglois  portent  inquiéter  nos 
gens  dans  leur  retraite  qu’ils  firent  eu 
'bon  ordre  9 & chargez  de  burin. 

L’Habitation  des  Peres  Jefuices  étoit 
un  peu  au-dertiis  du  Bourg.  Elle  étoit 
belle  , il  y avoit  deux  Sucreries.  Leur 
ancienne  maifon  étoit  de  maçonnerie  , 
grande  , &c  peu  reguliere  autant  que  j’en 
pus  juger  par  le  peu  qui  en  rertoit  debout. 

Toute  fa  foliditéne  l’avoir  pû  garantir 
des  effets  d’un  tremblement  de  terre,  qui 
l’avoit  prefque  entièrement  renverfée 
avant  la  Guerre  de  16,88.  Ils  étoient  lo-  Habita 
,gez  dans  une  maifon  de  bois  fort  propre , “°a"fo^ 
dont  il  nous  cédèrent  la  falle  , & une  des  Je*, 
chambre  f malgré  tout  ce  que  nous  pu-  fuues- 
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nies  faire  pour  lesempêcher  de  le  déloger 
à calife  de  nous.  Ils  avoient  encore  une 
Habitation  à deux  lieues  delà  dans  la 
montagne , dans  un  lieu  appelle  laTuil- 
ferie  où  la  briqueterie  , qui  étoic  pour 
lors  entièrement  abandonnée. 

Hab'ta-  L'Habitation  des  Carmes  éfoit  à une 
Omies”  oa  environ  du  Bourg.  Elle  ne  me 
parut  pas  grand  choie  par  ion  étendue. 
On  m’alïùra  que  c’étoit  une  des  meilleu- 
res terres  de  tout  le  quartier  , où  Ton 
peut  dire,  quelles  font  excellentes.  Leur 
Lglife  qui  n’étoit  pas  Paroifiiale  nclaif- 
foit  pas  d’être  fort  frequentes  par  les  Ha- 
bitans  qui  étoient  éloignez  du  Bourg. 
Ses  murs  , 8c  ceux  des  autres  Bâtimens 
qui  étoient  encore  debout  ne  me  donnè- 
rent pas  ime  au  (fi  haute  idée  de  leur 
magnificence  9 que  celle  que  j’en  avois 
conçue  fur  le  rapport  de  ces  bons  Reli- 
gieux. 

Il  y avoit  un  Hermite  à Cayonne, 
dont  on  n’a  jamais  bien  connu  l’efpece. 
C’étoit  un  homme  d efprit  , riche  , qui 
traitoit  magnifiquement  ceux  qui  ve- 
'noient  chez  lui.  Son  Habitation  étoic 
wire  de  fur  Ja  Frontière  , & même  en  partie  fur 
aCa/°n*  les  terres  des  Anglois.  Il  avoit  une  Cha- 
pelle qu’il  faifoit  delfervir,  tantôt  par  des 
Prêtres  féculiers,  tantôt  par  les  Jefuites, 
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8c  tantôt  par  les  Capucins.  Les  datant 
les  uns  après  les  autres  de  l’efperance  de  / 
fa  fucçeffion  3 qui  étoit  confiderabîe.  A 
la  fin  il  la  donna  aux  Capucins , & mou- 
rut prefquc  auffi-tôr.  Mais  ces  Peres 
n'eurent  pas  le  rems  d’en  jouir  ; car  la 
Guerre  de  i6$$.  étant  furvenue,  {'Her- 
mitage &C  la  Chapelle  avec  toutes  ?es  dé- 
pendances furent  prifes  & ruinées,  & ne 
fembîoient  plus  qu’un  amas  confus  de 
ruïnes , quand  j’allai  me  promener  en  cet 
endroit,  qui  dl  très 'bien  fitué,  dans  un 
ionair  , Sc  avec  une  vue  des  plus  belles  ÔC 
des  plus  étendues. 

Outre  cette  Chapelle  , les  Peres  Ca- 
pucins avoient  deux  Egîifes  à la  Ca~  Egtîfi:* 
befterre.  L’une  à l’Ance  I.ouvet,&  Tau-  p“in 
treà  la  pointede  de  Sable.  Elles  (envoient l l Ca- 
<d'Fgîifes  Paroiffialles,  quoiqu’elles  leurs  b"1  “ire* 
appartinrent.  Elles  n’avoient  point  été 
ruinées  par  les  Anglois.  J’entrai  dans 
.celle  de  l’Ance  Louvet- Elle  étoit  de  ma- 
çonnerie 3 bâtie  à la  Capucine,  avec  des 
bancs  de  pierre  tour  au  tour,  elle  étoit 
fort  propre.  Ils  avoient  un  petit  corps  de 
logis  à côté  del’Eglife,  partagé  en  trois 
ou  quatre  chambres  ou  (aies  , avec  un  . 
fort  beau  jardin.  Je  n’entrai  point  dans 
celle  de  la  pointe  de  Sable. 

Je  vis  aufii  en  paffant  les  deux  Tem« 
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pies  que  les  Anglois  ont  à la  CabcMerre. 
Si  leur  Religion  eH:  auüi  (impie  que  leurs 
Temples  , on  peut  dire  qu’elle  Pefl  beau- 
: coup.  îîs.étoient  au  milieu  d’une  favan- 
ne  , tous  deux  à peu  près  de  même  gran- 
deur , c’eft-à-dire  , d’environ  quarante 
pieds  de  long  fur  dix  huit  à vingt  pieds 
de  large.  Au  bout  oppoféà  la  porte,  il 
y avoit  une  longue  table,  avec  une  ar- 
moire à côté  , & un  fauteuil.  Tout  le 
relie  étoit  rempli  de  bancs  à dolïier,  avec 
une  allée  au  milieu  , le  tout  fans  aucuns 
ornemens  de  quelque  nature  que  ce  pût 
être. 

Les  Peres  Jefuites  avoient  une  Cha* 
pelle  à Cayonne,  8c  une  à la  pointe  des 
Salines.  Toutes  deux  avoient  été  ruïnées 
pendant  la  Guerre. 

Les  Religieux  de  la  Charité  s’éroient 
établis  à côté  du  Bourg  de  la  Balfeterre, 
ils  avoient  une  Talc  pour  leurs  malades  , 
qui  leur  fervoit  en  même  - tems  de  Cha- 
pelle , avec  quelques  petits  logemens  dé- 
tachez pour  les  deux  Religieux  qui  y 
éroient.  Ils  ont  une  choie  aux  Mes,  qui 
m’a  toujours  extrêmement  choqué,  c’elf 
d’avoir  l’Aurel  où  repofe  le  très  - faine 
Sacrement  dans  le  même  lieu  où  font  les 
malades.  Il  me  femble  que  c’elt  une  in- 
décence , à caufe  des  irreverences  qui  fe 
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commettent  à tous  momens  par  les  ma- 
lades  , par  ceux  qui  les  fervent , 8c  par  J 
ceux  qui  les  viennent  vidter.  Sans  com- 
pter l’incommodité  que  les  malades  re- 
çoivent de  ceux  qui  viennent  eutendre 
k Melfe  , 8c  fouvent  les  Meiïes  hauteSj 
8c  les  Vêpres  que  ces  bons  Religieux 
chantent  de  leur  mieux  aux  dépens  de 
la  tête  de  leurs  malades  qui  en  font 
étourdis. 

La  Juffice  étoit  adminiftrée  par  un 
Juge  Royal  , qui  reüdoit  au  Bourg  de 
la  Baffeterre  , avec  un  Procureur  du 
Roi  3 un  Greffier  , des  Notaires , 8c  au- 
tres Suppôts  de  Juftice.  Il  y avoit  auffi 
un  Arpenteur  Royal.  î!  me  femble  que 
le  Juge  avoit  un  Lieutenant , un  Suhfti- 
tut  du  Procureur  du  Roi,  8c  un  Commis 
Greffier  à la  pointe  du  Sable  , pour  le 
Quartier  de  la  Cabefterre.  Les  appels 
des  Sentences  étoient  jugez  au  Confeil 
Supérieur  , qui  sVJèmbloit  tous  les  deux 
mois  au  Bourg  de  la  Badëterre.  Il  éroit  Confeil 
compofé  de  dix  Coofeillers  Habîtans,  les 
plus  lettrez  , St  les  plus  honnêtes  sens  Sup<> 
qu  on  avoit  pu  trouver.  Le  Gouverneur 
ou  le  Commandant  8c  les  Lieurenans  de 
Roi  y ont  entrée  8c  voix  délibérative. 

Le  Gouverneur  y prefide  ; mais  c’eB  le 
plus  ancien  Confeilîer  qui  va  aux  opi- 
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nions , qui  prononce  , Sc  qui  ligne  le$ 
Arrêts.  Ces  Confeillers  comme  ceux  des 
autres  ïflès  font  d’épée  , Sc  decappe,  ou 
ii  on  veut , ils  font  au  poil  & à la  plume. 

A legard  du  gouvernement  politi- 
que j il  étoît  entre  les  mains  de  M.  le 
Comte  de  Gennes  comme  Commandant 
en  Fabfence  du  Commandeur  de  Gui- 
taut  qui  en  étoit  Gouverneur  en  titre, 
mais  qui  reOdoit  alors  à la  Martinique 
en  qualité  de  Lieutenant  au  Gouverne- 
ment general  des  Ifles  Sc  Terre  ferme 
de  l’Amérique  Françoife.  Il  y avoir  en- 
core deux  Lieutenans  de  Roi , un  Ma- 
jor, de  un  Aide-Major.  Le  plus  ancien 
de  ces  deux  Lieutenans  de  Roi , éroir  un 
vieux  gentilhomme  Provençal , appelle 
Château- vieux  , qui  avoit  été  long-tems 
Capitaine  de  Grenadiers  en  France  , Sc 
qui  avoit  du  fervice.  L’autre  , étoit  le 
heur  de  Courpon  ancien  Habitant  de 
rifle  , Capitaine  de  Milice,  Sc  Confeil- 
îer  au  Confeil  Souverain.  Il  s’étoit  trou- 
vé à Verfailles  dans  le  tems  de  la  con- 
clufion  de  La  Paix  de  Rifvvick  ; Sc  lors- 
qu'on avoit  befoin  d’un  homme  qui  con- 
nût bien  le  païs  , Sc  qui  fût  en  état  de 
donner  les  lumières  dont  on  avoit  be- 
foin alors  , il  Ce  produiflt  au  Bureau  de 
M..  de  Pontchar train  p Sc  en  obtint  cette 
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Charge  avec  le  Commandement  en  par- 
ticuüer  du  Quartier  de  la  pointe  de  Sa- 
ble où  étoit  Ton  bien. 

Les  1 fies  de  Saint  Martin  &c  de  Saint 
Barthelemi  dépendent  du  Gouverneur  de 
Saint  Chriftophîe*  Elles  étoient  gou- 
vernées par  M.  de  Vaimeniere  Creolle 
de  la  Martinique  , & Lieutenant  de 
Roi. 

La  Garnifon  de  Saint  Chriftophîe 
confiftoit  en  quatre  Compagnies  déta- 
chées de  la  Marine,*  une  desquelles  croit 
au  Fort  de  la  pointe  de  Sable , les  trois 
autres  étoient  dans  un  Parc  , qu’on  ap- 
pelloit  le  Camp  , attenant  le  Bourg.  La 
Colonie  qui  fai  Toit  autrefois  plus  de  qua- 
tre mille  hommes  porrans  les  armes,  n’en 
fai  foi  t pas  alors  trois  cent  cinquante , rvG™“ 
parce  que  depuis  la  déroute  de  Tlfîc  en  Habiuns 
1690.  les  familles  qui  avoient  été  tranf- 
portées  k Saint  Domingue  , la  Martini- 
que , la  Guadeloupe,  & autres  Ides , sy 
croient  établies  , «S 1 ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  revenir  dans  un  lieu  où  ils  ne 
pourroient  pas  demeurer  , dès  qu’il  y 
auroit  la  moindre  Guerre  en  Europe  en- 
tre les  deux  Nations. 

Comme  les  Anglois  avoient  eu  tout  le 
te  ms  nece  (Taire  pour  reparer  les  domma- 
ges que  le  commencement  de  la  Guerre 

B iij 
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j’CT'0o  ' de  1688. avoir  caufez  a leurs  Habitation^ 
quand  les  François  s’en  rendirent  maî- 
tres ; autli  les  trouvâmes  - nous  dans  un 
très-bon  état  Ils  ont  peu  de  maifons  de 
les  mai- maçonnerie  \ elles  font  prefque  toutes  de 
Ançiois  peintes  en  dehors  , & lambrifTées 
font  fort  proprement  en  dedans.  Quand  je  dis 
pe,AlCes’  quelles  font  peintes 3 il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  ces  peintures  foient  des  perfon- 
nages , ou  des  ornemens  ; ce  n’eft  qu’une 
limple  couche  de  couleur  à huile  pour 
conferver  le  bois  3 8c  le  défendre  de  l’eau, 
8c  de  la  pourriture,  quieft  une  fuite  ne-» 
celïaire  delà  chaleur  8c  de  l’humidité  du 
climat.  Cela  ne  laiffe  pas  d’être  agréa- 
ble. La  diffributîon  des  pièces  eft  inge- 
nieufe  8c  bien  entendue  3 la  propreté  y 
eft  très-grande  , 8c  les  meubles  magnifi- 
ques. 

• Les  Habitans  chez  lefqueîs  j’ai  mangé 
tant  en  ce  voiage  3 qu’à  mon  retour  de 
Saint  Domingue,  avoient  beaucoup  d’ar- 
genterie 5 8c.  fur  tout  de  ces  cuvettes  ou 
jattes  , où  ils  font  la  ponche  3 le  fang 
gris  , 8c  autres  boifîons.  Ils  ont  un  ta- 
lent merveilleux  pour  accommoder  le 
Uepcsbœuf  falé.  Une  poitrine  de  bœuf  d’Ir- 
£?oisAn*  lan  toujours  la  piece  de  reliftance 

leur  pro-  qu’on  fer:  fur  table  3 8c  c’eft  ce  que  j’ai 
piete"  trouvé  de  meilleur  chez  eux  , quoiqu’il 
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y ait  une  très  - grande  abondance  de  tou* 
tes  fortes  de  viandes  6c  de  gibier.  On  dit 
qu’ils  entendent  bien  les  ragoûts  } mais 
pour  le  rôti  , ils  le  font  dune  maniéré 
qui  ne  plaît  pas  aux  François  , parce 
qu’ils  Farrofent  de  tant  de  beurre  , qu’il 
en  ed  tout  imbibé  , fans  compter  celui 
dont  iis  remplirent  les  plats  où  ils  met- 
tent la  viande. 

C’cft  la  Maîtreffe  du  logis  , qui  coupe 
les  viandes , 6c  qui  fert  ; ou  la  fille  aînée 
quand  la  mere  juge  qu’elle  peut  s’en  bien 
acquitter.  Elles  le  font  avec  beaucoup  de 
propreté,  6c  de  bonne  grâce.  Elles  boi- 
vent à merveille  , pour  exciter  la  Com- 
pagnie d’en  faire  autant.  Les  Anglais 
font  toujours  pourvus  de  quantité  de  dif- 
férais vins  , & de  toutes  fortes  de  li- 
queurs des  païs  les  plus  éloignez  : com- 
me ils  font  riches  pour  la  plupart , iis  fe 
font  honneur  de  leur  bien,  6c  n’épargnent 
rien  pour  donner  à ceux  qu’ils  traitent 
une  haute  idée  de  leur  opulence  6c  de  leur 
generofiré. 


Il  y avoir  chez  le  Major  Cripts  un 
jeune  Miniftre  , qui  avoir  déjà  perdu 
deux  femmes  depuis  environ  trois  ans 
qu’il  étoit  dans  Fille.  Il  parodiait  fort 
emprelfé  pour  en  recouvrer  une  troifié- 
xne.  On  le  railla  beaucoup  fur  le  peu  de 
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foin  qu’il  prenoit  de  les  conferver.  JQ 
remarquai  pendant  ce  repas  , U en  plu- 
fîeurs  autres  occasions  , que  ces  Meilleurs 
avoient  peu  de  confideration  pour  leurs 
Minières.  Je  ne  fç ai  fi  c’eft  par  irréli- 
gion , ou  fi  c’eft  la  conduite  des  Miniftres 
qui  leur  attire  ce  mépris. 

Les  femmes  Angloifes  font  habillées  à 
la  Françoife,  du  moins  leurs  habillemens 
en  approchent  beaucoup.  Ils  fonr  riches 
8c  magnifiques,  8c  feroientd’un  très  bon 
goût , fi  elles  n’y  mettaient  rien  du  leur  j 
mais  comme  elles  veulent  toujours  en- 
chérir fur  les  modes  qui  viennent  de 
France,  ces  hors-d'œuvies  gâtent  toute 
la  fimetrie  8c  le  bon  goût  qui  s’y  trou- 
veront fans  cela.  Je  n’ai  jamais  vu  tant 
de  franges  d'or  , d’argent , 8c  de  feye  , 
qu’il  y en  avoir  fur  ces  Dames  j elles  en 
paroiflbicnt  couvertes  depuis  la  tête  juf4 
qu’aux  pieds.  Elles  ont  de  fort  beau  linge, 
8c  des  dentelles  très  fines. 

La  coutume  des  Anglois  eft  de  tirer 
tous  leurs  vins  de  quelque  païs  qu’ils  puif- 
fent  être  dans  de  petites  bouteilles  d’un 
verre  épais , à col  court , 8c  qui  font  plus 
larges  que  hautes.  Elles  tiennent  un  peu 
plus  des  trois  quarts  de  la  pinte  de  Paris. 
Ils  les  bouchent  foigneufement  avec  des 
bouchons  de  liege , 8c  de  cette  maniéré 
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Us  confervent  leurs  vins,  3c  leurs  autres 
liqueurs  fans  craindre  de  les  voir  fe  gâ- 
ter. il  faut  qu'ils  faflent  une  grande 
confommation  de  ces  bouchons  , puifque 
je  n’ai  jamais  vu  de  prife  Ângîoife  dans 
laquelle  il  n’y  eue  de  grades  futail- 
les remplies  de  bouchons.  On  les  fait 
pour  l’ordinaire  beaucoup  plus  gros  qu’il, 
n’efl  neccdaire  pour  remplir  le  trou  du. 
goulot.  Pour  les  y faire  entrer  fans  les 
couper  , il  n’y  a qu’à  les  faire  bouillir  , 
dans  l’eau  , ils  fe  rederrent  par  ce  moyen 
tant  qu’on  veut , & quand  on  les  a mis 
dans  l’ouverture  de  la  bouteille.  Ils  re- 
prennent en  fechant  leur  volume  Sc  leur 
première  grodeur  , 3c  bouchent  parfai- 
tement le  trou  fans  crainte  qu’ils  en  for- 
tent , parce  qu’ils  font  un  petit  boulet  en 
dedans  en  s’élargilfant  plus  que  le  col  de 
la  bouteille  , qui  ed  toujours  un  peu  plus 
large  au- délions  du  bcnrkî  de  l’entrée 
qu’il  ne  l’eft  au  commencement  du  trou, 
torique  toutes  leurs  bouteilles  font  rem>- 
plies  3c  bouchécsjils  les  arrangent  les  unes 
fur  les  autres. comme  on  arrange  les  bou- 
lets de  Canon  dans  un  Arcenal:  ce  qui  n’eü: 
pas  un  ornement  indiffèrent  pour  leurs 
Celliers. 

La  B i erre  qui  leur  vient  d’Europe  en 

U nouvelle  Angleterre  3 fur  tout  cette 
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“ Bietre  forte , qu’on  appelle  Momme,  eft 
renfermée  dans  de  femblables  bouteilles 
bouchées  de  la  même  maniéré»  Mais  com- 
me cette  liqueur  à une  force  extraordi- 
naire , 8c  quelle  feroit  fauter  tous  les 
bouchons  du  monde  , on  croife  un  fil 
cl’archal  fur  le  bouchon  , 8c  on  l’attache 
en  le  tortillant  au-deffious  du  bourlet 
du  goulot  de  la  bouteille.  Leur  Cidre 
d’Europe  & de  la  Nouvelle  Angleterre 
eft  renfermé  de  la  même  façon. 

Cette  maniéré  de  boucher  les  bouteil- 
les fait  a fiez  connaître  la  neceffité  d’a- 
voir des  tirebouchons  : auffitous  les  An- 
glois  & Angloifes  en  font  très- bien  pour- 
vus, 8c  en  ont  de  fort  propres,  8c  de  très- 
bien  travaillez* 

Il  efi  rare  qffion  foit  obligé  de  sert 
. fervir  pour  déboucher  les  bouteilles  de 
Momme  : car  cette  liqueur  eft  Ci  forte 
qu’elle  fait  fauter  en  l’air  les  bouchons 
suffi  rôt  qu’on  a levé  le  fil  d’archal  qui 
«toit  defius. 

Lorfquon  la  veut  boire  plus  douce^ 
Sc  empêcher  qu’elle  ne  donne  à la  tête 
d’une  maniéré  auffi  fiirieufe  qu’ell  a ac- 
coutumé cVy  donner  , on  y mêle  autant 
d’eau  que  de  B i erre  , avec  un  peu  de  Su- 
cre pour  l’adoucir  , 8c  on  h bat  dans 
deax  vaiês,  pont  bien  mêler  le&  deux  l&r 
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%]ueurs,&  les  faire  monder.  Cela  augmen- 
te  fa  quantité , ôc  la  rend  plus  agréa-  * 
bîe. 

ïl  y a beaucoup  de  Tamarins  dans  tout 
le  Quartier,  Ànglois  de  Saint  Chrifio- 
phle.  On  fe  ferc  de  cct  arbre  pour  orner 
les  cours  , & les  encrées  des  mai  (ans.  Ou- 
tre fa  beauté  , on  prétend  que  fon  ombre 
efi  très Tain.  Cet  arbre  vient  allez  grand, 

3c  étendu  comme  un  parafoî.  Je  ne  f<çaî 
iî  cela  lui  efi  naturel , ou  fi  l’art  lui  fait 
prendre  cette  figure.  Son  tronc  efi  toû-  r.^r.n 
jours  fort  droit  ôc  tond  , Couvert  d’uoe  Oge:  $a 
écorce  brune  , allez  épaifFe  ôc  tailladée  Priün.  Sc 
fort  près  à près.  Ses  branches  qui  font 4cn  u‘a* 
menues , ôc  en  grand  nombre  , font  lon- 
gues, ôc  bien  garnies  de  petites  feuilles 
longues  5 étroites  j a (fez  fortes  , Ôc  tou- 
jours couplées  5 d'un  verd  un  peu  pale» 

Le  haut  du  trorc  Ôc  les  branches  ont 
beaucoup  de  p . rire^  épines.  Le  cœur  de 
l’arbre  e fi  gris  , Ôc  affez  tendre.  Il  porte 
deux  fois' Tannée  de  petites  fleurs  dun 
blanc  taie  , allez  femblables  aux  fleurs 
d'oranges  tout- à- fait  ouvertes;  elles  ont 
une  odeur  fort  douce , ôc  fort  agréable  , 
un  peu  aromatique  Les  fui  que  s qui  fuc- 
cedent  à ces  fleurs. viennent  par  bouquets 
Elles  font  vertes  au  commencement  de 
la  grofleur  du  petit  doigt , ôc  de  quatre 
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pouces  ou  environ  de  longueur.  Eîieî 
1 1 ' deviennent  brunes  à mefure  qu’elles  mcu-. 

rifient.  Elles  font  remplies  d’une  pulpsr 
grife,  qui  enveloppe  de  petits  fruits  à peu 
près  comme  des  feves  , afferz  tendres  au 
commencement  , de  couleur  violette  » 8c 
d’un  goût  aigrelet,  & fort  agréable.  Orî 
s’en  fert  à ce  qu’on  dit  beaucoup  dans  h 
Medecine. 

On  confit  ces  fruits  ou  tous  entiers 
avec  leurs  filiques.bien  avant  qu’ils  forent 
meurs,  ou  dépoifillez  de  leurs  filiqucs* 
lorfquils  font  meurs , mais  avant  qu’ils 
foient  fecs.  De. quelque  maniéré  qu’ott 
les  fafie  confire  , ils  font  très^agrcables* 
Tama-  Relient  levenrre,  6c  fortifient  en  même- 
îinseen-  rems  la  poitrine.  C ’efi:  ainfi  qu’en  parle 
iîî#'  les  Efculapes  de  l’ Amérique.  Les  An- 
glois  ufent  beaucoup cle  cette  confiture 
ou  efpece  de  eonferve,  parce  qu’ils  font 
fujets-à  des  débilitez  d’eftomac  , qui  fort 
les  fuites  de  leur  intempérance  dans  le 
boire  & le  manger. 

Ils  ont  un  foin  tout  particulier  des 
grands  chemins.  Je  n’en  avois  point  vu 
jufqu’alors  en  fi  bon  état , fi  bien  entre- 
tenus , 6c  fi  commodes.  Ils  ont  rai  fou 
d’en  u fer  ainfi  : car  eux  aufii  bien  que  les 
François  ne  retournent  guéres  chez- eux 
après  avoir  fait  un  repas  chez  leurs  amis^ 
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^uil  n’y  paroi Oê  ; de  manière  quiîs  ne 
font  plus  en  cnat  de  conduire  leurs  che- 
vaux , qui  auroient  trop  d’affaires  s’ils 
éroient  obligez  de  porter  , ou  de  traîner 
leurs  Maît'resjfi  les  chemins  étoient  maui- 
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vais. 

Après  avoir  parlé  des  mai fons  des  An- 
glois  , il  ed  juits  de  dire  un  mot  de  l'a 
plus  belle  rnaifon  qui  ait  été  dans  les  liîe?^ 

& qui  1er  oit  encore , Ci  un  furieux  trem- 
blement de  terre  n’en  eût  ruiné  la  plus 
grande  partie  , ÔC  les  Anglois  le  rede» 

C’ed  celle  de  feu  M.  le  Bailli  de  Poircy, 
ci-dcVant  Gouverneur  general  des  î /les.  de  Foin*- 
On  la  nommoit  le  Château  de  la  mon»  cy* 
tagne  , parce  qu’elle  étott  bâtie  fur  unr 
montagne  k une  lie  üe  ôc  demi  du  Bourgs 
La  fi  tu  a ti  on  ne  pouvoir  erre  plus  belle* 
ni  la  vue  plus  étendue  & plus  diversifiée* 

Le  Pere  du  Tertre  en  a donné  un  deiïeiïi 
dans  fcm  Hidoire  3 qui  me  fervit  à la  re- 
connaître 5 quand  j’en  allai  voir  les  relies 
qui  ne  font  plus  à prefent  qu’un  amas  dî 
ruines  au  milieu  de  plufieurs  ter raffes5 
qui  marquoient  la  magnificence  , les  ri- 
cheffes  , ôc  le  bon  goût  de  celui  qui  avoir 
fait  conduire  ce  bel  édifice.  J’y  trouvai 
encore  quelques  grottes-  allez  entières  * 
des  badins  dont  on  avoit  enlevé  le  plomb^ 
iil  •es>  refer  voir  s des  eaux  d’une  fontaine  ^ 
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dont  la  fource  eft  à une  demie  lieiie  plus 
haut  dans  la  montagne. 
ie  J’allai  voir  cette  fource  qui  eft  Tuni- 
que qui  foie  dans  tout  ce  quartier- là  3 elle 
efl  a fiez  abondante  , ôc  Ton  eau  pourroit 
être  conduite  jufqu’au  Bourg  y fi  on  fai- 
foie  la  dépenfe  d’un  Aqueduc , ou  de  Ca- 
naux de  plomb  ou  de  Terre  cuitre  ^ pour 
îa  renfermer.  En  parcourant  le  bois  aux 
environs  de  cette  fource  , je  remarquai 
beaucoup  d’autres  petites  fontaines.,  donc 
les  eaux  fe  perdent  dans  les  terres  qui  font 
toutes  três-îegeres  , ôc  fort  ponceufes.  Il 
me  parut  qu’on  pourroit  aifêment  raf- 
fembler  toutes  ces  petites  fources  , ôc  les 
foindres  à la  principale.  Peut  être  même" 
qu’en  cherchant  au  défions  de  certaines 
éminences  qui  font  aux  environs  , on 
pourroit  trouver  d’autres  veines  pour 
augmenter  la  principale  fource,  ôc  con- 
duire îe  tout  au  Bourg  qui  en  a gran  J 
befoin  , puifqu’on  n’y  a d’autre  eau  que 
celle  que  Ton  recueille  dans  les  citernes, 
©u  de  quelques  puits  afiez  mauvais. 

J’ai  dit  dans  plus  d’un  endroit,  que 
les  richefies  des  Habitans  confiftofenr 
dans  leurs  Efcîaves.  Ce  font  leurs  bras, 
fans  lefquels  les  terres  demeureroienc  en 
friche  * car  il  ne  faut  pas-  fonger  de 
ver  des  gens  de  journée  comme  m Ew 
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rope , on  ne  fixait  Ce  que  c’efi:  \ il  faut  ‘ QQ^ 
avoir  des  Efclaves  , ou  des  Engagez  , fi 
on  veut  faire  valoir  fonbien.  De  forte 
que  l’Habitant  qui  a un  plus  grand  nom- 
bre d’Efclaves  eft  le  plus  en  état  de  faire 
une  fortune  confi derabîe. 

Les  Anglais  nous  furpaflènt  infini- 
ment en  ce  point,  ils  ont  des  Nègres- 
tant  qu’ils  veulent,  de  à bon  marché.  Un 
INIegre  piece  d’Inde,  c’eft  à dire , de  dis- 
huit  à vingt  ans  , bien  fait,  robufte,  SC 
fans  défaut , ne  leur  revient  jamais  qu’à 
cent  ou  fis  vingt  écris. 

Il  y a des  Compagnies  en  Angleterre  Fadïïft» 
comme  en  France  , qui  feules  ont  le  f,£o5isAfi~ 
pouvoir  de  trafiquer  des  N- grès  fur  les  pour 
cotes  d’Afrique  , de  les  apporter  à FA- 
merique  , & d’empêcher  les  autres  An- 
glois  de  faire  ce  commerce  fans  leur  per» 
million.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  les 
Anglois  n’aiîlent  traiter  fur  la  cote  d’A- 
frique , fauf  à eux  d’avoir  afTez  de  fores 
pour  fe  défendre  contre  les  Vaiiïeaux  des 
Compagnies,  qui  ont  droit  de  les  pren- 
dre^ ils  font  d’auffi  bonne  prife,que  s’ils 
ctoientennemis  de  la  Nation* 

Ces  Vaifîeaux  pour  cette  raifon  font  vtfù 
toujours  biens  armez.  On  les  appelle  In- 
terloppes.  Quand  ih  ont  fait  leur  traite  Lieriez 
, en  Guinée  , il  s- viennent  vendre  leurs  pC5ï 
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grès  aux  ïfles , avec  toute  la  précaution 
que  doivent  prendre  des  gens  qui  crai- 
gnent d’être  pris  & confifquez  , Toit 
qu’ou  les  prenne  à la  mer , Toit  qu’on 
les  (urprenne  en  débarquant  leurs  Nè- 
gres. Quelques  gens  m’ont  alluré  , que 
les  Negres  ne  peuvent  plus  être  fai  fis , ni 
confifquez  , quand  ils  ont  une  fois  pafie 
les  cinquante  pas  que  les  Princes  fe  re- 
fervent tout  autour  des  Ifies , de  même 
qu’on  ne  peut  inquiéter  ceux  qui  les  ont 
achetez.  Je  ne  donne  pas  ceci  comme 
fort  certain  , quoique  je  Paye  appris  de 
quelques  Anglois.  Ce  feroit  une  chore 
fort  commode  , mais  les  François  n’en 
jouilFent  point.  Quoiqu’il  en  foitjes  în- 
îerloppes  font  toujours  fort  fur  leurs  gar- 
des i comme  ils  ont  tout  à craindre,  ils 
ne  fe  îaifïent  approcher  d’aucun  Bati- 
ment j àmoins  qu’il  ne  fa  fie  le  fignal  de 
reconnoiflance , dont  leurs  Agens  font 
convenus , de  dont  ils  ont  foin  ce  les 
infiruire  : carils  le  changent  à tous  les 
Toïages  , de  peur  de  furprife.  Les  înter- 
loppes  donnent  leurs  Negres  à meilleur 
marché  que  les  Compagnies.  Cela  fait 
qu’on  acheté  d’eux  plus  volontiers  ? quoi- 
qu'on fe  mette  aux  rifques  de  perdre  ce 
qu’on  a acheté  , de  d’dfuyer  des  procès. 
Cependant  comme  il  y a remsde  à tout 
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iîcepté  à la  mort , 3c  qu’on  trouve  le  ^yQOl) 
moïen  d’appri voiler  les  animaux  les  plus 
farouches , les  Anglois  qui  font  très-  ha- 
biles gens , ont  humanifé  les  Commis  de 
leurs  Compagnies  ; 3c  les  François  qui 
fe  piquent  d’imiter  tout  ce  qu’ils  voyent 
faire  aux  autres  , ont  rendu  la  plupart  des 
Commis  de  leurs  Compagnies  les  gens  les 
plus  traitables  3c  les  plus  honnêtes  qui 
foient  au  monde.  On  s’accommode  avec 
eux  , 3c  tout  le  monde  eft  content , ex- 
cepté les  InterelTez  des  Compagnies-,  mais 
c’eft  leur  faute.  Il  eft  vrai  que  les  Com- 
mis pour  fe  conferver  dans  leurs  Em- 
plois avec  un  air  de  fidelité  à toute  épreu- 
ve , font  de  temps  en  temps  quelque  ca- 
pture ; 8c  Ce  fl  en  cela  qu’on  remarque 
leur  prudence,  car  ils  ne  furprennent  ja- 
mais que  les  plus  mauvais  Negres  , 3C 
les  rebuts  dont  on  ne  foucie  pas  fort  d’ê- 
tre privé/ans  que  les  Bârimens,  ou  ceux 
qui  les  conduifent3ou  ceux  qui  ont  acheté 
lesNegres /oient  jamais  faifis  ni  reconnus. 

C’eft  cette  facilité  que  les  Anglois  ont  Manice 
d’avoir  des  Negres  , qui  fait  qu’ils  les  me-  //j  F s 
nagent  fort  peu  3 & qu’ils  les  trairenr  pref-  traüc  ï 
que  aufti  durement  que  les  Portugais.  La  /J/  Nc* 
plupart  leur  donnent  le  Samedi , c’eft  à-  ° 
dire  , que  le  travail  qu’ils  font  ce  jour*» 
làj  cil  pour  eux  , 3c  doit  les  entretenir  de 
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î joo,  v^vres  & de  vêtemens  Tans  que  le  Maî- 
tre fe  mette  en  peine  d’autre  chofe  que  de 
lesbien  faire  travailler. 

Les  Anglois  ne  baptifent  point  leurs 
efclaves  , foit  par  négligence  5 ou  par 
quelque  autre  motif  : ils  ne  fe  mettent 
point  en  peine  de  leur  faire  connoître  le 
vrai  Dieu  3 8c  les  laiflenr  vivre  dans  la 
même  Religion  où  ils  les  trouvent  3 foit 
Mahomerifme,  foit  Idolâtrie. 

Raîfcns  Leurs  Minières , avec  qui  j’ai  fouvent 
desMim  eu  occahon  de  m’entretenir  fur  ce  point  „ 
pour  o"  difent  pour  exeufe  , qu'il  eft  indigne  d’un 
ferles"'  Chrétien,  de  tenir  dans  Tefclavage  fon 
Negrès.  frere  en  Chrifl , c’eft  ainfi  qu’ils  s’expli- 
quent Mais  ne  peut- on  pas  dire  qu’il 
eft  encore  plus  indigne  d’un  Chrétien  , 
de  ne  pas  procurer  â des  âmes  racherées 
du  Sang  de  Jefus-  Chrid  , la  connoiffan- 
ce  d’un  Dieu  à qui  ils  font  redevables  de 
tout  ce  qu’ils  font  ? Je  lai  (Te  cela  au  ju- 
gement des  Lecteurs.  Cependant  ces  rai- 
ions  n’ont  point  de  lieu  chez  eux  , quand 
ils  peuvent  prendre  de  nos  Negres.  Ils 
fçavent  fort  bien  qu’ils  font  Chrétiens  : 
ils  les  voyent  faire  a leur  yeux  les  exerci- 
ces de  leur  Religion  , 8c  en  porter  les 
marque  autant  qu’ils  peuvent.  Ilsnefçau- 
roient  douter  qu’ils  ne  foient  leurs  freres 
en  Chrift,  8i  cela  ne  les  empêchent  nul- 
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lemenr  de  les  tenir  dans  l’efclavage  , & de 
les  traiter  tout  comme  ceux  qu’ils  ne  re- 
gardent pas  comme  leurs  freres.  De  ré- 
pondre , comme  ils  font  , qu’ils  peuvent 
bien  les  tenir  efclaves  , pudique  les  Fran- 
çois , les  Efpagnols  8c  les  Portugais  s’en 
font  fervis  en  la  même  qualité  après  les 
avoir  baptifez  , c’efl  une  mauvaile  confe- 
quence  ; car  fi  les  François  font  mal  de 
s’en  fcrvir  comme  efclaves  après  les  avoir 
fait  Chrétiens  , ils  font  encore  plus  mal 
que  les  François  , en  les  retenant  comme 
tels  , leur  confcience  ne  leur  permettant 
pas  de  le  faire,  lorsque  par  le  Baptême  ils 
les  reconnilFent  comme  leurs  freres  en 
Chrift.  Si  au  contraire  les  François  font 
bien  de  les  baptifer  , pourquoi  ne  les  imi- 
tent-ils pas?  îi  faut  qu’ils  conviennent 
qu’ils  n’ont  que  de  mauvaifes  excufes  pour 
colorer  leur  peu  de  Religion , de  la  négli- 
gence de  leurs  Minières. 

Ce  font  ces  maniérés  fi  éloignées  des 
maximes  que  Saint  Paul  inculquoit  avec 
tant  de  foin  8c  de  force  aux  Chrétiens, 
qui  ont  obligé  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres François  de  fe  cantonner  dans  les 
bois  &C  les  montagnes  de  Saint  Chrifto- 
phle  , après  que  leurs  Maîtres  en  furent 
chatFez  , 8c  de  s’y  maintenir  jufqu’à  ce 
que  nos  Flibuftiers  ayent  été  en  état  de 
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ies  aller  chercher.  On  en  a trouvé  encofê 
après  la  Pais  de  Rifvvick,  ôc  le  réta- 
biiflemeot  des  François  dans  cerre  Ifle5 
qui  s’étoient  maintenus  dans  les  bois  Sc 
fur  le  fommec  des  montagnes , ôc  qui 
Sont  revenus  trouver  leurs  Maîtres  quand 
ils  les  ont  vus  en  pofTefîîon  de  leurs  biens. 
Ces  exemples  de  fidelité  ne  peuvent  s’at- 
tribuer qu’a  Fmftruétion  dans  la  Foi  que 
ces  pauvres  gens  avoient  reçue  de  leurs 
Maîtres , 8c  à la  crainte  qu’ils  avoient 
de  la  perdre  ^ en  vivant  fous  des  Maîtres 
qui  fe  mettent  fi  peu  en  peine  du  falut 
de  leurs  Domeftiques. 

Je  dois  rendre  cette  justice  aux  HoR 
landoiSj  que  s’ils  ne  fontpas  baptifer  leurs 
efclavesjis  ont  du  moins  foin  de  les  entre- 
tenir dans  la  Religion  Chrétienne  quand 
ils  fçavent  qu’ils  Font  embrafTée.  J’ai  été 
prié  par  des  perfonnes  de  confideration 
de  cette  Nation  9 en  paflant  dans  les 
lieux  où  ils  étoient  établis  , de  confefièr 
leurs  Negres  Chrétiens  3 de  les  inftrui- 
re  , ôc  de  les  fortifier  dans  la  Foi  qu’ils 
avoient  reçue  au  Baptême.  J’ai  fçu  pat 
ces  mêmes  efclaves  que  leurs  Maîtres 
avoient  un  foin  très-  particulier  qu’ils  fii- 
fent  leurs  prières  foir  Sc  matin  , ôc  qu’ils 
s’approchafient  des  Sacremens  quand  ils 
pouvoicnt  leur  en  trouver  Foccafion , 
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tans  avoir  jamais  fait  la  moindre  démar-  

,çhe  , ou  pour  leur  faire  changer  de  Re-  l700“ 
ligion , ou  pour  leur  en  donner  le  moin- 
dre éloignement. 


CHAPITRE  II. 

U Auteur  part  de  Saint  Chrifiophle , Def* 
criptlon  de  rifle  de  Sainte  Croix » 

NOus  partîmes  de  Saint  Chrifiophle 
dans  le  Vaifieau  du  Capitaine  Tre- 
buchet  le  15.  Décembre  fur  lefoir.  Nous 
vîmes  un  peu  l'Ifle  de  Saint  Euftache,  la 
nuit'nous  la  cacha  bien*  tôt,  aufii-bien 
que  celle  de  Saba  qui  n’en  eft  pas  éloi- 
gnée. Nous  découvrîmes  Sainte  Croix  le 
17.  au  matin,  8c  en  même  temps  nous 
fûmes  furpris  d’un  calme  fi  profond,  que 
nous  demeurâmes  deux  jours  fans  prefque 
changer  de  place.  Nous  paflames  ce  tems 
ennuyeux  a prendre  des  Requiens.  Je  quiens* 
croi  qu’ils  tenoient  quelque  affèmbiée  en 
ce  lieu-là  , car  il  efi  i mpofiible  d’en 
voir  un  plus  grand  nombre.  Le  fond  de 
la  mer  depuis  Saba  jufquà  Sainte  Croix 
cil  d’un  labié  tout  blanc  j 8c  quoiqu’il 
foit  très- profond  , cette  couleur  rappro- 
che tellement  f qu’il  femble  qu’on  y aiU 
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le  toucher  avec  la  main.  C étoit  fur  ce 
beau  Fond  que  nous  voyions  promener  ces 
poi  fions  carnaciers.  Le  premier  que  nous 
prîmes  étoit  une  femelle  qui  avoit  cinq 
petits  dans  le  ventre  : ils  avoient environ 
deux  pieds  5c  demi  de  long  : les  dents 
leur  Viennent  avant  de  naître.  De  vingt- 
cir  q à trente  perfonnes  que  nous  étions 
dans  le  Vaifieau  , pas  une  n’en  avoit  de 
fi  belles  8c  en  fi  grand  nombre.  Nous  ne 
lai  fiâmes  de  les  manger  , après  les  avoir 
tenus  une  journée  dans  une  grande  baille 
ou  cuve  pleine  d’eau  de  mer  pour  les  faire 
dégorger.  Pour  ce  qui  eft  de  la  mere  , el- 
le étoit  trop  dure  ; elle  nous  fervir  à ré- 
galer les  autres  Requiens  , & à couvrir 
nôtre  hameçon.  Les  Marelots  prirent 
feulement  quelques  pièces  fous  le  ventre , 
qui  cfi:  toujours  le  plus  gras  5c  le  plus  ten- 
dre. Nous  eûmes  le  plaifir  d’en  prendre  un 
grand  nombre,  8c  comme  nous  ne  fça- 
vions  qu’en  faire,  nous  nous  en  divertif- 
fions  en  differentes  maniérés. 

Nous  attachâmes  un  baril  bien  bou- 
ché 5c  bien  lié  à la  queue  d’un  que  nous 
tenions  fufpendu  ; 5c  ap'èsîui  avoir  cou- 
pé un  aiieron  , nous  pafiames  uue  corde 
au  defious  des  oüies  pour  décrocher  l’ha- 
meçon , 8c  quand  il  fut  décroché,  nous 
Blâmes  la  corde  dont  un  des  bouts  étoit 
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attaché  auVaitfeau  , afin  que  le  poifTon 
put  s’enfuir.  Il  le  fit  de  toutes  fes  forces  ' 
dès  qu’il  fe  fentit  libre  ; mais  le  baril 
qu’il  avcit  à la  queiie  fincommodoit  fu- 
rieufement , &:  Fçïnpêchoit  de  courir,  & 
d’ailleurs  il  lui  manquait  un  aileron.  C’é* 
toit  un  plaifirde  voir  les  mouvemens  qu’il 
fedonnoic  pour  fe  débarraffer  de  cet  im- 
portun compagnon.  Il  plongeoir , il  s’en- 
fonçoir  » mais  le  baril  le  retiroit  toujours 
en  haut  , £c  l’empèchoit  de  faire  ce  qu’il 
auroit  voulu  pour  fe  fauver  8c  fe  défen- 
dre contre  fes  confrères  , qui  attirez 
par  le  fang  qui  (ortoit  de  fa  bîefïure  , le 
mirentenfin  en  pièces,  8c  le  dévorèrent.» 
Nous  en  fîmes  ainfî  mourir  plufieurs  à 
qui  nous  nous  contentions  de  couper  la 


queue 


ou  un  aileron  avant  de  les  décro- 
cher , étant  bien  affûrez  que  les  autres  les 
expediroient  bien  vire. 

Les  courans  nous  portèrent  enfin  fi 
près  de  Sainte  Croix  , que  nous  fûmes 
obligez  de  mouiller.  Nous  étions  vis-à- 
vis  de  la  riviere  Salée , oùétoit  ci-devant 
le  principal  E tabli (Terrien t de  la  Colonie, 
environ  à demie  lieiie  de  terre.  Je  priai 
notre  Capitaine  de  nous  prêter  fa  Cha- 
loupe pour  y aller  chercher  un  Cochon 
maron  : il  le  fit  d’aîTèz  bonne  grâce.  Je 
menai  avec  moi  nos  deux  Negres.  Trois 
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de  nos  palfagers , qui  étoient  des  Flibu* 
ftiers  de  Saint  Domingue  , s’y  embarquè- 
rent avec  quatre  Matelots  8c  le  Pilote. 
Nous  avions  des  armes  8c  bonne  provi- 
fion  de  pain  8c  de  vin.  Le  P.  Cabafloti 
vit  bien  que  nous  coucherions  à terre  , 8c 
me  jetta  mon  hamac  comme  nous  débor- 
dions du  VaifTeau.  Nous  entrâmes  dans 
la  rivière  Salée  environ  un  quart  de  lieiie, 
êc  mîmes  à terre  vis  à- vis  des  murs  d’une 
Sucrerie  qu’on  auroit  pû  rétablir  à peu 
de  frais.  .Après  avoir  amarré  nôrre  Cha- 
loupe 5 8c  laide  un  des  Matelots  8c  un 
Negre  armez  pour  la  garder  , 8c  faire  un 
ajoupa  8c  du  t'eu  , nous  nous  mîmes  à 
châtier.  Nous  tuâmes  d’abord  un  Veau 
d’environ  fix  mois , gras  à pleine  peau.  Sa 
mere  qui  n’en  fut  pas  contente  vint  fur 
nous  la  tête  baiffée  , 8c  fe  fit  tuer  par 
compagnie.  Nous  l’envoyâmes  fur  le 
champ  au  VaitTeau  , avec  la  moitié  du 
Veau  , pour  rejoint  nôrre  Capitaine , en 
cas  qu’il  fur  en  état  d’entendre  rai 'on.  La 
Chaloupe  nous  rapporta  un  cinquième 
Mareîot  8c.  deux  patfagers  , 8c  Je  P.  Ca- 
batTon  me  ht  dire  de  l’envoyer  chercher 
le  lendemain  au  pointdu  jour.  Jamais  je 
ne  me  fuis  trouvé  à chalîe  plus  abondan- 
te ^ le  Parc  de  Verfaiiles  n’étoit  rien  en 
coroparaifon.  Nous  tuâmes  en  moins  d’u- 
ne 
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f\Q  lieue  de  païs  fept  Sangliers  8c  autant  “ 
de  Marcafîîns  ; des  Cocqs  8c  des  Poules 
communes  qui  étoient  devenues  fauvagcs* 
8c  qu’à  caufe  de  cela  nous  appelions  des 
Geiinores  , & des  Cocqs  de  bruyere  s 
des  Pigeons  , des  Ramiers  8c  des  Cabrit- 
tes  tant  que  nous  en  voulûmes.  Nous 
fîmes  grand  feu,  grand  boucan  3 8c  gran- 
de chere  toute  la  nuit , 8c  le  plaifîr  que 
nous  avions  ne  nous  permit  gueres  de 
dormir  : à quoi  il  faut  ajouter  que  la 
compagnie  importune  des  MonfKques  8c 
des  Maringoins  fit  des  merveilles  pour 
nous  en  empêcher,  je  ne  laiffai  pas  de  dor- 
mir quelques  heures  çmpaqueté  dans  mon 
hamac» 

Dès  le  point  du  jour  nôtre  Capitaine 
tira  un  coup  de  Canon  pour  nous  appdler 
â bord.  On  lui  répondit  avec  neuf  ou  d i% 
coups  de  fufil  , 8c  nous  envoyâmes  îa 
Chaloupe  conduite  par  trois  Fiibufliers  8C 
nos  deux  Negres  chargée  de  viande  3 avec 
ordre  de  lui  dire  de  faire  piler  du  fel , 8c 
jque  nous  lui  envoi  rions  fa  provifion  pour 
tout  fon  voïage.  Comme  il  faiioit  calme 
tout  plat  , il  prit  allez  bien  ce  qu’on  lui 
dit.  Le  P.  Caballon  vint  pafîer  la  jour- 
née avec  nous.  Nous  fûmes  viûter  les  tri- 
fies  relies  de  nôtre  EtablifTement.  Les 
huiliers  couvraient  déjà  prefque  toutes 
Urne  V . C 
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les  murailles.  En  vérité  c’eft  une  chofe 
criante  d’avoir  détruit  une  fi  belle  Colo- 
nie pour  un  vil  interet , & d’avoir  réduit 
à la  mendicité  quantité  de  bons  Habi- 
tans  qui  éroient  fort  bien  accommodez 
dans  cette  Ifle  , qui  à la  referve  de  l’eau 
qui  y eft  allez  rare  en  bien  des  endroits  , 
nous  parut  un  lieu  charmant.  C’eft  un 
terrain  prefque  uni  : il  n’y  a que  des  col- 
lines , ou  pour  parler  le  langage  des  Ifles  , 
il  n’y  a des  mornes  que  vers  le  milieu  de 
l’Ifle  : les  pentes  en  font  douces  : ils  font 
couverts  des  plus  beaux  arbres  du  monde. 
Les  Acajous  , les  bois  d’Inde  , les  A co- 
mas , les  Balatas , les  bois  rouges  de  tou- 
tes les  fortes  y font  en  abondance.  Nous 
vîmes  encore  de  très  belles  Cannes  mal- 
gré les  ravages  que  les  Cochons  & les 
autres  beftiaux  y font.  Il  y a des  Oran- 
gers Sc  des  Citronniers  en  quantité.  Nous 
y trouvâmes  encore  du  Manioc  , & des 
Patates  excellentes.  Nous  vîmes  la  mer 
de  la  Cabefterre  de  toutes  les  collines  où 
nous  montâmes  , ce  qui  me  fit  conjectu- 
rer qu’il  n’y  avoir  gueres  que  trois  lieues 
d’une  mer  à l’autre  dans  l e d oit  où 
nous  étions.  On  nous  dit  que  c’étoit  le 
plus  étroit  de  l’Ifle-  La  partie  qui  eft  à 
L’Eft  efl  plus  large.  Quant  à la  longueur  , 
autant  qu’on  en  peut  juger  à la  vue  en  la 
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Nôtre  Capitaine  nous  affûra  qu’elle  étoic 
à dix -huit  degrez  quinze  minutes  de 
latitude  Nord*  Quant  à la  longitude , 
elle  e(h  environ  à trente  lieiies  fous  le 
vent  de  Saint  Chridophîe  , huit  lieiies 
de  Port  Rie  , lix  lieiies  de  Pille  à Cra- 
bes ou  Boriquen  5 3c  cinq  lieiies  de  Saint 
Thomas.  îl  n’y  a prefentement  qu’à  fç a-  I 

voir  au  jufte  la  longitude  de  Saint  Chri- 
fiophle  , ou  de  quelqu’une  de  ces  autres 
liles,  Sc  on  aura  dans  le  moment  celle  de 
Sainte  Croix. 

Le  P.  Cabaffon  s’en  retourna  coucher 
à bord»  Le  lendemain  matin  le  Pilote 
nous  ayant  dir  qu’il  y avoir  apparence 
de  vent  , nous  déjeunâmes  3c  retournâ- 
mes au  V aideau  chargez  de  greffe  vian- 
de 3 de  gibier  3c  de  fruits  , plus  que 
nous  n’en  pouvions  con fumer  en  quinze 
jours.  Le  vent  s’étant  levé  fur  le  midi  , 
nous  levâmes  l’ancre , Sc  courûmes  de  Pa- 
vant aflez  bien  jusqu’au  Coffre  à mort  que  Coffre  £ 
les  Efpagnols  appellent  Bomba  d'Infyerno. 

C’eft  un  Iflet  environ  vers  le  milieu  delà 
longueur  de  Port  Rie  , q ui  a prelque 
une  îieiie  de  long.  Le  calme  nous  reprit 
en  cet  endroit  } mais  les  courans  qui 
portoient  au  Nord-Oiicff  5 nous  poulie- 
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rent  dans  îe  Détroit  qui  eft  entre  Potf 
^ 8 Rie  &:  Saint  Domingue.  Nous  vîmes  le 

jour  de  Noël  les  trois  Rochers  ou  petites 
ides  qui  font  au  commencement  de  ce 
pafFage.  On  les  nomme  la  Mone,  la  Mo- 
La  Mo-  nique  Ôc  Zachée.  Comme  je  n’érois  pas 
” ’ prefenc  quand  on  leur  a impoFéces  noms, 
i za«  on  me  difpenfera  d’en  dire  la  raifon. 
chée.  Nous  doublâmes  la  pointe  de  FEngan- 
no  le  jour  de  Saint  Eftienne.  Nous  com- 
mençâmes fur  le  foir  à trouver  du  vent , 
qui  par  fa  fraîcheur  nous  fit  efperer  de 
finir  bien- tôt  cet  ennuïeux  voïage.  Mais 
nôtre  petit  Capitaine  & Ton  Pilote , auf- 
fi  ivrognes  Fun  que  l’autre , & pour  le 
moins  aulîi  ignorans  , n’eurent  pas  plu- 
tôt faitcinquante-cinq  ou  foixante  lieiies 
au  delà  de  ce  Cap  , qu'ils  Fe  mirent  en 
tête  qu’ils  avoient  dépalfé  le  Cap  Fran- 
çois , & jettoient  lun  Fur  Paucre  la  cau- 
{e  de  cette  erreur  d’une  maniéré  fi  vive, 
qu’ils  furent  vingt  fois  prêts  à en  venir 
aux  mains.  Les  Flibuftiers  que  nous 
avions  â bord  , & les  Matelots  du  Na- 
vire Fe  moquoient  de  ces  deux  habiles 
Pilotes  3 & ne  travaillent  point  du 
tout  à les  mettre  d’accord  : au  contraire 
ils  fluoient  kCapinaine  Fur  la  jiift elfe  de 
fon  eftime  3 ce  qui  le  mettoit  de  fi  bonne 
humeur  ^ qu’il  faifoit  auffi-tôc  perces 
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les  meilleures  pièces  de  vin,&:  faifoit  boire  — — » 
tout  Ton  monde  comme  à des  noces.  Ce-  I?0Oa> 
pendant  la  confeftaîion  croïffant  , il  rc- 
folut  de  virer  de  bord. , St  de  remonter 
au  vent  pour  chercher  le  Cap  , fefaifanC 
plus  de  foixanre  lieües  de  lavant  de  fou 
Navire,  qu’il  difoit  être  un  très-excel- 
lent voilier  , quoique  dans  la  vérité  ce  fût 
la  plus  mauvaife  charrette  , St  la  plus 
mal  attelée  qui  fût  peut-  être  jamais  fortie 
de  Bordeaux,  Comme  je  vis  que  cette 
mauvaife  manœuvre  nous  ferait  perdre 
bien  du  temps  3 je  cherchai  le  moment 
de  le  trouver  un  peu  raifoflnable  j &c 
l’ayant  trouvé,  je  leperfuadai  de  ne  point 
changer  de  route.  Il  me  promit  de  fuivre 
mon  confcil  , & le  fit.  Le  lendemain  ait  Uoate 
foir  nous  vîmes  Monte  Chrifto.  Cefi  Chrifto,- 
une  greffe  montagne  fort  remarquable  s 
St  une  marque  affûtée  pour  trouver  le 
Cap.  Cette  découverte  réjouie  tout 
le  monde.  Comme  il  étoit  tard  , on 
mit  à la  cappe  toute  la  nuit.  Le  matin 
nous  nous  trouvâmes  en  calme.  Le  vent 
étant  revenu  , nous  fîmes  fervir  nos  voi- 
les , St  nous  entrâmes  dans  le  Port  dm 
Cap  François  à une  demie- heure  de  nuit.' 

Les  Pilotes  Côtiers  s’étoient  rendus  à 
bord  un  peu  après*  midi  5 St  nôtre  Capi- 
taine n’ayant  plus  rien  à faire  , fe  mit  à 
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boire  mieux  qu’il  n’avoic  encore  fait , M 
fit  fi  bien  les  honneurs  de  (on  Vaificau  , 
qu’on  ne  l’avoir  point  encore  vû  fi  ivre. 
Les  Pilotes  Côtiers  n’étoient  gueres  plus 
raifonnabîes  ; de  forte  que  nous  nous  vî- 
mes cent  fois  prêts  a nous  brifer  contre 
les  rochers  fous  leur  conduite. 

Il  éroit  fi  tard  quand  on  eut  ache- 
vé d’amarrer  le  Vaifièau  , que  nous  refo- 
liimes  de  coucher  à bord.  Nous  eûmes 
tout  le  loifir  de  nous  en  repentir  j car 
tant  que  la  nuit  dura  , le  VaifTeau  fut 
toujours  plein  de  gens  qui  fe  fuccedoient 
les  uns  aux  autres  , pour  demander  des 
nouvelles  , ou  plutôt  pour  boire.  Nôtre 
Capitaine  faifoit  merveille  : il  fembloit 
à la  fin  qu’il  fe  defenivroit  à force  de 
boire.  Il  buvoit  à tous  venans  , & fes 
Matelots  fuivoient  parfaitement  bien  fon 
exemple  , le  tout  aux  dépens  de  la  Cargai- 
fon  3 ou  de  ceux  qui  la  dévoient  acheter  5 
qui  achètent  le  plus  fouvent  autant  d’eau 
que  de  vin  , car  on  a foin  de  tenir  tou- 
jours les  futailles  pleines  , & la  plus 
grande  faveur  qu’on  puifie  efperer  de  ces 
fortes  de  gens  3 efi:  qu’ils  les  remplilfent 
d’eau  douce , car  fouvent  ils  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  d’en  chercher  d’autre  que 
celle  de  la  mer  3 fans  s’embarraffer  qu’elle 
gâte  absolument  le  vin  dans  lequel  on  la 
met* 
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CHAPITRE  III. 

Hiftoire  abrégé  de  (Ifie  de  Saint  Do* 
m digne. 

L’Ifie  de  Saint  Domingueou  de  Saint 
Dominique  , qu’il  ne  faut  pas  con- 
Êtndre  avec  une  des  Antilles  , habitée  pat 
les  Caraïbes , appellée  la  Dominique  , la 
Domenica,ou  Hile  de  Dimanche,  parce 
qu’elle  fut  découverte  à un  pareil  jour3 
eft  (nuée  entre  le  dix  fepriéme  Si  demi 
&c  le  vingtième  degré  de  latitude  fepten- 
tricnile.  Elle  fut  découverte  par  Chrifio- 
phle  Colomb  dans  fon  premier  voïage  en 
i45?i.fes  anciens  Habicans  la  nommoient 
.Ayti.  Colomb  la  nomma  d’abord  H if-  ai^n^ai 
paniola  , c’eft-à-dire  , la  petite  Efpagnej  s.;:inC 
on  l’a  quelquefois  nommée  Ifabeile  3 à gUeraia* 
caufe  de  la  Reine  d’Efpaçne  , qui  por- 
toic  ce  nom.  Mais  fa  Ville  Capitale 
ayant  été  bâtie  en  1494.  & nommée 
Saint  Dominique  ou  Domingue  , ce  nom 
s’eft  étendu  à toute  l’ifle,  &C  on  ne  l’ap- 
pelle point  autrement  chez  les  Nations 
qui  y font  établies  3 & parmi  toutes  cel- 
les qui  y trafiquent,  ou  qui  la  mettent 
dans  leurs  Cartes. 


lyoi. 
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Cetfe  Ifle  à qui  on  donne  quatre  cenff 
licties  de  tour  , en  la  mefurant  de  pointer 
en  pointe  , Ôc  près  de  iîx  cent , fi  on  me- 
fure  les  contours  des  Ances  , des  Bayes, 
& des  Cuîs-'de  Sacs,  étoit  partagée  an- 
ciennement en  cinq  Royaumes  , qui 
a voient  chacun  leur  Cacivpue  ou  Souve- 
rain. 


Ancien-  Celui  olii  aborda  Colomb  en  venant 
fioi/de"  ^es  ^es  Lucayes , qu’il  avoir  reconnu 
s.  Do-  d’abord  , &C  qui  éroit  à la  bande  du  Nord 
ïumgiie.  & à l’Eft  <4e  Monte  Chrifto  , le  nom- 
moit  Marien.  Il  y fit  un  petit  Fort  de 
bois  qu’il  nomma  la  Navidad  , & y laids 
trente  hommes,  avec  un  Commandant, 
pendant  qu’il  retourna  en  Efpagne  por- 
ter la  nouvelle  de  fa  découverte.  Mais 
ces  hommes  s’étant  mai  comportez 
avec  les  Indiens,  les  pillant,  enlevant 
leurs  femmes  , 8c  leur  faifant  d’au- 
tres  injuftices , ceux-ci  trouvèrent  moyen 
de  les  faire  mourir  , & brûlèrent  le  Fort: 
de  forte  que  Colomb  fut  obligé  à (ou 
retour  l’année  fuivante  1495.  de  bâtir 
une  Ville  plus  forte  qu’il  nomma  1 libel- 
le , au  bord  d’une  riviere  , & dans  un  en- 
droit plus  fûr  Sc  plus  commode  pour  l’a- 
bord des  Vaifieaux.  Ce  ne  fut  qu’en  l’an- 
née 1494.  qu’il  bâtit  la  Ville  de  Saint 
Domingue  ^ & plufieurs  autres , dont  il 
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fle  refie  plus  que  trois  ou  quatre  extrê-  l 
mement  déchues  de  l’état  où  elles  écoient 
autrefois  , &c  qu’on  doit  regarder  plutôt 
comme  des  Bourgs  , que  comme  des  Vil- 
les, telles  que  font  San  Jaguede  los  Ga- 
va Héros  , la  Conception  , Ztibo , As, 
Saint  Jean  de  Gonave  , &c. 

Le  Royaume  qui  étoit  à la  tête  de 
l’Ifle  vers  l’Efl  fe  nommoit  Higuei  , ce- 
lui de  rOueft  Xaragua  , celui  du  Midi 
Maguana  , & celui  qui  éroit  au  centre  de 
i’Ifle,  Magua.  Il  y a long-tems  que  ces 
di  vidons  êc  ce  s noms  ne  fubfiflent  plus. 
Tout  ce  grand  païs  étoit  une  fourmilière' 
de  peuples  , dont  les  Efpagnoîs  virent 
bien. tôt  la  fin,  par  les  cruautez  qu’ils 
exercèrent  fur  eux,  par  les  travaux  dont 
ils  les  furebargerent , Sc  fur  tout  par  ce- 
lui des  mines , où  ils  firent  périr  en  très—' 
peu  de  teins  tous  les  Habitans  de  cette; 
Iile,&des  autres  qui  en  font  voiiines , 
de  forte  qu’au  rapport  de  Dom  Barthé- 
lémy de  las  Cafas  Religieux  de  nôtre 
Ordre  , & Evêque  de  Chiappa  , ils  ont 
dépeuplé  en  moins  de  quarante  ans  non-- 
feulement  les  Ifles  de  Port-Ric,  de  Saint' 
Domingue , de  Couve , de  la  Jamaïque  y 
êC  les  petites  Ifles  des  environs „ mais 
encore  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
ferme  qu’ils  avaient  découverte  êc  coller 
- quifey.  . e v- 


YJQI. 


Fertilité 
fie  Saint 
Dcmin* 
gue. 
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On  ne  connoîc  point  de  païs  au  motî^ 
de  plus  abondant  que  cette  I fie , la  terre 
y efi:  d'une  fécondité  admirable  , grade  9 
profonde,  6c  dansune  position  à ne  ceiTer 
jamais  de  produire  tout  ce  qu’on  peut 
defirer.  On  trouve  dans  les  Forêts  des 
arbres  de  toutes  les  efpeces , d’une  hau- 
teur , & d’une gro fleur  furprenante.  Les 
fruits  y font  plus  gros  , mieux  nourris  y 
plus  fucculens  que  dans  les  autres  Ifles». 
On  y voit  des  favannes  ou  prairies  na- 
turelles , d’une  étendue  prodigieufe,  qui 
nourriflent  des  millions  de  Bœufs , de* 
Chevaux,  6c  de  Cochons  fauvages.» dont 
on  e fl  redevable  aux  Efpagnols,qui  en  ont 
apporté  les  efpeces  d’Europe,  Il  y a peu 
de  païs  au  monde  où  l’on  trouve  de  pius 
belles , de  plus  grandes  rivières  ^ en  pa- 
reil nombre  , 6c  aufïï  poidonneufes.  Il  y 
a des  mines  d’or,. d’argent , 6c  de  cuivre ^ 
qui  ont  été  autrefois  très-abondantes  * 
& qui  rendroient  encore  beaucoup  fî  el- 
les .êroient  travaillées  ; mais  la  foibleflè 
des  Efpagnoîs  , qui  leur  fait  toujours 
craindre , que  les  autres  Européens  ne  les 
chafTent  abfoîument  du  pars  , les  oblige 
à cacher  avec  foin  celles  qui  font  dans, 
leurs  Quartiers  ; de  forte  qu’ils  pofTedenf 
des  trefors  fans  ofer  fans  fervir , 6c  laif- 
fent  en  friche  des  terres  immenfes  , qui 
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pour  roi  en  t entretenir  , St  même  enri- 
chir  des  millions  de  perfonnes  plus  in- 
telligentes * & plus  laborieufes  qu’ils  ne 
fonr. 

Il  efl  vrai  que  le  païs  étoic  aflez  bien 
cultivé  dans  les  commencemens  qu’ils  le 
découvrirent  , ce  que  je  dirai  ci . après 
en  parlant  du  fond  de  rifle  à Vache  en 
fera  une  preuve  ; mais  la  découverte  de  Caufes 
la  terre  ferme  3 &c  les  richeiïes  qu’ils  y de  l’a- 
trouvèrent  y attirèrent  bien  tôt  les  Ha-  d^safnt 
bitans  de  Saint  Domingue.  Ceux  qui  D«min- 
demeuroient  à i’Ouefl:  furent  les  pre-  su*‘ 
miers  à quitter  leurs  Habitations  pour 
courir  au  Mexique , prendre  part  à la 
fortune  de  leurs  compatriotes , & les  ai- 
der à pénétrer  dans  ces  riches  païs  de 
forte  qu’il  n’y  eut  que  la  partie  de  l’Efl: 

les  environs  de  la  Ville  de  Saint  Do- 
mingue qui  demeurèrent  peuplez  , parce 
qu’étant  fous  les  yeux  du  Prefident  qui 
refidoit  en  cette  Ville  avec  une  autorité 
aufli  étendue , & aufli  abfolue  que  celle 
d’un  Vice-Roi , il  empêchoit , pour  bien 
des  raifons  , dans  lefquelles  je  ne  dois  pas 
entrer  , que  fes  Peuples  ne  l’abandon- 
naflent,  & ne  fe  retiraflent  dans  des  païs 
qui  ne  dévoient  pas  être  de  fa  Jurif- 
diètion.  On  peut  donc  regarder  la  dé- 
couverte du  Mexique  & du  Perou^cot^ 
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lyoi,  me  la  première  , 8c  peut-être  la  principale' 
caufe  du  dépeuplement  de  rifle  de  Sains 
Domingue. 

La  (econde  caufe  a été  la  mort  des  In- 
diens. Les  Efpagnols  feuls  n croient  pas 
capables  de  cultiver  leurs  terres  5 8c  ils- 
n’avoient  point  encore  des  EfcIavesd’A- 
frique  , dont  les  Portugais  ont  été  les 
premiers  à fe  fervir  , &c  à en  établir  le 
commerce  8c.  la  vente.  Mais  ce  qui  les  a 
obligez  enfin  à abandonner  abfolurhent  la 
plus  grande  partie  de  cette  Ifle  , 8c  fur 
tout  la  partie  de  POueft.,  ou  pour  parler 
plus  juftè,  la  grande  moitié  du  païs  , en 
la  prenant  depuis  Monte  Chrifio  jufqu’an 
Cap  Mongon  5 oû  jufqu’à  celui  de  la 
F Beats,  font  les  defcentes  8c  les  pillages 
continuels  que  les  Européens  ennemis 
des  Efpagnols  , ou  jaloux  de  leur  fortune, 
faifoient  tous  les  jours  fur  leurs  côtes, 
d’où  ils  les  cha fièrent  , 8c  pénétrèrent 
jufques  dans  le  cœur  de  ce  païs  , qui  de- 
vint ainfi  la  proie  des  François  8c  des 
Anglais  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées, (ans  pourtant  qu’aucun  de  ces  Peu- 
ples s’avifâc  d’y  établir  une  demeure  fixe. 

Il  efi  vrai  quepîufieurs  de  ces  Peuples 
qui  étoient  venus  dans  le  nouveau  mon- 
de , pour  y fiiire  la  courfe  , 8c  partager, 
avec  les  Efpagnols  ce  qu’ils  avoient  ôta 
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aux  Indiens,  ayant  perdu  leurs  Bâtimens, 
&c  s’étant  fauvez  à terre  , fe  mirent  à tuer 
des  Bœufs  , 6c  des  Cochons  Etuvages 
d’abord  pour  s’entretenir  , en  attendant 
«pi’i'l  paflat  quelque  Vaiffeau,  fur  lequel 
ils  pu  dent  fe  rembarquer  , ôc  enfuito 
pour  amaffer  les  peaux  des  Bœufs  qu'ils* 
tuoient  , dont  ils  commencèrent  à faire 
un  trafic  avantageux  avec  les  Vaiiïeaux 
qui  venoient  exprès  à la  côte  , pour  fe 
charger  de  ces  cuirs,  & qui  leur  don- 
noient  en  échange  toutes  les  provifions; 
donc  ils  avoient  befoin»- 

Cette  vie  libertine  qui  ne  lai  (Toit  pas7 
d’avoir  des  charmes  malgré  les  incom- 
moditez  dont  elle  étoit  accompagnée  a t* 
tira  en  peu  d’années  bien  des  François 
&:  des  Anglaisa  la  côte,  foin  qu’ils  fuf. 
fent  en  Guerre  ou  en  Paix  en  Europe , ils 
étoient  amis  dès  qu’ils  mettoient  le  pied 
dans  cette  Ifle  , & ne  co  n n o üTo i en t p las 
d autres  ennemis  que  les  Efpagnols  , qui 
de  leur  côté  n'épargnoient  rien  pour  les 
détruire  , & qui  ne  leur  faifoient  poinc 
de  quartier  quand  ils  fe  trouvoient  les. 
plus  forts  j mais  aulli  qui  n’eh  avoienç 
point  à efperer  , lorfqu’iïs  tomboient  en- 
tre les  mains  de  ces  Chafieurs  , qu’on 
nomma  dans  la  fuite  Boucaniers  du  nom 
des  Ajoupas  ou  Boucans,  où  ils  fe  ier 


I/Q-îv 
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^10  tiroient  pour  pafier  la  nuit.  Ce  les  mau» 
/ * vais  tems  qui  ne  leur  permettoient  pas 

d’aller  à la  challe , ou  dont  ils  fe  fervoienc 
pour  fecher  & fumer  les  chairs  qu’ils 
Vouloient  conferver  , qu’on  appelle  vian- 
des boucannées. 

Tels  ont  été  les  premiers  Européens 
qui  fe  font  établis  à Saint  Domingue 
aprèsîes  Efpagnols;  mais  il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  fixer  précifement  l’année  que  les 
François  Ce  les  Angîois  ont  commencé 
à s’y  retirer  , ou  en  fe  fauvant  des  nau- 
frages , en  y allant  exprès  , Sc  s’y  dé- 
gradant , pour  me  fervir  de  leurs  termes^, 
dans  le  defièin  decbafler  les  Bœufs  fau- 
vages , Sc  faire  des  cuirs. 

'Prem'e-  Tout  le  monde  fçait  que  les  François 
couvert  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait  des  dé- 
des.  couvertes  en  Amérique  prefque  aufii  tôt 
ianÇulS'  que  les  Efpagnols  en  eurent  ouvert  le  che- 
min aux  autres  Nations.  Sans  parler  du 
Capitaine  Thomas  Aubert  , que  le  Roi 
Louis  X I L envoya  pour  découvrir  l’A- 
merique  Septentrionale  en  1504.  & qui 
en  effet , découvrit  la  côte  de  la  Caroline 
Sc  de  Canada  , depuis  cette  année-là  juf- 
ques  en  1^08. il  eft  confiant  que  Jean  Ve- 
raflano  Florentin  fut  envoyé  en  ty 4.  par 
François  I.  pour  continuer  les  découver- 
tes qui  a voient  été  commencées  fous  foa 
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Prédeceffeur.  Il  découvrit  en  effet  , 8c 
prit  poffeflion  au  nom  du  Roi  , de  toutes 
ces  vaftes  Provinces  qui  font  au  Nord 
du  Golphe  du  Mexique  , que  nous  con- 
noiffons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  la 
Loiilfiane  9 8c  de  la  Floride  a 8c  de  cel- 
les qu’on  nomme  à prefent  la  Caroline  9 
la  Virginie  , la  nouvelle  Angleterre  , le 
Canada  , en  un  mot  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre depuis  le  15.  degré  de  latitude 
Septentrionale  jufqu’au  54.  Ôc  en  longi- 
tude depuis  le  225.  jufqu’au  330. 

Mais  les  longues  Guerres  que  la  Fran- 
ce eut  à foikenir  , tantôt  avec  les  Etran- 
gers, 8c  tantôt  avec  les  Hérétiques , qui 
s’élevèrent  dans  fon  fein  , empêchèrent 
qu’elle  ne  pût  profiter  de  ces  grandes 
découvertes  , ôc  s établir  dans  ces  beaux 
païs  } ou  du  moins  foûtenir  les  établi ffe- 
mens  qu’elle  y avoit  commencez,  ainfi 
que  je  Fai  fait  voir  dans  la  Préface  de  ma 
première  partie  j mais  elle  n’empêcha  pas 
fes  Sujets  d’armer  en  courfe  , 8c  d’aller 
faire  le  dégât  , 8c  piller  les  ennemis  de 
leur  patrie  5.  8c  de  leur  Roi.  Outre  la 
gloire  de  venger  leur  Nation  , ils  y trou- 
voient  encore  des  avantages  conhdera- 
bîes  , 8c  la  France  y en  trouvoit  aufîi  de 
très  - grands  par  l’argent  , 8c  les  mar- 
chandées précieufes  qu’ils  y répandoient 
à leurs  retours» 
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^ Enfin  le  nombre  de  ces  Chafleurs  oit 
Boucaniers  , s’étant  beaucoup  augmen- 
té , quelques-uns  jugèrent  à propos  de 
fc  retirer  fur  P I fie  de  la  Tortue,  afin- 
dVvoir  une  retraite  au  cas  qu’ils  viniïent 
à être  pouffez  trop  vivement  par  les  Ef- 
pagnols.  Et  auiïi  afin  que  leurs  Maga- 
sins de  cuirs  & autresmarchandifes  fuf- 
fenc  en  lûreté.  Plu fieurs  d’en tr’eux  Ce  mi- 
rent  à défricher  cette  Ifle  délecte  & in- 
habitée, &c  y plantèrent  du  tabac,  donc 
ils  faifoientun  négoce  d’autant  plus  con- 
hdcrable  avec  les  Vaïffeaux  qui  venoienc 
trafiquer  avec  eux  , que  ce  tabac  étoiV 
exquis  , & égaloit  celui  de  Verine,  qui 
eft  le  plus  excellent.  Cette  marchandife* 
& cette  retraite  , qui  paroiffoit  alfez  af- 
filiée , ayant  encore  augmenté  confide- 
rablement  le  nombre  des  Boucaniers  T 
fit  craindre  aux  Efpagnols  qu’ils  ne  les 
ch  alfa  dent  enfin  entierementdè  la  grande- 
terre,  c’eflainfi  qu’on  nomme  Saint  Do- 
mingue  , par  rapport  à Plfle  de  la  Tor- 
tue i de  forte  que  PAdmiral  de  1 armés 
navale  d’Efpagne  eut  ordre  de  détruira 
cette  retraite  des  Boucaniers  , qu’ils 
appelaient  des  voleurs  , &i  de  les  pafiêü- 
îous  au  fil  de  l’épée,  C’elt  ce  qu’il  exe~ 
cuta  en  i£$8.  Comme  ils  n’avoient  en- 
core à la  Tortue  ni  Fortereffe  a.ni  Gour 
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Vernemenc  réglé  , il  fut  facile  à cet  Ad- 
mirai, qui  avoir  des  Troupes  nornbreo- 
fes  8c  aguerries,  de  Surprendre  des  gens 
fans  Chef  , écartez  les  uns  des  autres 
dans  les  défrichez  qu’ils  avoient  fiits  dans 
rifle  , 8c  dont  le.  plus  grand  nombre  , les 
plus  braves  , 8c  les  plus  aguerris  éroient 
à la  grande  terre  occupez  à la  C baffe  , SC 
à faire  fecher  leurs  cuirs  ; tout  cela  don- 
na un  avantage  fi  confiderable  aux  Ef- 
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pagnols  fur  ceux  qui  étoient  reliez  dans 
ITjfle  de  la  Tortue  , qu’ils  firent  un  maf- 
facre  general  de  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains  , 8c  eurent  encore  îa 
cruauté  de  faire  pendre  contre  le  droit 
des  gens  ceux  qui  vinrent  implorer  leur 
mifericorde  , en  offrant  de  fe  retirer  en 
Europe.  Ges  maniérés  inhumaines  qui 
furent  fçûes  de  ceux  qui  refloient , les 
obligèrent  de  fe  retirer  dans  les  lieux 
du  plus  difficile  accès  , 8c  de  s’y  tenir  ca- 
chez ,*  8c  lorfque  les  Efpagnols  après 
avoir  fait  le  dégât  par  tour  où  ils  purent 
pénétrer  , fe  furent  retirez , ceux  qui  s’é- 
toient  fauvez  payèrent  à la  grande  terre  3 
cherchèrent  leurs  compagnons  , 8c  s’é- 
tant raffemblez  au  nombre  de  trois  cent* 
Sis  retournèrent  à la  Tortue,  où  ils  choi- 
firent  pour  leur  Chef  un  Angiois  , quv 
faifoit  depuis  long  - tems  le  métier  de 
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Boucanier  5 en  qui  ils  avoient  remarqué 
de  la  prudence  ,&  de  la  valeur. 

Cependant  le  Commandeur  de  Foincy 
étant  arrivé  à Saint  Chtiflophle  au  mois 
de  Février  161,9  avec  la  qualité  de  Lieu- 
tenant.general  de  toutes  les  Ifl.cs  de  l’A- 
merique,  fut  averti  de  ce  qui  fe  paflbie 
à la  Tortue.  Il  crut  que  cette  occafion 
lui  venoit  tout- à-propos  pour  fe  débar- 
raffèr  d’un  de  fes  compagnons  de  fortu- 
ne , qui  l’avoit  fuivi  à Saint  Chrifto- 
phîe.  II  s’appelloit  le  heur  le  VafTeur 
Iiomme  d’efprit , entreprenant,  & fort 
le  fîeur  brave  ; mais  comme  il  étoit  Huguenot, 
fcur  é des  plus  zelez  pour  fa  Scéte  , il  ne 

bh  Gou-  convenoit  euéres  à un  Chevalier  de  Mal- 
vemeur  , ,,  P • o , . i 

rie  ^ia  te  de  lavoir  pour  ami  6c  pour  conîeiL 

.Tortue.  ]}  |ui  propofa  donc  de  lui  donner  le  Gou- 
vernement de  la  Tortue,  & de  s’adocier 
avec  lui , pour  faire  un  établifîement , & 
un  commerce  coniiderable  , dont  ils  par- 
tageaient le  profit.  Le  Pere  du  Tertre 
mon  Confrère  ÿ rapporte  tout  au  long 
les  articles  de  leur  traité  à la  fin  de  la 
première  Partie  de  fon  Hiftoire  page 
588.  dont  le  premier  étoit  la  liberté  de 
confcience  pour  les  deux  Religions.  Cec 
endroit  qui  ne  faifoit  pas  honneur  au 
Commandeur  de  Poincy  étoit  directe- 
ment oppolé  aux  Ordonnances  du  Roi* 
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pour  l établi  iTement  de  la  Compagnie  j 
des  Iflïs  de  TAmerique  du  mois  de  Fé- 
vrier 1^35.  les  autres  articles  ne  regar-^ 
doient  que  leurs  interets  particuliers.  Ce 
traité  eft  du  i-  Novembre  1641. 

Le  fleur  le  Vadeur  partit  auflî-tôtde 
Saint  Chriftophle  dans  une  Barque  , qui 
fur  achetée  , & armée  aux  dépens  de  la 
focieté  j &c  arriva  au  Port  Margot  dans 
Pille  Saint  Domingue,  éloigné  d’envi- 
ron fept  lieues  de  la  Tortue.  Il  amafia 
en  cet  endroit  foixante  Boucaniers  Fran- 
çois , qu’il  joignit  aux  quarante  - cinq 
ou  cinquante  hommes  qu’il  avoit  amenez 
avec  lui  de  Saint  Chriftophle,  qui  étant: 
de  fa  Religion,  avoient  été  ravis  de  le 
fuivre.  En  cet  état,  il  alla  mouiller  à la 
Tortue  , & envoya  dire  à l5  Anglois  nom- 
mé Vvillis  qui  y commandoit , qui!  eût 
à fortir  fur  le  champ  de  Tille  avec  ceux 
de  la  Nation  , ou  autrement  il  alloic 
venger  fur  eux  la  mort  de  quelques  Fran- 
çois qu’ils  avoient  alTaffinez.  Les  François 
qui  éroient  mêlez  avec  les  Anglois,ayant 
pris  les  armes  dans  l’initant , & s’étant 
joints  à la  troupe  du  lîeur  le  Vaiïcur, 
les  Anglois  furent  fi  concernez  qu’ils 
s’embarquèrent  aufii  tôt,  laiilerent  les 
François  en  polL  filon  de  Tille. 

Le  fieur  le  ValTeur  ayant  prefcnté  h 
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CommifïTon  qu’il  avoir  de  M.  de  Poîn- 
cv  j fut  reconnu  pour  Gouverneur  , ôc. 
s’appliqué  auffi-rôt  à Conflruire  une  For- 
térefiTe  qui  le  mît,  lui , les  Habirans  , SC 
lents  biens  hors  d’infulte,  ôc  en  état  de 
l'effter  aux  Angloîs,  s’il  leur  prenoit  fan- 
tailie  de  revenir  , ôc  aux  Efpagnols  s’ils 
voulaient  les  inquiéter  , & les  chafierde 
ce  porter  il  trouva  un  endroit  fort  com- 
mode , ôc  fort  aile  à fortifier  , inaceflibîe 
du  côté  de  la  rade  qu’il  défend  oit  très- 
bien  , ôc  tellement  couvert  ôc  environné 
de  précipices,  ôc  de  bois  épais,  ôc  impra- 
ticables du  côté  de  la  terre , qu’il  le  ju- 
gea imocnctrabîe  de  ce  côté- là.  C’eft  ce 
qu’on  nomma  dans  la  fuite  le  Fort  de  la 
Roche , ou  le  refuge  de  la  Tortue. 

Cet  afile  ôc  le  magafin  que  ces  deux- 
Meilleurs  Alfociez  établirent  dans  le 
Bourg,  qui  étoitau  pied  de  l'a  Roche y 
toujours  bien  rempli  de  vin  , d’eau-de- 
vie , de  toiles,  d’armes,  de  munitions  , 
ôc  autres  marchandées  , y attira  bien- tôt 
tous  les  Boucaniers  , dont  le  nombre 
augmentoit  a vue  d'œil , ôc  par  une  fuirs 
necelFaire  * les  dégâts  qu’ils  faifoient  fur 
les  terres  des  Eipagnoîs  croilFoient  de 
plus  en  plus.  Cela  obligea  le  Prefident  de 
Saint  Domingue,  de  lever  fix  cent  Sol- 
dats avec  un  bon  nombre  de  Matelots*, 
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<Ju’i!  mit  fur  fix  VaifTeaux,  3c  qu’il  en-  *701* 
voya  à la  Tortue  pour  détruire  entière- 
ment l’ Etabli  Bernent  des  Françcis.  Ces 
HB'âtimens  s'étant  prefentez  au  Port  de  la 
Tortue  , furent  canonez  fi  vivement  , 
qu’ils  furent  contraints  d’aller  moiiüler 
deux  lieiies  fous  le  vent  , en  un  endroit 
qu’on  nomma  depuis,  l’Ance  de  la  Plai- 
ne des  Efpagnols.  ils  y débarquèrent  leurs  Lts  E^, 
troupes  8c  vinrent  attaquer  la  FortereTe  pignob 
avec  une  extreme  vigueur  : mais  le  lieur  (]l,cnt  Ia 
le  VafTeur  les  reçût  3c  les  repou  (Fa  avec  Tortue 
tant  de  fermeté  3c  de  bravoure,  qu’après  J 
en  avoir  tué  une  bonne  partie , il  con- 
traignit le  refie  de  s’enfuire  du  côté  de 
leurs  Bâtimens  , 3c  de  fe  rembarquer  en 
confufion  , abandonnant  leurs  morts, 
leurs  blcffez  , 3c  tout  l’attirail  qu’ils 
avoient  mis  à terre»  Ceci  arriva  au  mois 
de  Janvier  1645. 

Juîques  alors  le  fleur  le  VafTeur  avoit 
paru  fort  modéré  , & il  avoit  traité  fes 
Ha bi tans  avec  beaucoup  de  douceur  3c 
d’honnêteté  ; mais  cette  vidxnre  l’enfla 
tellement , qu’il  devint  tout  d un  coup 
méçomioifTabîe.  il  crut  que  rien  ne  lui 
pouvoir  refifter'  , 6c  que  les  mefures 
qu’d  avoit  gardées  jufques  alors  avec  fes 
Habitans  & les  Boucaniers  de  la  Côte, 
ifétoient  plus  de  faifon.  Il  devint  cruel 
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jufqu’a  l’excès  , & encore  plus  avare.  Il 
impola  des  droits  exorb’tans  fur  tout  ce 
qui  entroit  8c  fortoit  de  Ton  Ifîe.  Il  Te 
rendit  maître  de  tout  le  Commerce  : lui 
feul  pouvoir  vendre  8c  acheter:  il  fit  des 
profits  immenfes  , 8c  devint  en  peu  d’an- 
nées extrêmement  riche  , fans  pourtant 
vouloir  partager  les  biens  qu’il  avoir  ac- 
quis avec  fon  Afiocié  8c  fcn  bienfaiteur, 
le  Bailli  de  Poincy.  Il  pafia  outre,  8c  fit 
bien- tôt  voir  que  le  zele  qu’il  avoir  fait 
paroître  pour  fa  Sede  , n’étoit  qu’un 
mafque  dont  il  cachoit  fes  vices  8c  fes 
pallions  , fur  tout  ion  impiété  ; car  il 
chaifa  ion  Minière , 8c  brûla  la  Chapelle 
où  les  Catholiques  failoient  leurs  exer- 
cices de  Religion  , après  avoir  aufli  chaf- 
fé  le  Prêtre  qui  leur  fervoit  de  Curé , 
de  forte  qu’il  n:y  eut  plus  d’exercice  pu- 
blic d’aucune  Religion  à la  Tortue. 

M.  de  Poincy  ne  manqua  pas  de  ref- 
fentir  vivement  le  mauvais  procédé  du  Sr 
le  Vafieur.  Il  lui  venoit  de  tous  cotez  des 
plaintes  des  excès  qu’il  commettoiü , mais 
il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  apporter 
du  rernede.  Il  fâcha  pîufieurs  fois  de  l’at- 
tirer à Saint  Chriftophle  toujours 
en  vain.  A la  fin  il  prit  refolution  de 
le  tirer  par  force  de  fa  forterefie  , 8c  de 
lui  faire  faire  fon  procès. 
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Dans  le  temps  qu’il  en  cherchoit  les  — “* 
moyens  , le  Chevalier  de  Fontenay1^01* 
mouilla  à la  rade  de  Sainr  Chriftophle, 

Ce  Chevalier  après  avoir  long-  temps  fer- 
vi  à Malthe  où  il  s’éroir  acqn  $ une  très- 
grande  réputation  , Fut  employé  dans  la 
Marine  de  France,  Il  montoit  alors  une 
Fregatedu  Roi  de  12.  Canons  , & il  ve- 
noit  de  perdre  une  partie  de  Ton  Equi- 
page dans  un  combat  qu’il  avoit  Foûte- 
nu  contre  deux  VailTeaux  plus  forts  que 
lui.  Il  cherchoit  des  volontaires  pour 
remplacer  Tes  morts , 8c  aller  croifer  fur 
les  Efpagnols.  M.  de  Poincy  lui  propo- 
fa  d’aller  mettre  à la  raifon  le  fient  le 
Vafteur  , lui  promit  non- feulement  les 
hommes  8c  les  munitions  dont  il  avoic 
befoin  pour  cette  expédition , mais  enco»; 
re  de  le  faire  accompagner  par  le  fieur  de 
Trenal  fon  neveu  avec  un  Vaiileau  de  pa- 
reille force  que  le  fien  , bien  pourvu 
d’hommes  8c  démunirions,  8c  de  lui 
donner  le  Gouvernement  de  la  Tortue  , 

8c  de  i’afibcier  avec  lui  , comme  avoit 
été  le  (leur  le  Va(Feur.  Le  P.  du  Tertre 
rapporte  le  Traité  qu’ils  firent  en  femb  Je» 
a la  pag.  59 1 de  la  première  Partie  de 
fon  Hiftoire.  Il  eft  du  15?.  Mai  1652. 

Les  Chevalier  de  Fontenai , 8c  le  fieut 
de  Trenai  s étant  trouvez  à Tendrait  de 
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^r^T^lTfle  de  Saint  Domingue  où  ils  s croient 
' P donné  rendez  vous,  apprirent  que  le  fleur 
le  Vaffeur  venoit  d’êrce  aflaffiné  par  les 
nommez  Thibault  & Martin, , Capitai- 
nes de  fa  Garnifon  s quoiqu’il  leur  eue 
fait  de  grands  biens  , & qu’il  les  eût  dé- 
claré fes  heritiers.  Ils  fçurent  auffi , que 
ces  deux  Officiers  étoienr  maîtres  de  la 
le  che-  Fortereiïe  , où  il  y avoit  apparence  qu’ils 
ronîenai  Ie  défendroient  juiqu’à  l'extrémité.  Ils  ne 
attaque  ! aillèrent  pourtant  pas  defe  prefenter  au 
tue  & la  Havre  de  la  Tortue  , mais  ils  furent  re- 
prend. pouffez  fl  vivement  à coups  de  canon, 
qu’ils  furent  contraints  d’aller  moiiiller 
en  une  autre  rade  fous  le  Vent  , où  ils 
, débarquèrent  environ  cinq  cent  hommes 
fans  que  les  Habitans  y fi  lient  la  moindre 
oppofltion.  En  effet  , quoiqu’ils  n’euf- 
fent  pas  fujet  de  regretter  le  fleurie  Vaf- 
feur , Fs  ne  pouvoient  regarder  les  meur- 
triers qu’avec  horreur  & indignation  ; Sc 
ceux-ci  s’étant  appercûs  de  la  mauvaife 
difpofltion  des  Habitans  à leur  égard  , 
rendirent  la  Forterelfe  au  Chevalier  de 
Fontenay  auffi-tôt  qu’il  les  envoya  fom- 
mer  de  la  rendre  On  fit  un  traité  avec 
eux  , bien  plus  avantageux  qu’ils  ne  me- 
riroienr  * de  le  Chevalier  de  Fontenay 
fut  reconnu  pour  Gouverneur,  avec  l’ap- 
jdaudiiiemcnt  ôc  la  joïe  de  tous  les  Ha- 
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bitans , il  rétablir  aufli  * tôt  la  Religion 
Catholique  , qui  avoir  été  bannie , fie 
bâtir  une  Eglife  , de  gouverna  ces  Peu- 
ples difficiles  avec  tant  de  prudence  3 de 
douceur  , de  de  fermeté  , qu’il  s’attira 
bien -tôt  leur  amour  de  leur  eftime,  de 
augmenta  par  ce  moyen  très  - confidera- 
blement  le  nombre  des  Habitans  de  fa 
Colonie  , de  celui  des  Boucaniers  de  des 
Flibuftiers  ; c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ceux 
qui  vont  en  courfe. 

Un  de  fes  freres  nommé  le  fieur  Hot- 
snan  le  vint  trouver  , ôe  lui  amena  un 
V ai  fléau  avec  une  cargaifon  confiderable, 
de  un  bon  nombre  de  gens  qui  venoient 
prendre  part  à fa  fortune.  Il  arma  plu- 
fleurs  Bâtimens  pour  courir  fur  les  Ef~ 
pagnols  , & permit  un  peu  trop  facile- 
ment à fes  Habitans  de  quitter  leurs  Ha- 
bitations pour  aller  en  courfe  ; de  ce  fut 
à la  fin  ce  qui  fut  eaufe  de  la  perte  de  fa 
Colonie.  Car  les  Efpagnols  laflez  des 
pertes  qu’ils  faifoient  tous  les  jours  fur 
mer  , de  des  pillages  où  ils  étoient  fans 
çefTe  expofez  , firent  un  armement  con- 
sidérable au  mois  de  Février  1654,  de 
quoiqu’ils  euflent  été  repoufTez  avec  vi- 
gueur , de  que  le  grand  feu  qu’on  fit  fur 
eux  les  eut  empêchez  de  mettre  à terre 
dans  le  Havre  de  la  Tortue  > ils  allèrent 
Tome  T*  D 


Les  Ef- 

pagnols 
prennent 
U Tor*. 
tue. 


1701. 
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faire  leur  defcenre  plus  loin  fous  le  Vcnf  , 
& repouflerent  à leur  tour  le  rteur  Hot- 
raan  , qui  avoit  voulu  s’y  oppofer  avec 
cinquante  ou  foixante  hommes  , qui  étoic 
tout  ce  que  fon  frere  lui  avoit  pu  don- 
ner , parce  que  la  plupart  des  Habitans 
étoient  alors  en  courfe.  Ils  avancèrent 
donc  , &c  fe  portèrent  dans  un  endroit 
avantageux  , d’où  ils  bloquèrent  la  For- 
tererte. 

Le  Chevalier  de  Fontenay  qui  fe  fla- 
toit  qu’elle  étoit  inaccertible  du  côté  du 
Nord  à caufe  des  bois,  des  rochers , de 
-des  précipices  dont  elle  étoit  environnée, 
fut  bien  étonné  de  voir  que  les  Efpagnoîs 
avoient  fait  monter  à force  de  bras  quel- 
ques pièces  de  Canon  (ur  une  hauteur 
qui  commandoit  fon  réduit,  d’où  ils  le 
bartoient  rt  rudement,  qu’après  lui  avoir 
tué  & eftropié  bien  du  monde,  fes  gens 
perdirent  cœur  , & le  forcèrent  de  ren- 
dre la  Place  aux  Efpagnoîs  à des  condi- 
tions honorables  , mais  qui  ne  furent 
point  obfervées.  Il  fallut  même  qu’il  leur 
laiiïât  fon  frere  le  rteur  Hotman  en  otage, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuiTentarrivez  à la  Ville 
de  Saint  Domingue  , ou  ils  retournèrent 
tous  triomphans  de  cette  conquête,  qu’ils 
dévoient  plutôt  à la  terreur  panique,  Se 
à la  trahifon  de  quelques  Habitans  , qu  a 


Franpife s de  l* Amérique.  75 

leur  valeur.  Ce  fut  ainh  que  Tille  & le 
Fort  de  la  Tortue  revinrent  une  fécondé 
fois  au  pouvoir  des  Efpagnols , qui  y 
mirent  un  Commandant  avec  une  Gar- 
ni Ton. 

Cependant  le  fieur  Hotman  étant  ve- 
nu rejoindre  fon  frere  5 trouva  qu’un 
Vaififtau  Hollandois  qui  venoit  ordinai- 
rement traiter  à la  Tortue’,  Tavoit  aidé  à 
remettre  en  état  celui  que  les  Efpagnols 
lui  avoient  lailTé  pour  fe  retirer  en  Eu- 
rope : il  l’avoit  pourvu  de  voiles  , de 
cordages , de  munitions  8c  de  vivres.  Ils 
refolurent  de  Taire  une  tentative  , pour 
reprendre  le  polie  qu’ils  venoient  de  per- 
dre -,  ils  raffembierent  les  Boucaniers  qui 
étoient  répandus  dans  la  grande  terre  , Sc 
les  Flibuftiers  qui  étoient  revenus  de 
courfe  , & firent  un  corps  d’environ  trois 
cent  hommes.  Ils  mirent  à,  terre  dans  le 
lieu  même  où  les  Efpagnols  avoient  fait 
leur  defcen-te  , malgré  Tout  ce  que  ceux-  LesFran-» 
ci  purent  faire  pour  s’y  oppofer.  Ils  les  CQIS  ay 
battirent  encore  fur  le  chemin  de  la  For-  la  Tcr- 
terefiTe , une  troifiéme  fois  auorès  de  la  ius  ^ 

• y ( « /•  . j,  f . . lonc  !€• 

Fontaine  , ou  ils  lurent  obligez  de  s ar-  pouffez, 
rêter  , pour  fe  repofer , ôc  fe  rafraîchir. 

Ils  paflerent  au  fil  de  l’épée  cinquante 
hommes  qui  gardoienr  une  efpece  de  Fort 
de  bois  , où  étoit  la  batterie  qui  avoit 

D i] 
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îj01'  été  cauie  de  la  perte  du  Fort  : ils  s’em- 
parèrent du  Canon,  de  de  quelques  mu- 
nitions qu’ils  y trouvèrent , de  fe  mirent 
à canoner  la  Forterefle  tant  qu’ils  eurent 
des  boulets  de  de  la  poudre.  Mais  ces 
deux  chofes  venant  à leur  manquer  , de 
les  Efpagnols  ayant  reçu  dans  le  même- 
tems  un  fecours  confiderable  , ils  furent 
obligez  defe  retirer  après  avoir  pillé,  Sc 
fait  le  dégât  dans  toute  rifle.  Les  deux 
f reres  revinrent  en  France  , de  les  Bou- 
caniers de  F 1 ibufliers  retournèrent  à leurs 
exercices  ordinaires  dechafle&  de  cour- 
fe.  Ceci  arriva  fur  la  fin  de  l’année  1 654* 
Dîfcri-  L’Ifle  de  la  Tortue  eft  fituée  au  Nord 
puon  de  Je  celle  de  Saint  Domingue  , dont  elle 
la  Tor  n eu  eloignee  que  de  deux  petites  lieues, 
tue.  Elle  en  a environ  fix  de  longueur  Eft  & 
Oueft  , de  deux  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur Nord  de  Sud-  On  lui  a donné 
le  nom  de  Tortue  , parce  qu’on  pré- 
tend qu’étant  regardée  d’un  certain 
point  de  vue  , elle  a la  figure  de  cer  ani- 
mal. Je  l’ai  confiderée  de  bien  des  en- 
droits differens  , fans  avoir  pu  découvrir 
cette  figure;  il  faut  que  je  ne  l’aye  pas  vue 
du  bon  côré.  Toute  la  partie  qui  eft  au 
Nord  eft  extrêmement  haute  , hachée  , 
efearpée,  de  environnée  de  rochers  à fleur 
d’eau  , qui  la  rendent  prefque  inaeefli- 
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feîe.  li  n’y  a que  les  Canots  conduits  par  1701. 
des  gens  bien  expérimentez , &c  qui  con- 
noi  lient  parfaitement  bien  la  cote  qui  y 
pui fient  aborder.  Le  coté  du  Sud  qui 
regarde  le  Nord  de  Saint  Domingue , efb 
plus  uni  , la  longue  montagne  qui  fait 
le  milieu  & route  la  longueur  de  Pille, 
s’abaifie  infenfiblement  , &C  laide  une 
étendue  de  cinq  à dx  lieiies  d’un  très- 
beau  païs  y où  la  terre  quoique  de  diffe- 
rentes efpeces  , ne  laide  pas  d'être  très- 
bonne  , &C  de  produire  abondamment 
tout  ce  qu’on  lui  veut  faire  porter  , com- 
me Tabac  , Sucre  , Indigo  , Cotton  , 
Gengembre  , Orangers  , Citronniers, 
Abricotiers,  Avocats,  Pois,  Bananes, 
Malais  , Sc  autres  chofes  propres  à la 
nourritures  des  hommes , & des  animaux, 
de  au  commerce.  Les  arbres  donc  les 
montagnes  font  couvertes  , font  d’une 
grofièur  & d’une  beauté  furprenante.  On 
y trouvoit  autrefois  quantité  de  Cedres 
qu’on  appelle  Acajous  aux  Ides  du  Vent» 

Les  bois  d’inde  ou  Lauriers  aromati- 
ques y font  communs  de  très-gros.  Il  y a 
des  Sangliers  ou  Cochons  marons  , de 
dans  la  fai  fan  des  graines  , & fur  tout 
de  celles  de  bois  d’inde  , on  y voit  une 
infinité  de  Ramiers,  de  Perroquets , de 
Grives,  de  autres  oifeaux.  La  cote  du  Sud 
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dt  très  - poillbnneufe.  Le  mciiillage  cd 
bon  par  tome  la  même  côte  , depuis  la 
pointe  au  Maçon  , jufqu  a la  vallée  des 
Efpagnols  ; le  meilleur  endroit  cependant 
& qu’on  appelle  le  Havre  de  la  Tortue, 
eft  devant  le  Quartier  de  la  Balfeterre. 
C’tft  une  Baye  allez  profonde  , formée 
par  deux  pointes  ou  langues  de  terre  qui 
avancent  allez  en  mer , fur  l’une  defquel- 
îes  il  y avoit  une  bonne  Batterie.  Le 
Bourg  étoit  au  fond  de  cet  enfoncement 
fous  la  Forrereffe,  dont  la  grande  Cour- 
tine Ôc  les  deux  Baffions  faifoient  face  à 
la  mer  , 6c  défendoient  très- bien  l’entrée 
6c  le  moüillage  de  la  Baye.  Cette  Me 
quoique  petite  , auroit  pu  être  mife  au 
rang  des  meilleures  que  les  François  pof- 
fedent  a F Amérique  , Ci  elle  avoit  été 
mieux  pourvue  d’eau  , mais  il  n’y  avoit 
aucune  riviere  , 6c  les  petits  ruilTeaux 
qui  lortent  de  quelques  fources  que  l’on 
trouve  dans  les  pentes  des  montagnes , 
font  fi  foibles , qu’ils  le  perdent  dans  les 
terres,  6c  ne  vonc  pas  jufqu’à  la  mer  : il 
n’y  a que  la  fource  de  la  ForterelTe  , qui 
foit  allez  conliderable  , pour  conduire  fes 
eaux  jufques-là  : les  Habitans  reme- 
dioient  à ce  défaut  par  des  citernes , où 
ils  confervoient  les  eaux  de  plnye.  On 
comptoit  fept  Quartiers  dans  cette  Me 
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lorfqu’elle  croit  habitée.  Celui  qui  étoit 
le  plus  à PEU  Te  nommoit  la  pointe  au 
Maçon  , les  autres  étoient  Cayonnc  , la 
Ballèterre,  la  Montagne,  le  Ringot  , le 
Milplantage  , 8c  la  Cabrilerre.  Ce  der- 
nier qui  étoit  prefque  auffi  grand  que 
tous  les  autres  enferoble,  n’étoit  prefque 
pas  habité  , parce  que  la  mer  y étoit  trop 
rude  , & c l’embarquement  trop  difficile 
pour  charger  les  marchandées  , 8c  que 
leur  tranfport  à la  BafTeterre  au  travers 
des  montagnes  , étoit  trop  pénible  8c  trop 
dan  gereux. 

Voilà  quelle  étoit  Pille  de  la  Tortue  t 
cette  motte  de  terre  & de  rochers  , qui  a 
tant  donné  de  peine  aux  Efpagnoîs , qui 
a été  Ci  fouvent  prife  8c  reprife,  8c  qui 
malgré  fa  petitefie  8c  fon  peu  de  valeur, 
doit  être  regardée  comme  la  mere  des 
floriffiantes  Colonies  que  nous  avons  au 
Cap,  au  Port- Paix  , à Leogane  , au  pe- 
tit Goave  , à Pille  à Vache  , 8c  dans  les 
autres  endroits  qui  dépendent  de  ceux 
que  je  viens  de  nommer. 

Cette  llle  dont  les  Efpagnoîs  con- 
noiflfoient  l’importance  , 8c  qu’ils  vou- 
loient  fe  conferver  en  y mettant  une  Gar- 
ni fon  condderable  , ne  demeura  cepen- 
dant pas  long -rems  entre  leurs  mains: 
car  quoique  les  Boucaniers  8c  les  Fli- 
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7'Joi  bufticrs  enflent  été  contraints  de  fe  retr-: 
rer  avec  les  (leurs  Hotman  fous  la  con~ 
duite  defquels  ils  avoienc  entrepris  de  lai 
reprendre  en  1654.  ils  ne  perdirent  ja- 
mais de  vue  ce  défié  in  \ mais  en  atten- 
dant qu'il  fe  prefentâr  quelque  occafîon 
favorable  de  le  faire  réüflir , ils  allèrent 
fern-n1/'  cka^cr  les  Lfpgnols  qui  étoient  au  petit 
desEran  Goave , & s’y  établirent , de  maniéré  que 
c°l?c  au  fans' avoir  de  Forterefle  ni  de  chef  ^ 6c 
fcuave.  vivant  à peu  près  en  Republique  telle- 
ment libre  , que  chacun  faifoit  tout  qui: 
lui  plaifoit  , ils  débufquerent  peu  à peu 
les  Efpagnols  de  toute  la  partie  de  Fille, 
qui  efl  depuis  les  montagnes  du  grancf 
Goave  jufqu’au  Cap  Tiberon.  Aufïi  tôt 
les  Vaifl'eaux  François , Anglois  de  Hol- 
landois , recommencèrent  à bequenter  ta 
côte.  Le  Port  du  petit  Goave  fe  rendit 
fameux  par  le  commerce  des  cuirs  & du 
tabac  , &e  parce  que  les  Flibuftiers  y 
amenoient  les  prifes  quMs  faifoient  fut 
les  Efpagnols  , ou  fans  tant  de  formali- 
tez,  comme  ils  les  avoient  faites  fans  or- 
dre de  perfonne  , ils  ne  demandoient  aufîî 
à perfonne  l’adjudication,  de  la  permif- 
Eon  de  les  vendre.  Leur  nombre  s’au- 
gmentant , ils  étendirent  leur  ChafTe  ôc 
leurs  Boucans  bien  au-delà  de  la  grande 
plaine  de  Leogane  ^ 6c  défolerenc  telles 
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ment  les  Efpagnols  , que  pour  Te  débar- 
rafTer  des  Boucaniers  , ils  fe  mirent  eux-  l701' 
mêmes  à faire  le  dégât  , & à tuer  fans 
diftinélion  toutes  les  bêtes  , efperant 
que  nos  gens  ne  trouvant  plus  de  Co- 
chons marons  pour  fe  nourrir  , ni  de 
Bœufs  pour  en  avoir  les  cuirs , feroient  à 
la  fin  contraints  d’abandonner  lepaïs  , 8c 
de  les  laifier  en  repos.  Mais  cela  produi- 
re un  effet  tout  contraire.  La  diminu- 
tion de  la  Chaire  augmenta  le  nombre 
des  Flibufliers  de  celui  des  Habitans  %. 
de  forte  qu’au  lieu  que  les  Boucaniers  ne 
fongeoient  prefque  point  à faire  des  éta- 
bli (Terriens  fixes,  8c  qu’ils  fe  contenaient 
de  vivre  au  four  la  journée  , il  y en  eut 
un  bon  nombre  qui  fe  mirent  à cultiver 
l’Indigo  & le  Tabac  , pendant  que  leurs 
compagnons  allant  en  courfe  enlevoienc 
tous  les  Bâtimens  des  Efpagnols , ruï- 
noient  entièrement  leur  commerce , ÔC 
les  tenoient  dans  des  allarmes  continuel- 
les , à caufe  des  defeentes,  & des  pilla- 
ges qu’ils  faüoient  tous  les  jours  fur  leurs 
Côtes. 

Ce  manege  dura  quatre  ou  cinq  ans  , 
fans  que  Mrs  Horinan  fufTent  en  état  de 
revenir  prendre  leur  revanche  , ni  que 
le  Bailly  de  Poincy  fongeâtà  envoyer  des 
Troupes  capables  dechafier  les  Efpagnols 
de  la  Tortue.  D y 


i/oi. 


8 i Nouveaux  Voyages  aux  Iftss 
■ Vers  la  fin  de  1^55?.  un  Gentilhomme 
de  Périgord  nommé  du  Rofiey,  fort  con- 
nu 5 3c  fort  aimé  des  Boucaniers  3 parce 
qu’il  avoir  été  leur  compagnon  de  chafie 
&C  de  courfe  pendant  pluiieurs  années , 
repaila  de  France  à Saint  Dominguedans 
le  defiein  de  reprendre  la  Tortue.  Il  par- 
la à fes  anciens  camarades  , leur  propofâ 
fon  defiein  3 3c  les  ayant  trouvez  clifpo- 
fez  à le  féconder  & à le  fuivre  , afin  de 
fe  débarrafier  une  bonne  fois  de  ces  im- 
portuns voifins  , qui  malgré  leur  foi- 
blefie , ne  laifioient  pas  de  les  traverfer 
en  bien  des  occafions  j il  en  adembla  en- 
viron fix  cent  3 tous  bien  armez  , & bien 
refolus.  Leur  defcente  dans  la  Tortue 
devoir  erre  extrêmement  fecrette  5 parce 
que  la  réüiîire  de  tour  leur  projet  con- 
fifroit  dans  la  furprife  3 n’éranc  point  du 
tout  en  état  de  prendre  la  Forterefie  d’u- 
ne autre  maniéré  5 parce  qu’ils  n’avoient 
aucune  des  chofes  necefiaires  pour  faire 
un  Siégé  : cette  voye  toute  dangereufe 
quelleparôt3  croit  cependant  la  plus  fa- 
cile 3 parce  que  n’ayant  que  des  Canots  7 
ils  avoient  la  commodité  toute  enriere 
de  cacher  leurs  mouvemens  aux  Efpa- 
gnols.  Le  jour  étant  pris  , & la  forme  de 
l’attaque  réglée  5 ils  firent  embarquer 
cent  hommes  qui  prirent  la  route  du 
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Nord  de  rifle  où  ils  débarquèrent  après 
minuit  , & ayant  grimpé  cette  Cote  fl  ' 
roïde  , 6c  fi  entrecoupée  de  précipices, 
ils  furprirent  un  peu  avant  le  point  du 
jour  les  Efpagnols  qui  gardoienc  le  Fort 
d'en  haut  où  écoR  la  Batterie  , qui  avoit 
été  caufe  de  la  perte  de  la  FortereiTe  de 
la  Roche.  Rien  ne  fut  plus  complet  que  Quatre 
cette  furprife  » pas  un  Efpagnol  n’échapa,  ™ee  ?^[e 
ils  donnèrent  avis  à leur  camarades  de  leur  Tortue 
réüflîre  par  quelques  coups  de  Fu fil.  François 
Le  Gouverneur  de  la  FortereiTe  éton- 
né de  ce  bruit,  fit  fortir  une  partie  de  fa 
Garnifon,  pour  voir  de  quoi  il  s’agiiToir, 
ëc  en  cas  de  befoin  , pour  repoufier  ceux 
qui  attaquoient  le  Fort,  ne  pouvant  s’i- 
maginer qu’il  y eût  des  François  fi  près 
de  lui , 6c  encore  moins  qu’ils  fe  fuiTenc 
emparez  du  Fort.  Mais  ceux  qui  étoient 
foi tis  furent  prefque  auffi  tôt  enveloppez 
par  le  gros  des  Boucaniers  qui  avoient 
fait  leur  defeente  pendant  la  nuit  à FER 
de  la  FortereiTe  , 6c  qui  croient  en  em- 
buscade ilir  le  chemin  du  Fort  d’en*haur» 

Leur  reiiihnce  fut  des  plus  petites  , ceux 
qui  ne  furent  pas  tuez  fur  la  place  vou- 
lurent reprendre  le  chemin  delà  Forte- 
reife  les  François  qui  les  fuivirenty  en- 
trèrent pefie  mdle  avec  eux , & Ton  peot 
jtager  f fans  que  je  le  dife  ^ que  le  carnage 
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fut  grand.  Le  Gouverneur  Te  fauvar  avtÆ' 
peine  dans  Ton  Donjon  , Jk  fut  obliger 
quelques  momens  après  de  fe  rendre  à 
discrétion  avec  le  peu  de  gens  qui  avoienc 
pu  fe  retirer  avec  lui-  On  les  garda  dans* 
la  ForterdI'e pendant  quelque  rems, après 
quoi  on  les  tranfporta  en  l’I fie  de  Couve^ 

Ce  fur  ainfi  que  1*1  fle  &c  les  Forts  de 
la  Tortue  revinrent  aux  François  pour  la 
quatrième  fois.  M.du  Rpffey  fut  recon- 
nu pour  Gouverneur  y par  ceux  qui  l’a^ 
voient  aidé  à faire  cette  conquête,  dont 
il  eut  loin  de  donner  avis  en  France  à fes 
amis  qui  lui  procurèrent  une  Commit- 
fion  de  la  Cour  ; & la  Tortue  recom- 
mença tout  de  nouveau  à fe  peuples 
auffi  - bien  que  la  Cote  de  la  grande  rerrg 
qui  lai  cfh  oppotée  , que  l’on  a depuis 
appellée  le  Port- Paix. 

Je  ne  fçai  où  mon  Confrère  le  Pere  du? 
Tertre  a pefché  Fhiftoire  qu’il  nous  dé- 
bité de  M.  du  Rofîey  , de  L’Admirât 
Pen  , de  l’abandon  que  les  Efpagnols  fi- 
rent de  la  Tortue,,  de  fa  pri-fe  par  un  An» 
glois  nommé  Eliazouard  , de  la  fuite 
de  celui  - ci  à l’approche  de  M.  du  Rof- 
fey  , & enfin  de  la  double  Commiffiorr 
Erançoife  & Angloife  dont  il  le  lait  por- 
teur. Il  y a tant  de  contradictions  dans 
ce  narré,  & tant  d’anacronifmes,  que  j’ai 
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peine  a y reconnoître  le  Pere  du  Tertre, 
fi  louable  dans  une  infinité  de  rencontres 
par  l'exaCtitude  avec  laquelle  il  rapporte 
les  faits  dont  il  parle.  Ceux  qui  vou- 
dront fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
je  dis  , n’auront  qu’à  lire  la  page  1 16.  &£ 
ks  fuivantes  du  rroifiéme  Tome  de  fon 
H iftoire  generale  des  Antilles  de  l'Amé- 
rique,, pour  connoître  clairement  qu’il  a 
écrit  fur  des  Mémoires  manifeftemens 
faux , St  remplis  de  contradictions. 

M.  du  R ofîey  gouverna  les  Habitant 
de  la  Tortue  , ou  plutôt  vécut  avec  eus 
à la  maniéré  , 8c  félon  la  liberté  du  pais  y 
s’efi  à - dire  , fans  beaucoup  de  fubordi- 
nation,jufqu’en  1 ££3.  qu’ayant  été  atra^ 
que  d’une  maladie  dangereufe  , il  fut 
obligé  de  pafier  en  France  pour  trouver 
du  foûlagement.  Il  lajiTa  fon  neveu  îc 
fieur  de  la  Place  , du  con  fente  ment  des 
Habitans  , pour  commander  en  fon  ab- 
fence. 


Cependant  la  Nouvelle  Compagnie 
que  le  Roi  avoir  établie  au  mois  de  Mai 
î£6"4.  ne  jugeant  pas  à propos  de  fe  fervir 
du  fieur  du  RofTey  qui  fe  trou  voit  alors* 
à Paris  , & appréhendant  que  s’il  retour- 
aoit  à la  Tortue  avant  qu  eik  en  eût  pris* 
pofieffion,il  n’excitât  les  Boucaniers , les 
Flibufliers*  & ksautxes  Hafiitans  ^dotiS 
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il  étoit  Fore  aimé,  à refufer  de  recevoir 
les  Officiers,  & les  Commis  qu’elle  avoic 
delîein  d’y  envoyer  , elle  obtint  de  la 
Cour  qu’on  s’aflûreroit  de  la  perfonne  du 
heur  du  Rolfey  jufqu’à  ce  qu’elle  Fût  en 
paihbie  pollèffion  des  pais  que  le  Roi  ve« 
noir  de  lui  ceder.  Cela  Fut  exécuté  : du 
Rollèy  Fut  mis  à la  Baffiîle  , d’où  il  ne 
Fortit  qu’après  que  la  CompagRÎe  eût 
nouvelle,  que  la  Tortue  étoit  entre  les 
mains  des  Officiers  qu’elle  y avoir  en- 
voyez , 8c  que  le  heur  de  la  Place  étoit 
en  France  : pour  lors  on  le  mit  en  liberté, 
8c  on  liquida  à la  fomme  de  feize  mille 
livres  les  prétentions  qu’il  avoit  contre 
la  Compagnie. 

Monûeur  Dogeron  Gentilhomme  An- 
gevin lui  fucccda.  II  avoit  été  un  des  Af- 
iociez  de  cette  malheureufe  Compagnie, 
qui  Fe  forma  en  165  6.  pour  Faire  un  éta- 
bli (Tèment  à Ourabiche  dans  la  terre  Fer- 
me de  l'Àmerique.  L’hiftoire  de  cette 
entreprife  qui  échoiia  en  moins  d’un  an 
n’eft  pas  de  ces  Mémoires.  Le  fleur  Do- 
geron ap:ès  avoir  fouffiert  bien  des  per- 
tes , 8c  Fait  plu  heurs  voïages  en  France  9 
8c  à Saint  Domingoe,  où  la  neceffité  l’o- 
bligea de  Faire  pendant  quelque  tems  le 
métier  de  Boucanier  , ayant  été  aidé  de 
Tes  parais  revint  à Saint  Domingue  avec 
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un  Navire  , des  nia  r ch  and  i Tes  , 5c  des 
Engagez  , & s’établit  au  Port  Margot, 
dans  le  rems  que  le  fieur  du  Rolîey  étoic 
Gouverneur  de  la  Tortue. 

M.  de  Glodoré  Gouverneur  de  la 
Martinique  , qui  étoit  ami  particulier 
du  (leur  Dogeron,  ne  manqua  pas  de  le 
faire  connoître  aux  Diredeurs  de  la 
Nouvelle  Compagnie  , 5c  de  folîiciter 
pour  lui  les  Provifions  de  Gouverneur 
de  la  Tortue,  5c  Côte  Saint  Dominguc, 
Ces  Meilleurs  les  lui  accordèrent  avec 
pîaifir  , étant  bien  ailes  de  mettre  à la 
tête  de  cette  Colonie  alors  difficile  à 
gouverner  , un  Officier  comme  le  heur 
Dogeron  qui  avoir  toute  la  fageile , la 
bravoure  , la  politefie  , le  définteredè- 
ment  <5 c la  fermeté  , qui  étoient  neceffai- 
res  à un  Chef,  & qui  avoir  acquis  pen- 
dant quinze  ans  , qu’il  avoit  été  Capi« 
taine  dans  le  Régiment  de  la  Marine , 
toute  Pexperience  poffible  dans  l’art  Mi- 
litaire. 

Il  reçût  fa  Commiffion  au  mois  de  Fé- 
vrier 1 66^.  5c  tous  les  Habitansde  laTor- 
tue  5c  de  la  Côte  en  témoignèrent  une  joie 
extraordinaire.  Mais  comme  le  but  de 
toutes  les  Compagnies  efl  de  s’attribuer 
tout  le  profit  des  Colonies  , en  fe  refer» 
vanc  à elles  feules  tout  le  Commerce  , $£* 
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Finterdifant  à tous  autres  , les  Habitais 
de  la  Côte  , & fur  tout  ceux  cîu  petk 
Goave  & de  Leogane , qui  vouloient  s’é- 
riger en  Republique/ans  dépendre  de  qui 
que  ce  fur,  ne  purent  fouffrir  que  la  nou- 
velle Compagnie  leur  empêchât  le  Com- 
merce libre  qu’ils  avoient  toujours  fait 
avec  tous  les  V aideaux  François  , An- 
glois  ôcFlamans,  qui  venoient  trafique!1 
à la  Côte  \ ôc  comme  par  le  défaut  de 
ces  Commerçans  ils  vinrent  à manquer 
de  pl u heurs  chofes  , & à ne  pas  trouves 
le  débit  de  leurs  Cuirs  , &:  de  leurs  au- 
tres marchandifes  , il  y eut  bien- tôt  des 
murmures,  qui  éclatèrent  enfin , Sc  qui 
alloient  produire  une  fcdition  qui  auroic 
infailliblement  ruiné  la  nouvelle  Compa- 
gnie j.  Ôc  peut-tre  la  Colonie  , h le  heur 
Dogeron  n’eût  employé  fort  à propos  fa 
fligeffe  r fa  fermeté  & fa  prudence  pouç 
la  reprimer,  &c  far  tout  la  conhderatioa 
infinie  que  ces  Peuples  avoient  pour  lui  à 
caufe  de  fes  rares  qualitez,  & des  biens 
qu’ilsdeur  faifoit  tous  les  jours.. 

Mais  en  même  - temps  qu’il  calma  ces- 
efprits  irritez.,  il  eut  foin  d’avertir  la 
Compagnie^quepuifqu’elle  n’étoit  pas  en 
état  de  foûcenir  le  Commerce  quelle  avoit 
entrepris , & de  fournir  à fes  Habitans. 
ce  qui  leur  école  neceffaire  , il  écoic  à 
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propos  qu’elle  leur  laiflâr  la  liberté  du  ~~ 
Commerce  , ôc  quelle  trouverait  Ton  ' 
avantage  en  fe  contentant  de  cinq  pour 
cent  pour  Tes  droits  d’entrée  & de  fortre 
de  toutes  les  marchandifes  qu’on  apporte- 
roit  dans  le  Pdïs,ou  qu’on  en  ferait'  fortir. 

La  Compagnie  agréa  ce  projet  , & dès  le 
mois  de  Juillet  de  l’année  fuivante  1 666* 
elle  caffia  tous  Tes  Commis,  fon  Commis 
principal  3 &c  autres  fembiablesgens  : el- 
le fit  vendre  ce  qui  éroic  dans  fes  Maga- 
2ins , ôz  laifia  le  Commerce  libre  au» 
Habitans  aux  conditions  que  je  viens  de 
dire. 

Ce  bon  office  acheva  de  gagner  les 
cœurs  de  tous  les  Habitans  à M.  Doge- 
ron.  Le  calme  & la  tranquillité  qu’il  vit 
dans  fa  Colonie  lui  donnèrent  lieu  d’e- 
xecuter  les  projets  qu’il  avoit  faits  pour 
l’augmenter  , & pour  l’enrichir.  Il  fem- 
bla  fe  dépouiller  entièrement  de  la  quali- 
té de  Gouverneur,  pour  ne  fe  revêtir  que 
de  celle  de  pere  de  tous  fes  Habitans.  Il 
les  aidoit  de  fa  protection  , de  fes  avis  , 
de  fa  bourfe  : il  étoit  toûjours  prêt  de  ré- 
pandre fon  bien  fur  ceux  qu’il  voyoit 


dans  le  befoin  : i 


les 


prevenoit 


& les 


mettoit  en  état  d'avoir  ce  qui  leur,  étoit 
necefiaire  pour  commencer  , ou  pour 
fou  tenir  leurs  établi  ffi  mens.  On  lui  dit 
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redevable  de  la  plus  gfande  partie  de  ceux 
qui  fe  firent  le  long  de  la  Côte  de  Lto- 
gane  , &c  jufqu’au  Cuî-de  Sac  , de  de- 
puis le  Port  Margot  jufqu’au  delà  du 
Cap  François  , dont  il  obligea  peu  à 
peu  les  Efpagnoîs  de  nous  céder  le  ter- 
rain , de  de  fe  retirer  vers  la  partie  de 
l’Efl:  3 de  autqur  de  la  Ville  de  Saine 
Doraingue. 

Quoiqu’il  eut  un  foin  très  particulier 
que  les  Peuples  s'appliquaient  à faire 
des  Habitations  , de  à cultiver  le  Tabac, 
l’Indigo  , le  Rocou , de  autres  fembla- 
bles  marchandées  , il  n’eut  garde  de  né- 
gliger d’entretenir  les  Flibufliers.  Outre 
le  profit  que  la  Colonie  y trouvoit,  ce- 
toit  un  moyen  fûr  d’y  attirer  du  monde  y 
de  la  jeuneife  qui  s’exerçoit  à la  Guerre, 
fourni fioit  à un  Gouverneur  des  gens 
braves  , intrépides  , endurcis  à la  fati- 
gue , de  toujours  prêts  à bien  faire, 
quand  il  falloit  repoufTer  ou  attaquer 
les  Efpagnoîs  3c  les  autres  ennemis  de  la 
Nation.  On  n’a  jamais*  vu  de  Gouver- 
neur plus  definterefie  que  lui.  A peine 
vouloir- il  recevoir  une  legere  portion  de 
ce  qui  lui  revenoit  pour  Ion  droit  des 
Commifiions  qu’il  donnoit  quand  nous 
érions  en  Guerre.  Et  lorfque  nous  étions 
en  Paix  avec  les  Efpagnoîs,  de  que  nos 
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Plibuftiers  n’ayant  rien  à faire  auroient 
pu  le  retirer  chez  lesAngîois  de  la  Jamaï- 
que , & y conduire  leurs*  prifes  , il  avoit 
foin  de  leur  faire  venir  des  Commit 
fions  de  Portugal  qui  croit  pour  lors  en 
Guerre  avec  l’Efpagne  , en  vertu  des- 
quelles nos  Flibuftiers  continuoient  de 
fe  rendre  redoutables  aux  Efpagnols  , ré- 
pandoient  les  richeffes  8c  l’abondance 
dans  la  Colonie  , 8c  s y afife&ionnoiene 
tellement , que  quand  ils  étoient  las  du 
métier,  ou  qu’ils  étoient  aflez  riches  pour 
fe  paffier  de  la  courfe , ils  prenoient  des 
Habitations  à la  Côte  , & ont  enfin 
formé  cette  Colonie  fi  riche  , fi  étendue 
& fi  fondante , que  Ton  voit  aujour- 
d’hui , qui  doit  reconnoître  par  tous  ces 
endroits  M.  Dogeron  pour  fon  pere  8C 
fon  Fondateur.  Il  mourut  en  167^. 

Il  eut  pour  SuccefiTeur  le  fieur  de  Cuf- 
fy.  C’étoit  un  Officier  fort  expérimen- 
té , fort  fage  S c fort  brave.  Comme  il 
vit  que  malgré  tous  fes  foins  8c  ceux  de 
fon  Prédecefieur  Pille  de  la  Tortue  fe 
dépeuploit  tous  les  jours  , parce  que  le 
terrain  en  étoit  ufé  , 8c  d’autant  plus  fec, 
qu’il  éroit  plus  découvert , il  crut  qu’il 
ne  falloir  pas  balancer  davantage  à faire 
une  ForrerefTe  fur  Pille  de  Saint  Domin- 
gue  a afin  d’avoir  une  retraite  a en  cas  de 


1702, 


M.  de 
Oifly 

Gouver- 
neur de 
LT  omi 


Nouveaux  Voyages  aux  IfleS 
quelque  difgrace,  8c  que  la  Colonie  qui 
s etendoic  tous  les  jours  le  long  de  la  Co- 
te , eût  un  lieu  de  refuge.  Il  en  écrivit 
en  Cour.  Le  Roi  agréa  le  projet  qu’il 
propofa  , 8c  on  fît  bâtir  le  Fort  du  Port- 
Paix,  vis-à-vis FHle de  la  Tortue.  Je  ne 
dirai  rien  à prefent  de  cette  Forterefie, 
parce  que  j’en  dois  parler  allez  amplement 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires. 

La  Guerre  de  ié88.  étant  furvenuë  , 
les  Flibuftiers  François  firent  des  ravages 
infinis  fur  les  Cotes  des  Efpagnols  , des 
Anglois  & des  Hollandois,  8c  ils  ruine*- 
rent  tellement  leur  Commerce  ,.  qu’ils 
obligèrent  ces  trois  Nations  de  s’unir 
enfemble  pour  tâcher  de  détruire  la  Co- 
lonie de  Saint  Dominguc  , efperant  que 
fa  ruine  feroit  en  même- temps  celle  des 
Flibuftiers.  Les  Efpagnols  feuls  n’ofoiens 
ypenfer.  Ils  avaient  expérimenté  une  in- 
finité de  fois  qu’il  ne  leur  convenoi't 
point  de  fe  mefurer  avec  les  François,  8c 
ils  avoient  appris  à leurs  dépens  que  dans 
toutes  les  occalîons  où  ils  avoient  voulu 
faire  quelques  tentatives  fur  nosétablif- 
femens  , ils  avoient  toujours  été  repouf- 
fez avec  perte  , 8c  que  bien  loin  de  dimi- 
nuer l’ardeur  8c  le  courage  de  nos  gens  , 
ils  n’avoient  fait  que  reveiller  en  eux  le 
fouvenir  descruautez  qu’ils  avoient  exec- 
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cées  fur  ceux  qui  étoient  tombez  entre  ' 
leurs  mains , & s’étoienr  tout  de  nouveau 
attiré  de  nouvelles  troupes  cîe  Flibu- 
ftiersfur  les  bras , qui  par  leurs  defcenres 
continuelles  fur  leurs  Côtes , l’enlevemenç 
de  leurs  VaiiFeaux & les  pillages  de  leurs 
Villes  , les  avoient  prefque  réduits  à la 
neceffiré  d’abandonner  leurs  Quartiers 
8c  leur  Ville  Capitale.  Ils  avoient  repris 
cœur  fe  voyant  puifTamment  fecouruspar 
leurs  Alliez  Anglois  8c  Hollandois.  Ils 
firent  un  Corps  de  plus  de  quatre  raille 
hommes  , avec  lequel  ils  s’avancèrent  le 
long  de  îa  Côte  du  Nord , pour  ruiner 
les  établi  (Terriens  que  nous  avions  de  ce 
côté,  8c  en  particulier  celui  du  Cap,  Cet 
endroit  n’étoit  point  for  ri  fié  du  côté  de 
la  terre.  Le  Bourg , qui  efl  â prefent  une 
Ville  reguiiere  8c  confiderable  9 n’avoit 
pas  la  moindre  enceinte.  Il  n’y  avoir  que 
deux  Batteries  qui  défendoient  P entrée 
du  Port , 8c  qui  n’étoiem  d’aucun  fer 
cours  pour  le  Bourg. 

Le  fieur  de  Cufly  ayant  fçû  que  les  en- 
nemis s’affembloient  à Baïaha  , fe  bâta  de 
,îes  aller  joindre , efperant  rencontrer  les 
uns  ou  les  autres  avant  qu^ils  fe  fufTent 
tous  réunis.  Il  n’avoit  avec  lui  qu’envi- 
ion  cinq  cent  hommes  qui  lui  parurent 
fuffifâns , 8c  qui  l’étoient  en  effet  p.out 
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*p„oî  battre  les  Efpagnols  , ou  les  Anglois  8c 
^ ' Hollandois  , s’il  les  avoir  trouvez  (epa- 

cùM.de  rement, 

Oiiri  eft  JJ  auroit  pu  raflembler  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes , mais  il  y auroit  eu 
de  l’imprudence  de  le  faire  , parce  qu’il 
auroit  fallu  pour  cela  dégarnir  les  Quar- 
tiers du  petit  Goave  , de  Leogane  , 6c  le 
Port- Paix,  qui  étant  très-éloignez  les  uns 
des  autres  , &c  par  confequent  hors  d’é- 
tat de  fe  fecourir  , auroient  pu  être  in- 
fultcz  , emportez  , & ruinez  par  les  An- 
gîois  dont  on  ne  fçavoit  pas  les  deflèins, 
Sc  qu’on  pouvoir  foupçonner  de  vouloir 
faire  des  defeentes  dans  les  Quartiers  de 
i’Oueft,  pendant  que  les  Efpagnols  atta- 
queroient  ceux  qui  font  les  plus  à l’Eflv 
Le  lieur  de  Cuffi  s’avança  donc  avec  fon 
petit  Corps  de  Troupes  jufqu’au  Quar- 
tier de  Limonade,  qui  étoit  la  Frontière 
qui  nousfeparoit  des  Efpagnols  , & ne 
doutoit  point  de  les  défaire,  s’il  les  pou- 
voir combattre  feparémenr.  Mais  il  fut 
furpris,  quand  fes  coureurs  lui  apprirent 
que  ces  trois  Nations  étoient  unies , ÔC 
qu’il  les  alloit  avoir  fur  les  bras  dans  quel- 
ques momens. 

Tout  autre  que  le  fleur  de  Cuiïî  au- 
roir  pris  le  parti  de  fererirer,  & d’aller 
le  poller  dans  quelque  défilé  , ou  dans 
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quelque  autre  porte  avantageux  , où  il 
auroit  pu  les  attendre  , & les  combattre 
avec  moins  de  danger  , Ôc  plus  de  Faci- 
lité. Mais  lui , ôc  les  liens  éroient  telle- 
ment accoutumez  à vaincre  , qu’ils  con- 
tinuèrent de  s’avancer.  Ils  fe  trouvèrent 
bien  - tôt  en  prefence  , on  Ce  battit  avec 
une  vigueur  extrême  , Ôc  malgré  la  fu- 
periorité  des  Ennemis  , la  viéloire  de- 
meura en  balance  pendant  près  de  deux 
heures,  de  peut-être  fe  feroit-elle  dé- 
clarée pour  nous  , lorfque  le  heur  de 
Cuffi  reçût  un  coup  de  Fulîl  au  travers 
du  corps  , qui  le  renverfa  par  terre:  il  Fe 
releva  pourtant , s’artit  , ôc  continua  de 
donner  Tes  ordres  , & de  combattre  avec 
tant  de  fermeré  , qu  il  tua  encore  de  Fa 
main  trois  des  ennemis  , avant  de  rece- 
voir un  autre  coup  qui  lui  ôta  la  vie.  Sa 
mort  confterna  nos  gens , ils  Fe  retirèrent 
en  défordre  ; &c  n’étant  plus  en  état  de 
s’oppofer  aux  Ennemis  , ils  abandonnè- 
rent le  Bourg  du  Cap  , ôc  fe  portèrent  Fur 
les  hauteurs  du  Port  Margot,  où  il  leur 
étoit  aiFé  de  Ce  défendre  (i  on  les  eût  at- 
taquez. Ce  Combat  Fe  donna  dans  la  fa- 
vanne  de  Limonade  le  n.  Janvier  1691. 
nous  y perdîmes  le  lieur  de  Curtî  , quel- 
ques Officiers  , Sc  environ  cent  hommes 
tuez  fur  la  place , ou  qui  étant  bleflez  ôc 
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,~0I<  reftez  lur  le  champ  de  Bataille,  furent 
inhumainement-égorgez  par  les  Ennemis. 
Après  cette  vidoire,  ils  s’étendirent  dans 
les  Quartiers  François  jufqu’au  Cap,  ils 
pillèrent , &c  brûlèrent  toutes  les  Ha- 
bitations , 3c  les  maifons  , &:  n’ofant  al- 
ler plus  avant , ils  Te  retirèrent  chez  eux 
triomphansd’un  avantage  qu’ils  dévoient 
plutôt  à leur  grand  nombre , 3c  à la  more 
du  heur  de  Cuffi,  qu’a  leur  valeur  , 6c  à 
leur  conduite,  mais  qui  leur  étoit  d’au- 
îant  plus  glorieux  qu’ils  étoient  moins 
accoutumez  d’en  avoir  de  femblable,puif- 
que  c'ctoit  le  premier  qu’ils  euffent  rem- 
porté fur  les  François  en  rafe  campa- 
gne 

Le  fieur  du  Gaffe  Capitaine  de  Vaif- 
feau  fut  nommé  en  la  place  du  fieur  de 
Cuili.  Ses  belles  avions , 3c  les  recompen- 
fes  éclatantes  qu’il  a reçues  du  Roi , Font 
afiez  fait  connoître  dans  le  monde  , fans 
que  je  m’étende  ici  fur  ce  que  j’en  pour- 
•Le  fifur  ^°ls  dire  ; 3c  d’ailleurs  , il  ne  me  man- 
du  Caile  quera  pas  d’endroits  d’en  parler  dans  la 
neu^de  fu!te*  U vint  à S . Domingue, 3c  prit  pof- 
!a  Ter-  fefiion  de  fon  Gouvertfement  fur  la  fin 
de  la  meme  année  1691.  Il  s’appliqua 
d’abord  à reparer  les  dommages  que  les 
Espagnols  3c  leurs  Alliez  avoient  fait  à 
fa  Colonie.  Il  fit  reparer  le  Bourg  du 

Cap, 
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Cap  , rétablit  les  Batteries  , ôc  engagea 
les  Habitans  qui  a voient  peine  à fe  refou- 
dre à demeurer  dans  les  Quartiers  voi- 
6ns  des  Efpagnoîs , à reprendre  leurs 
Habitations  , ôc  à les  remettre  en  valeur» 

Il  favorifa  beaucoup  les  Flibudiers  , ôc 
par  fes  maniérés  genereufes  , liberales  ÔC 
prévenantes , il  en  attira  un  très -grand 
nombre  , qui  donnèrent  bien  de  l’exer- 
cice aux  Ennemis  de  la  Nation.  îl  acheva 
de  policer  , Ôc  de  civiîifer  la  Colonie, 
ce  qui  n’étoit  pas  un  petit  ouvrage  ; Ôc  fes 
foins  ont  eu  un  lî  heureux  fuccès  qu’on 
y voit  regner  aujourd’hui  la  poütelfe  s le 
bon  goût  , la  generofîté,  ÔC  les  autres 
bonnes  maniérés, qui  diftinguent  les  hon- 
nêtes gens  , au  lieu  des  maniérés  impo- 
lies, ôc  fauvages  , en  un  mot,  au  lieu  des 
maniérés  boucanieres  qui  y étoient  au- 
trefois. 

L’avantage  que  les  Efpagnoîs  ôc  les 
Angïois  ôc  Hollandois  leurs  Alliez , 
avoient  eu  fur  nous  au  Cap  en  1691.  leur 
Et  elperer  de  nous  chalfer  tout-à-faic  de 
Fille,  s’ils  pouvoient  fe  rendre  maîtres  de 
la  ForterefTe  du  Port- Paix.  Ils  firent  des 
efforts  extraordinaires , pour  mettre  en  Prife 
mer  une  Flotte  confîderable  , Ôc  affem-  p“^*par 
bîer  de  nombreufes  Troupes  , qui  atta-  lesEfpa- 
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mois  de  Juin  mil  fix  cent  nouante  qua- 
tre. 

Le  fleur  du  CafTe  qui  étoit  alors  au 
petit  Goave  3 ne  fut  averti  de  lentre- 
prife  des  Efpagnols , que  quand  il  ne  fut 
plus  tems  d’y  apporter  du  rernede*  Le 
Fort  fut  pris  8c  ruïné  en  partie,  comme 
je  le  dirai  ci-après  *,  le  Bourg  fut  brûlé 
auiîl-bien  que  celui  du  Cap  , 8c  les  Enne- 
mis ayant  fçû  que  le  fleur  du  CafTe  raf- 
fembloit  des  Troupes  , 8c  qu’il  avoit 
rappelle  tous  les  Flibufliers  qui  étoienc 
en  mer , fê  retirèrent  chez  eux  3 fans  pref- 
que  aucun  butin  , 8c  fans  que  le  dom- 
mage qu’ils  nous  avoient  caufé,pût  ni  les 
enrichir  5 ni  payer  les  frais  de  leur  arme- 
ment , ni  nous  nuire  affez  3 pour  nous 
obliger  à abandonner  nos  Quartiers.  Le 
fieur  du  Gaffe  y mit  un  fi  bon  ordre, 
qu’en  très-peu  de  tems.  ce  qui  étoit  brûlé 
fut  rétabli  , 8c  les  Habitans  encouragez 
par  fa  prefence  reprirent  le  foin  de  leurs 
Terres  , 8c  de  leurs  Manufactures  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais. 

Mais  il  n’en  demeura  pas-là:il  crut  qu’il 
Falloir  faire  une  correction  fraternelle  aux 
Anglois  de  la  Jamaïque  3 8c  leur  ap- 
prendre à ne  pas  fe  mêler  de  nous  venir 
inquiéter.  Il  fe  fervit  pour  ce  defîein  de 
quatre  Vaiffeaux  du  Roi,  quipafTerent 
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a îa  Côte  : il  y joignit  quelques  Navires 
Marchands , qu’il  arma  en  guerre  , avec 
tous  les  Bâtimens  des  Flibuftiers.  Il  mit 
fur  certe  Flotte  quinze  à feize  cent  de  (es 
Flabitans  & Flibuftiers  j car  les  Vaif- 
lèaux  n’ayant  que  leurs  Equipages , ne 
fournirent  aucunes  Troupes  de  débarque- 
ment , & il  fit  voile  du  petit  Goave  le 
1 6.  Août  delà  même  année  1694. 

Il  fit  fa  première  defeente  le  20.  du 
même  mois  à la  Rade  des  Vaches  dans 
l’ifie  de  la  Jamaïque , qui  appartient  aux 
Anglois , qui  eil  la  plus  grande  de  toutes 
leurs  Ides , & la  plus  riche  s la  plus  n om- 
brai fe  j &c  la  plus  confiderable  de  leurs 
Colonies.  Les  Anglois  furpris,  ne  purent 
s’oppofer  à la  defeente  : iis  fe  rallièrent 
cependant  en  afiez  grand  nombre,  & eu- 
rent la  fatisfa&ion  de  fe  faire  bien  battre, 
& d’être  enfuite  les  témoins  du  pillage 
que  les  François  firent  de  plus  de  fept 
lieües  de  leur  païs , d’où  ils  enieverenc 
grand  nombre  d’Efclaves,  de  meubles, 
d’attirails  de  Sucreries , de  marchandi- 
fes  , d’argenterie  , ôc  autres  effets  pré- 
cieux. A mefure  que  les  lieux  croient 
pillez , on  y mettoit  le  feu  , Sc  on  détrui- 
fit  ainfi  , &c  on  ruina  de  fond  en  comble 
toutes  les  Habitations,  Sucreries  & Vil- 
lages qui  fe  trouvèrent  dans  cette  étendue 
de  païs.  E ij 
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Le  (leur  du  Cafie  ayant  fait  charger 
le  butin  , & rembarquer  fes  Troupes  alla 
faire  fa  fécondé  defcente  au  Port  Mo. 
ran  j c’eft  un  endroit  confiderable  à la 
pointe  de  TE  il  de  la  même  Ifie,  Quoique 
l’entrée  de  ce  Port  fût  défendue  par  deux 
fortes  redoutes , fur  l’une  defquelles  il  y 
avoir  dix-huit  pièces  de  Canon  , 8c  fix 
fur  l’autre  , la  Flotte  ne  laifla  pas  d’y  en- 
trer : on  y fit  une  nouvelle  defcente , 8c 
on  pilla  , 8c  brûla  quantité  de  Sucreries 
avec  les  Villages  qui  fe  trouvèrent  à trois 
îieiies  à la  ronde  , après  quoi  on  fe  rem- 
barqua une  fécondé  fois»  Le  fieur  du 
Cafie  détacha  de  cet  endroit  fon  Major 
le  fieur  de  Beautegard  avec  cinq  Bâti'* 
mens  Flibuftiers  , qui  allèrent  ravager  , 
piller,  8c  brûler  tous  les  Villages,  Scies 
Sucreries  de  la  Côte  du  Nord.  Us  en- 
levèrent aufii  félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  reçu  , toutes  les  Barques  & Bâ- 
ti mens  qu’ils  trouvèrent , 8c  les  chargè- 
rent de  butin  , les  leurs  en  étant  fi  pleins , 
qu’ils  ne  fçavoient  où  placer  celui  que 
leurs  détachemens  apporroient  à tous 
momens. 

Pour  ic  fieur  du  Cafie,il  alla  avec  le 
gros  de  fa  Flotte  & de  fes  Troupes  de- 
vant le  Fort  Royal,  8c  quoique  fon  def- 
fdn  ne  fut  que  d’y  donner  une  faulLe  al- 
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larme,  pour  y attirer  les  Troupes  & les 
Milices  de  Tille  , Tes  gens  emportez  par 
leur  courage  , ne  laiTerent  pas  d’y  met- 
tre à terre,  ayant  écarté  & diffipé,  avec 
une  valeur  furprenante  , le  grand  nom- 
bre de  Troupes  & de  Milices , qui  s’é- 
toient  oppofées  à leur  defcente.  Ils  mi- 
rent aulîi  tôt  le  feu  à quelques  endroits, 
& s étant  rembarquez  pendant  la  nuit, 
ils  allèrent  moiiiller  à Ouatiou  , où  ils 
firent  une  quatrième  defcente  malgré  la 
vigoureufe  refiftance  de  fept  cent  hom- 
mes de  pied  , Sc  d’un  gros  Efcadron  de 
Cavalerie,  qui  étoient  couverts  d’un  bon 
retranchement  , foûrenu  d’un  Fort , où 
il  y avoit  douze  pièces  de  Canon.  Nos 
gens  les  chafierent  l’épée  à la  main  de  ce 
retranchement,  les  mirent  en  fuite  , pri- 
rent le  Fort  , s’y  établirent , & pendant 
huit  jours  entiers  qu’ils  y demeurèrent, 
nos  Partis  qui  étoient  fans  cefie  en  cam- 
pagne , battirent  toujours  les  Ennemis  , 
ravagèrent,  pillèrent,  & brûlèrent  tout 
le  païsà  quatre  & cinq  lieues  à la  ronde: 
de  forte  qu’on  comptoit  que  nous  avions 
plus  brûle  de  Bourgs  & de  Villages  à la 
Jamaïque  , que  les  Anglois  ôc  les  Ef- 
pagno’s  n’a  voient  brûlé  de  maifons  dans 
nos  Quartiers  de  Saint  Domingue.  Le 
fieur  du  Cafle  fit  dans  cet  endroit  un  bu* 
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tin  prodigkux  en  Efclaves  , en  argent 
monnoyé  , argenterie , meubles  , uten- 
fîles  de  Sucreries  U marchandifes.  Il  fît 
tout  embarquer  fans  fe  preffer  , &c  lors- 
qu'il fut  prêt  à partir,  il  fit  rafer  le  Fort, 
ëc  crever  les  Canons,  dont  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  fe  charger.  Il  arriva  à 
Leogane  le  17.  du  mois  de  Septembre 
fans  autre  perte  que  d’environ  cent  cin- 
quante hommes  , quoiqu’on  eût  livré 
une  infinité  de  combats  , & qu’on  eût 
tué  plus  de  fept  ccnt  hommes  aux  enne- 
mis. 

Le  dommage  quecetteentreprifecaufa 
aux  ennemis  a été  de  plus  de  douze  mil- 
lions , fans  compter  un  Vaifîeau  de 
Guerre  de  cinquante  Canons  qu’on  leur 
enleva  , & quantité  de  Vaifîeaux  Mar- 
chands , Sc  autres  Bâtimens  qu’on  prit, 
ou  qu'on  fit  écheoir  , ou  qu’on  brûla  fur 
la  Côte.  Les  Efclaves  Negres  qui  furent 
partagez,  étoient  au  nombre  de  dix-huk 
cent , mais  ceux  qui  furent  enlevez  par 
les  particuliers  , ôc  qui  ne  furent  point 
rapportez  à la  maffe  du  butin  , étoient  en 
bien  plus  grand  nombre  , & quand  à 
l’argent  monnoyé  ou  travaillé  , aux  meu. 
blés  , aux  marchandifcs , Sc  aux  utenfi- 
les  des  Sucreries,  il  a été  impoftible  juf- 
qu’à  prefent  d’en  fixer  au  jufie  la  valeur 
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Il  fuffit  de  dire  , que  ce  qui  a été  rappor- 
té à la  ma  (Te  commune  a enrichi  un  très- 
grand  nombre  de  Flibuftiers  Sc  d Habi- 
tans  de  la  Côte  , Sc  que  M.  du  Cafîe  Sc 
Tes  Officiers  y ont  fait  des  fortunes  fi 
confiderables , qu’elles  auroient  pu  faire 
envie  aux  plus  riches  particuliers  de  l’Eu- 
rope. 

Cette  affaire  piqua  extraordinairement 
les  Anglois  , ils  crurent  qu’il  y alioit  de 
leur  honneur  de  ne  pas  demeurer  en  refie 
avec  M.  du  Caffe.  C’eft  pourquoi  ifs 
raffemblerent  autant  de  Troupes  qu’ri 
leur  fut  poffible  , Sc  les  mirent  fur  qua- 
tre Vaideaux  de  Guerre  qui  leur  étoient 
venus  d’Angleterre,  Sc  fur  d’autres  Na- 
vires qu’ils  joignirent  à cette  Efcadre  avec 
des  Bâtimens  plats  , pour  faire  des  def- 
cences.  Ils  parurent  devant  lsEfi-erre,prin- 
cipal  Quartier  de  Leogane,  au  commen- 
cement du  mois  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  1694.  & firent  quantité  de 
marches , de  contremarches  , Sc  de  fein- 
tes , tantôt  d’un  côté , Sc  tantôt  de  l’au- 
tre , pour  attirer  nos  gens , Sc  les  fati- 
guer , afin  de  trouver  un  moment  favo- 
rable , pour  faire  leur  defeente.  Mais  le 
fieur  du  Cafîe  mit  fi  bon  ordre  tout  le 
long  de  la  Côte , qu’ils  n’oferent  jamais 
tenter  un  débarquement  : ils  fe  conten- 
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terent  de  confommer  quantité  de  pou- 
dre , 8c  quatre  ou  cinq  mille  boulets, 
fans  autre  fruit  que  de  tuer  cinq  Hom- 
mes j 8c  quelques,  Chevaux  5 & d’abattre 
une  maifon.  Ils  prirent  feulement  deux 
mauvais  Vaiiïeaux  Marchands  vuides  8c 
abandonnez  , 8c  en  firent  échoüer  deux 
autres  qu’on  déchargea  , 8c  qu’on  brûla. 
Tels  furent  les  exploits  de  cette  Armée 
Navale  j ils  répondirent  fi  peu  à ce  qu’on 
en  devoir  attendre,  8c  à la  dépenfe  que 
les  Jamaïquains  avoient  faite  pour  cet 
armement , qu’il  y eut  de  grofFes  con- 
tertations  entreux  8c  les  Commandant 
de  la  Flotte.  Ils  furent  heureux  cepen- 
dant que  nous  n’avions  pas  alors  un  feuî 
Vaifîeau  de  Guerre  , 8c  que  tous  nos 
Corfaires  étoient  en  mer  : car  félon  les 
apparences , ils  ne  feroient  pas  tous  re- 
tournez chez  eux. 

La  Colonie  de  Saint  Domingue  fut 
augmentée  de  celle  de  i’Ifle  de  Sainte 
Croix  qu’on  y tranfporta  le  2.  Février 
• 1695.  le  heur  de  Galifet  Gentilhomme 
Provençal  , 8c  Capitaine  d’une  Com- 
pagnie détachée  de  la  Marine, étoit  à la 
tête  comme  Commandant.  Il  devoit  ce 
pofte  au  Comre  de  Blenac  Gouverneur 
general  des  J fies  > qui  l’avoit  envoyé 
pour  commander  à Sainte  Croix  , apres* 
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îa  mort  du  Gouverneur  , en  attendant 
que  la  Cour  y eût  pourvu.  Le  fieur  de 
Galifet  eut  en  arrivant  à Saint  Domia- 
gue  la  qualité  de  Lieutenant  de  Roi  , 
puis  celle  de  Gouverneur  Titulaire  de 
Sainte  Croix  , 8c  de  Commandant  au 
Cap  , 8c  enfin  celle  de  Gouverneur  du 
Cap  ; il  y a demeuré  jufqu’en  1715.  qui! 
efi:  repafie  en  France  avec  des  biens  im- 
menfes^  que  le  pillage  de  Cartagene , fou 
induftrie  8c  Ton  économie  lui  avoient  Fait 
amaiïèr. 

Le  fieur  du  CafTe  à îa  tête  de  quator* 
ze  ou  quinze  cent  hommes  de  Fa  Colonie,* 
Habitans , Flibuftiers,  8c  NegreSj  Fer  vie 
avec  une  diftinétion  finguîiere  à la  priie 
de  Cartagene  ; 8c  on  doit  dire  , Fans  Fai- 
re tort  à perfonne,  que  le  fieur  de  Foin* 
lis  qui  commandoit  cette  enrreprife  , lui 
eft  redevable  8c  à Fes  gens , de  la  gloire 
8c  du  profit  qu’il  a tiré  de  cette  expedi^ 
tion. 

L’Efcadre  du  fieur  de  Poincis  qui 
étoit  partie  de  la  Rade  de  Brefi:  le  9» 
Janvier  1697.  arriva  au  petit  Goave  dans 
nfie  Saint  Domingue  le  7.  de  Mars  fui* 
vant.  Elle  joignit  les  Troupes  du  fieur  dis 
CafFe  le  18.  au  Cap  Tiburon.  Toute  I2  Espoir- 
Flotte  en  partit  le  16.  8c  mouilla  le 
Avril  à la  Rade  de  Sombaye  à l'Eft 
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Cartagene.  Le  15.  le  fieur  du  Cafie  mît 
1 * à terre  avec  un  Parti  de  Fiibuftiers,pour 

reconnoître  le  lieu  cû  l’Armée  pouvort 
débarquer  plus  facilement , 8c  plus  fure- 
ment , 8c  pour  découvrir  s'il  n’y  avoit 
point  d’embufcades  dont  pour  l’ordi- 
naire les  Efpagnols  ne  font  point  avares. 
Les  Troupes  que  le  fieur  de  Pointis  avoit 
amenées  au  nombre  d’environ  trois  mille 
fept  cent  hommes  Volontaires  * Soldats 3 
8c  Matelots  3 firent  leur  defeente  fort 
tranquillement  , 8c  précédez  par  le  fieur 
du  Cafie  > 8c  les  Fiibufiiers,  elles  s’ap- 
prochèrent du  Fort  de  Bocachica  3 qui 
défend  Pentrée  du  Port  d’une  maniéré  fi 
avantageufe  3 qu’il  n’efi:  pas  poffrble  d’y 
entrer  , 8c  par  une  fuite  necefiaire  ,d*at- 
taquer  la  Ville  fans  être  maîtres  de  ce 
Port. 

p rite  rte  Les  FîibufLîcrs  & les  Negres  allèrent 

B°  oaHe  ^,a^or<^  pofier  prefque  fur  le  bord  du 
fîeuP:  du  Folle  j d’où  ils  firent  un  fi  grand  feu, que 
ks^Fif  trois  ^ar(îues  chargées  de  Troupes  ÿ 
buftiers.  que  le  Gouverneur  de  Cartagene  en- 
voyoit  pour  renforcer  la  Garnifon  du 
Porc  , une  fut  obligée  de  s’en  retourner y 
8c  les  deux  autres  ayant  débarqué  leurs 
Troupes  à la  faveur  d’une  fortie  , qu’une 
partie  de  la  Garnifon  du  Fort  fit  pour  les 
y introduire  , les  Flibuftiers  les  coupe- 
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rent , les  taillèrent  en  pièces , Sc  donnè- 
rent un  afiaut  à la  place  fi  vif  & fi  opi- 
niâtre, que  le  Gouverneur  craignant  d’ê- 
tre emporté  , s’ils  y revenoient  une  fé- 
condé fois , battit  la  chamade , Sc  fe  ren- 
dit à dilcrecion  le  fécond  jour  de  l’atta- 
que. 

Les  VaifTeaux  eurent  ainfi  l’entrée  du 
Port  libre  le  17.  Avril.  On  s’approcha 
enfuite  des  Forts  de  Sainte  Cro;x  , de 
Saint  Lazare  Sc  des  Angîois  , on  les 
canonna,  & on  y jetta  des  bombes,  qui 
obligèrent  les  Efpagnols  de  les  abandon- 
ner , & la  tranchée  fut  ouverte  devant  la 
Haute-Ville  le  18.  du  même  mois.  Le 
fieur  du  Cafie  Sc  Ces  gens  étant  à la  tran- 
chée le  30.  n’eurent  pas  la  patience  d’at- 
tendre que  la  breche  fût  plus  grande  , Sc 
plus  praticable  : quoiqu’elle  n eût  qu’en- 
■viron  quatre  toifes  de  large  , Sc  que  fa 
montée  fut  très- difficile  , Sc  très  efear- 
pée  , ils  y donnèrent  un  a fiant  fi  furieux, 
qu’ils  emportèrent  la  Ville-Haute  l’épée 
à la  main  , ce  qui  obligea  le  Gouverneur 
de  capituler  , Sc  de  fertir  le  4,  de  Mai 
de  U Ville- Bafie  avec  fa  Gnrnifon  , qui 
étoit  encore  de  dix- huit  cent  hommes,  Sc 
toutes  les  marques  d’honneur  qu’il  pût 
defirer. 

Il  n’efi:  pas  neceflaire  que  je  dife  ici 
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qu’on  trouva  des  richefics  infinies  dan£ 
cette  Ville  , tout  le  monde  le  fçait  $ mais 
ce  qui  n’eft  pas  venu  à la  connoifiance 
de  tout  le  monde.,  3c  dont  je  dois  infor- 
mer la  pofteriré  , c’eft  que  le  lieur  de 
Pointis  , qui  devoit  cette  importance 
conquête  à la  valeur  des  Flibufiiers  , ou- 
blia ce  qu’il  leur  avoir  promis  par  la 
chaffepartie  qui  avoit  été  faite  avec 
eux  au  Cap  Tiburon,  3c  au  lieu  de  leur 
donner  la  part  qui  leur  devoit  revenir  fi 
jugement  du  butin  , il  voulut  les  payer 
comme  des  Matelots  , à raifon  de  cinq 
écus  par  mois.  Cette  injuftice  criante 
les  irrita  fi  fort , qu’ils  alloienr  fe  rendre 
juftice  à eux -mêmes  3c  ils  étoient  err 
érat  de  le  faire  , (ans  le  crédit  3c  l’auto- 
rité que  M.  du  Cafie  avoit  fur  eux  ; il  les 
empêcha  d’en  venir  aux  voies  de  fait , 3c 
leur  promit  que  le  Roi  leur  feroit  don- 
ner ce  qui  leur  étoit  dû.  Cela  en  appaifa 
quelques-uns  qui  s’en  retournèrent  avec 
le  fieur  du  Caffe  à Saint  Domingue  j. 
mais  ies  autres  rentrèrent  dans  la  Ville > 
la  pillèrent  de  nouveau  , 3c  trouvèrent 
encore  , à ce  qu’on  prétend  plus  de  qua- 
tre millions.  Ils  fe  rembarquèrent  avec 
ce  butin  , 6c  fe  feroient  confolez  du  tort 
que  leur  avoit  fait  le  fieur  de  Poinris 
s’ils  n’euiTent  point  rencontré  la  Flotte 
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Angloife  qui  vcnoic  au  fccaurs  des  El - 
pagnols  , éc  à laquelle  le  (leur  de  Pointis 
croit  échnpé  par  un  bonheur  extraordi- 
naire. Cetre  Flotte  qui  étoit  de  27.  Vaif- 
feaux  de  Guerre  rencontra  ceux  des  Fli— 
buftiers  au  nombre  de  dix , tous  allez  pe- 
tits, très-chargez  ^ 6c  fort  mal  équipez* 
comme  c’eft  leur  ordinaire. 

Malgré  l'inégalité  prodigieufe  qu’il  y 
avoit  enrr’eux  6c  les  Àngîois  , ils  fe  bat- 
tirent pendant  un  jour  comme  des  dé- 
fefpercz  -,  à la  fin  fix  ayant  été  entière- 
ment démâtez  , 6c  étant  prêts  à couler 
bas  furent  pris  , &C  les  quatre  autres  fe 
fauverent  , 6c  arrivèrent  au  petit  Goave 
fort  délabrez  à la  vérité  , mais  riches  &C 
bien  chargez  de  butin.  Cependant  il  s’en; 
fallut  peu  que  les  Anglois  ne  s’emparaf- 
fent  d’une  partie  du  butin  que  nous  avions* 
fait  à Cartagene.  Ils  avoient  fçû  , je  ne 
fçai  par  quelle  vote  s que  M.du  Cafie 
avec  les  Flibuftiers  étoit  au  petit  Goave* 
où  ils  fe  recompenfoienr  des  fatigues  de 
leur  expédition  5 avec  autant  de  fecuritê 
que  s’il  n’y  avoit  point  eu  d’ennemis* 
dans  le  monde.  Ils  vinrent  mciiilîer  au 
Cap  Tiburon  au  nombre  de  24.  Vaif- 
féaux  Angîois  6c  Hollandois  , & déta- 
chèrent 24..  Chaloupes  avec  douze  cenr 
hommes  de  débarquement  * qui  vinrent 
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fur  prendre  le  Bourg  du  petit  Goave  h 
nuit  du  11.  de  Juillet.  Leur  entreprife 
a voit  été  Ci  bien  conduite  qu’ils  penferens 
enlever  M.  du  CalTe,  qui  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  par  une  porte  de  derrière  de 
fa  maifon  i pendant  qu’on  forçoit  celle 
qui  donnait  fur  la  rue.  Quelques  coups 
de  fufîl  ayant  éveillé  nos  Fiibufàiers,  de 
leur  ayant  fait  prendre  les  armes  , M, 
du  Cille  (e  mit  à la  tête  du  premier  Pe- 
loton qui  ie  forma  , de  ayant  chargé  les 
Ennemis  , qui  étoient  pour  la  plupart 
occupez  à piller  les  maifons  à mefure 
qu’ils  s’en  rendoient  maîtres  , il  les  re- 
pou  lia  vivement  , 8c  fa  Troupe  grouil- 
lant à tous  momens  , il  les  contraignit 
d’abandonner  la  plus  grande  partie  de 
leur  pillage  , avec  une  cinquantaine  de 
morts  , & de  blelTez  J &t  quelques  pri- 
sonniers. Us  mirent  le  feu  à deux  ou  trois 
maifons  3 lorfqu’ils  fe  virent  preflêz  j ce 
fut  ce  qui  les  fauva  , parce  qu’on  jugea 
qu’il  falloir  courir  au  plus  prelfé  , de  lon- 
ger plutôt  à arrêter  l’incendie,  qu’à  les 
empêcher  de  fe  rembarquer  comme  il 
auroit  été  aifé  de  faire. 

M.du  Cafîe  palîa  en  France  en  1700. 
il  fut  fait  Chef  d’Efcadre  des  Armées  du 
Roi,  de  le  heur  Auger  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe  fut  nommé  en  fa  place  Gou- 
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Terneurde  la  Tortue  de  Côte  Saint  Do-  îa 
mingue.  Pendant  lablence  du  fieur  du 
Ca fie  , ce  fut  le  fieur  de  Boiffi  Ramé, 
qui  eut  le  Commandement  de  toute  la 
Colonie  , en  qualité  de  Gouverneur  du 
Cap , dont  il  a eu  le  premier  la  qualité, 

6c  étant  mort  allez  peu  de  tems  après  fa 
nomination  , le  ixeur  de  Galifec  fut  nom- 
mé en  fa  place» 

Les  Providons  du  fieur  Auger  font  du 
mois  de  Mai  1703.  Il  prit  pofTeffion  ds 
fa  Charge  au  mois  d’Gclobre  de  la  même 
année,  & mourut  au  commencement  de 
l’année  170^.  il  ne  fe  paüa  rien  de  con- 
fiderabie  dans  la  Colonie  pendant  le  rems 
de  fon  Gouvernement.  Quant  à la  per- 
fonne  du  fieur  Auger  , je  me  referve  d’en 
parler , lorfque  je  ferai  le  détail  de  l’ir- 
ruption que  les  Anglois  firent  dans  rifle 
de  la  Guadeloupe  en  1703.  dont  le  fieur 
Auger  étoit  alors  Gouverneur. 

Le  Comte  de  Chotfeüil  , l’un  des  plus 
braves  , de  des  plus  anciens  Capitaines 
des  VaifTeaux  du  Roi , lui  fucceda  *,  il 
prit  pofTeffion  de  fon  Gouvernement  en 
1707.  fon  mérité  perfonnel  le  diftinguoit 
encore  plus  que  fa  nai  (Tance  3 qui  ne  pou- 
voir être  plus  iiluftre  3dc  plus  éclatante, 

C' étoit  un  homme  fage  , liberal,  bien- 
fâifanc,  doux  y de  extrêmement  poli,, 
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^onr  Colonie  qu’il  a gouvernée  avec 
' * beaucoup  de  prudence  , regrettera  long- 

rems  la  perte.  Ses  affaires  particulières  9 
8c  celles  de  la  Colonie  lobligeant de  fai— 
le  c^rn*  re  un  vo'fage  en  France  , il  s’embarqua 
çh4e  fur  le  V aifîfèau  du  Roi  la  Thetis  , qui 
feüii  efcorroit  un  bon  nombre  de  VaiflTeaux 
«Jur^de  Marchands.  Us  furenr  attaquez  par  deux 
la  Tor-  Vai  (Féaux  de  Guerre  Anglois  , dont  le 
^r{’  fa  moindre  et  oit  bien  plus  foit  que  la  The- 
tis. Le  Combat  qui  fut  très-rude  8c 
très-long,donna  lieu  aux  VaifFeaux  Mar- 
chands de  s èchaper  : de  forte  que  pas  un 
ne  tomba  entre  les  mains  des  Anglois. 
Mais  la  Thetis  ayant  été  démâtée  , 8c 
ayant  perdu  la  meilleure  partie  de  fon 
Equipage,  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre. 
Le  Comte  deChoifeiiil  qui  avoit  donné 
dans  ce  Combat  des  marques  de  fon  ex- 
périence , de  fa  bravoure  , 8c  d’une  in* 
trepidité  furprenante  , fut  blefFé  mortel- 
lement , 8c  mis  à terre  à la  Havanne 
Ville  Capitale  de  l’Ifle  de  Couve,  où  il 
mourut.  Lanouvelle  de  fa  mort  ayant 
été  apportée  à Saint  Domingue  , toute 
la  Colonie  le  pleura  , on  rendit  à fa  me* 
moire  les  devoirs  Funèbres  , avec  toute 
la  magnificence  pofïïble , 8c  le  Pere  Ni- 
colas Joiiin  Religieux  de  nôtre  Ordre  9 
de  la  Province  de  Saint  Louis  ^ ProfeC 
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feur  en  Théologie,  & Curé  de  PEfterre,  jZ^T 
prononça  Ton  Oraifon  Funebre  avec  un 
applaudiflement  univerfel. 

Le  fleur  de  Valernod  Maréchal  des 
Camps  & Armées  du  Roi , fut  nommé 
par  la  Cour  , pour  commander  pendant 
Tabfence  du  Comte  de  Choifeiiil  : on 
ne  doutoit  point  qu'il  n’eût  le  Gouver- 
nement , mais  à peine  vécut- il  fix  mois 
à Saint  Domingue  , il  y mourut  de  ma- 
ladie , 3c  fut  extrêmement  regretté  , on 
attendoit  beaucoup  de  lui  : car  il  avoit 
toute  l’experience  , la  fermeré  , la  pru- 
dence , 3c  les  autres  qualités  qui  font 
neceiïaires  au  Chef  d’une  Colonie  aufll 
conûderable  que  celle  de  Saint  Domin- 
gue. Il  mit  la  première  pierre  à l’Eglife, 
qui  a donné  le  commencement  à la  nou- 
velle Ville  de  Leogane,  que  i’on  a bâtie 
â l’endroit  nommé  la  Ravine  , éloigné 
d une  petite  demie  lieüe  de  la  mer  , entre 
les  Bourgs  de  F E lierre  3c  de  la  petite  Ri- 
vière, dont  on  a obligé  les  Habitans  de 
tranfporter  leurs  maifons  en  cet  endroit,  ^ 
pour  former  cette  nouvelle  Ville  , qui  efî  le 
â prefent  la  demeure  du  Gouverneur  ge-  Le°- 
neral , de  T Intendant  3 & des  autres  Puif-  sane’ 
lances  ; le  Siégé  de  la  Juftice  Royale  3c 
du  Confeil  Supérieur  de  cette  partie  de 
l’ifle  a qui  commence  à la  Riviere  de 
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l’Artibonite  & finit  au  Cap  Mongol 
für  la  Cote  du  Sud,  A l'égard  de  Pautre 
partie  de  Pille  depuis  la  Riviere  de  P Ar* 
fibonite  jufqu’à  Bayha  , elle  eft  de  la 
Jurildiftion  d’un  autre  Confeil  Supé- 
rieur que  le  Roi  a établi  en  la  Ville  do, 
Cap  en  i7o i. 

Je  dirai  ci-après  en  parlant  de  la  Ville 
de  Leogane , que  le  defiein  avoir  été  de 
la  bârir  en  un  lieu  appellé  le  grand  Bou- 
can. Le  Chevalier  Renau  Ingénieur  ge- 
neral de  la  Marine  Pavoit  ainfi  difpofé 
en  1700.  Je  doute  que  Pendroit  que  Pon 
a choifi  en  1711.  foitauffi  commode  , 8c 
en  aufii  bon  air.  Cette  nouvelle  Ville 
peur  être  traverfée,  ou  même  environnée 
par  la  grande  Riviere  qui  y va  d’elle- 
même  par  un  lit  ou  canal  naturel , qu’il 
ne  faut  qu’ouvrir  tant  Toit  peu  pour  l’y 
faire  couler  , ce  qui  ne  feroit  pas  une  pe- 
tite commodité  pour  cette  Ville  *,  mars 
auffi  eft  ce  la  feule  qu’on  lui  puifie  pro- 
curer : car  elle  eft  fituée  dans  un  terrain 
bas  & fangeux,  a(Tez  près  de  la  mer,  pour 
en  avoir  les  incommodités  , &c  trop  éloi- 
gnée pour  défendre  les  Va i (féaux  qui  font 
en  Rade , 8c  pour  avoir  les  marchandi- 
fes  qui  viennent  d’Europe,  autrement  que 
par  le  fecours  des  Charettes , ce  qui  efi 
&ne  dépenfe  ,,  8c  un  inconvénient  confi- 
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derable.  On  a été  obligé  de  faire  une  e(-  rrp* 
pece  de  Fort  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  * 
défendre  les  VaifTeauX  , 8c  pour  garder 
la  Rade  en  cas  de  befoin.  On  aurait 
beaucoup  mieux  fait  de  bâtir  la  Ville  fur 
le  bord  de  la  mer  , c'eft  la  fituation  na- 
turelle de  toutes  les  Villes  de  Commer- 
ce, ou  fi  on  a eu  des  raifons  pour  ne  la 
pas  bâtir  en  cet  endroit-îà  , il  me  femble 
qu’il  auroit  fallu  fuivre  le  defiein  , 8c 
le  choix  du  Chevalier  Renau  8c  de  M. 
du  Cafie , 8c  la  placer  au  grand  Boucan  ÿ 
où  le  terrain  efi:  plus  élevé  , fec  , fablon- 
neux  , en  meilleur  air  , plus  expofé  au 
vent  , & autour  duquel  on  auroit  pû 
faire  palier  la  grande  Riviere  3 avec  en- 
core plus  de  facilité. 

LeComte  de  Blenac  Chef  d’Efcadre  LeCorn* 
des  Armées  Navales  du  Roi  , fils  da«rteBle* 
Comte  de  Blenac,  qui  a été  fi  long-tems 
Gouverneur  general  des  Ifles  8c  terre  fer- 
me  de  T Amérique  , vint  à Saint  Do-  Domin- 
mingue  à la  fin  de  1 7 1 5.  il  a été  le  pre-  gue* 
mier  qui  a eu  la  qualité  de  Gouverneur 
general  de  Saint  Domingue. 

Il  fut  relevé  à la  fin  de  17  1 6.  par  le 
Marquis  de  Château- Morand  aufiî  Chef 
d’Efcadre,  dont  les  frequentes  indifpofi- 
tions  le  rendant  peu  propre  à demeurer 
dans  le  pais  * il  demanda  fon  rappel  à la 
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Cour , 8c  fut  relevé  fur  la  fin  de  Tannée 
derniere  171?.  par  le  fieur  de  Sord  Inf- 
pedeur  general  de  la  Marine,  qui  y dl 
aujourd'hui.  Tous  deux’ ont  eu  la  quali- 
té de  Gouverneurs  generaux  , & le  fieur 
le’  Mar-  Mithon  qui  y exerçoit  depuis  long  tems 
quis  de  les  fonctions  de  GommifFaire  general 
MoVand’  Ordonnateur , 8c  qui  faifoit  en  toutes 
^ je  chofes  les  fondions  d’Intendant,a  eu  cet- 
Sorei  C te  qualité  dans  le  même-tems  que  le  fieur 
Gouver-  de  S0rel  a été  nommé  au  Gouvernement 
neraux  general. 

Doram”1  ^ dit  d'devant  que  le  premier  qui 
guc.  a eu  la  qualité  de  Gouverneur  particulier 
du  Cap  François,  étoit  le  fieur  de  Boifiî- 
Ramé  , qui  eut  pour  fuccefleur  le  fieur 
de  Galifer.  Le  fieur  de  Charité  Lieute- 
nant de  Roi  lui  fucceda  en  1706.  8c  eut 
en  1716.  la  Lieutenance  au  Gouverne- 
ment general.  Le  Comte  d’Arquian  efi 
prefentement  Gouverneur  du  Cap. 

Le  Roi  a retiré  la  partie  du  Sud,qu’iî 
avoir  donnée  aune  Compagnie,  appellée 
îa  Compagnie  de  Tl  fie  à Vache  , qu'on 
nommoit  par  honneur  la  Compagnie  de 
Saint  Domingue  , en  cette  année  1720. 
de  forte  que  le  Gouverneur  general  a fous 
fes  ordres , les  Gouverneurs  du  Cap  , de 
Saint  Louis,  ou  I fie  à Vache,  8c  les  Com- 
mandans  du  Port-  Paix  8c  du  petit  Goave. 
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Je  parlerai  dans  les  Chapitres  luivahs 
plus  en  particulier  de  la  Colonie  de  S. 
Domingue  : je  croi  que  ce  que  je  viens 
d’en  dire,  fufîit,  pour  en  donner  une  idée 
allez  jufte , jufqu’à  ce  que  j’en  puilïe  don- 
ner une  Hifioire  plus  circonftanciée>com- 
me  j’efpere  faire  dans  un  autre  Ouvrage. 


CHAPITRE  IV. 

V Auteur  arrive  au  Cap  François . Def- 
cription  de  ce  Quartier* 

EN  fin  le  Samedy  premier  jour  de  1 an- 
née 1701.  Nous  débarquâmes  fur  les 
fept  heures  du  marin  Nous  fîmes  por- 
ter nos  hardes  dans  un  Cabarer , de  nous 
fumes  à l’Eglife,  pour  dire  la  Melle.  Le 
Pere  Capucin  quiétoic  Curé  du  Bourg, 
defiervoit  encore  une  Paroi  (Te  à trois 
liciies  delà  appelîée  Limonade  : il  n’étoic 
pas  chez  lui , de  nd  devoit  revenir  que 
fur  les  dix  heures  pour  dire  la  MelTe.  Le 
Marguillier  à qui  je  parlai  me  dit , que 
je  ferois  pîaifir  au  Curé  5 & à tout  le 
Peuple  de  dire  la  MelTe  à l’heure  ordi- 
naire , c’elt  à-dire  , entre  huit  6c  neuf 
heures , de  que  fi  je  voulois3il  alloit  en-» 
voyer  un  exprès  , pour  avertir  le  Pere 


1 1 S Nouveaux  Voyages  aux  îjlts 
170T"  CaPuc*n  de  nôtre  arrivée,  afin  qu’il  né 
fe  donnât  pas  la  peine  devenir.  Je  lui  fis 
dire  de  plus  , que  je  dirois  encore  la  Mef- 
fe  le  jour  fuivant  , & qu’il  pouvoir  fe 
repofer  fur  moi  5 du  foin  de  fa  Paroifie, 
s’il  avoir  des  affaires  au  lieu  011  ilétoit. 

En  attendant  l’heure  de  la  Méfié  nous 
allâmes  voir  les  Religieux  de  la  Chari- 
té. Le  Supérieur  que  nous  ne  connoif- 
fions  point  , étoit  abfent  , mais  nous 
connoiffions  particulièrement  le  Reli- 
gieux qui  étoit  avec  lui , nommé  le  Fre- 
re  Raymond.  îl  nous  reçût  à merveille, 
St  nous  pria  fort  de  demeurer  avec  eux. 
Le  Pere  Cabafion  ne  jugea  pas-à  propos 
de  leur  donner  cette  incommodité.  Il 
dit  la  Méfié  à l’Hôpital,  pendant  que  je 
la  fus  dire  à la  Paroi  fie. 
opF'2-  Le  Cap  François , ou  fimplement  le 
cois  ^oe  çap  } prefque  au  milieu  de  la  îon- 
gningue.  gueur  de  l’îfie  de  Saint  Dominique  , ou 
comme  difent  les  Efpagnols , Saint  Do- 
mingue , fur  la  côte  qui  regarde  le  Nord. 
Tout  le  monde  fçait  que  cette  Ifie  fut 
découverte  par  Chriftophle  Colomb  en 
i4^z.  St  que  ce  furent  les  Indiens  de 
Guanahami  autrement  Saint  Salvador, 
la  plus  orientale  des  Lucayes,qui  la  lui 
indiquèrent  , ou  qui  l’y  conduifirent. 
Elle  fut  d’abord  appellée  la  petite  Ef- 
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pagne  ; 8c  la  première  Ville  que  Co- 
lomb bâtit  fur  la  côte  du  Nord  où  il 
avoir  abordé  , fut  nommée  Ilabelle,  en 
l’honneur  de  la  Reine  Ifabelle,  qui  avoic 
fourni  de  (es  deniers  une  partie  de  l’ar- 
gent , qui  fut  employé  au  premier  arme- 
ment de  Colomb.  On  peut  dire  que  les 
dix-fept  mille  écus  qui  furent  employez 
pour  cette  découverte,  furent  une  femen- 
ce  bien  fécondé  , qui  a produit  aux  Es- 
pagnols, 8c  à tout  le  refte  de  l’Univers 
des  trefors  infinis  , fans  compter  ce  que 
la  mer  en  a abforbé , par  la  perte  de  tant 
de  Vaifieaux  richement  chargez,  qui  font 
péris  dans  cet  élément. 

Les  Géographes  la  mettent  fous  le  dix- 
huitiéme  degré  de  latitude  Septentrion- 
nale,&  au  trois  cent  fixiémedégrédelon^ 
girude.  Je  ne  fçai  s’ils  prennent  cette  la- 
titude du  centre  de  Eide,  ou  du  Cap 
François,  ou  du  Cap  Mongon,  car  ces 
differens  points  cauferoient  des  erreurs 
confïderables.  A l’égard  de  la  longitude, 
je  ne  rapporte  celle  de  Saint  Domingue  , 
que  pour  avertir  le  Leéleur , que  rien 
ned  plus  incertain  , 8c  que  tous  les 
moyens  dont  on  s’efl  fervi  jufqu’à  pre- 
fent  pour  trouver  les  longitudes  , n’ont 
encore  rien  produit  de  fixe  8c  d’affûré. 

La  partie  de  l’Iile  occupée  par  les 
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François  , commence  à une  grande  plai- 
ne à i’Eft  du  Cap  appellée  Bahaia  , où  il 
y avoit  dans  le  rems  que  je  me  trouvai 
dans  le  pais  de  très-  beaux  établiftèmens* 
de  cette  plaine  en  corroyant  la  bande  du 
Nord  en  allant  à l’Oueft  , de  retournant 
à TEft  par  la  bande  du  Sud  jufqu’au  Cap 
Mongon  , qui  eft  prefque  à une  égale 
diftance  de  la  pointe  de  l’Eft  de  de  celle 
de  l’Oueftj  on  parcourt  toute  la  partie 
Françofte.  Le  Cap  le  plus  à l’Oueft  eft 
appellé  le  Cap  Tiberon  ou  Tuberon  ,ou 
comme  difent  les  Espagnols  , de  los  Tu- 
berones  , c’eft  à-dire  , des  Requiens , 
qu’ils  ont  ainfi  nommez,  foit  qu’ils  ayenc 
trouvé  beaucoup  de  ces  fortes  de  poift- 
fons  en  cet  endroit  , foit  pour  quel- 
qu’autre  raifon  qui  n’eft  pas  venue  à ma 
connoi (Tance.  Cette  partie  en  fuivant 
rous  les  contours  des  Ances  de  du  grand 
Cul-de-Sac  de  Leogane  , doit  avoir 
plus  de  trois  cent  lieiies  de  tour.  Mais  ft 
on  la  conftdere  comme  on  mefure  ordi- 
nairement les  côtes  , c’eft.à  dire  , de 
pointe  en  pointe,  elle  n’en  a pas  plus  de 
de  deux  cent.  Le  refte  du  tour  de  l’Ifte 
appartient  aux  Efpagnols  , il  eft  à peu 
près  de  meme  grandeur  * de  maniéré  que 
toute  la  circonférence  de  Tlfle  eft  de 
quatre  cent  lieiies.  Les  Ecrivains  Ef- 
pagnols 


Trançolfes  de  T Americjut.  lit 
'p'ignols  lui  donnent  Ex  cent  lieiies  de 
tour  , eeft  apparemment  en  la  mefurant 
avec  tous  les  contours  des  Ances.  Quoi- 
qu'il en  foie  , on  voit  aflez  par  ce  que  je 
viens  de  dire , que  cette  Ifle  efc  fort  gran- 
de * mais  il  s'en  faut  infiniment  qu’elle 
ne  foit  peuplée  comme  elle  lecoit  lorf- 
qu'elle  fut  découverte  par  Chriftophle 
Colomb.  Je  n’y  ay  pas  demeuré  aflez 
long  rems , & je  n’en  ay  pas  fait  le  tour 
par  terre  avec  autant  d’exa&itude  que  de 
celle  de  la  Guadeloupe  ; ainiî  je  n’en  fe- 
rai pas  une  defeription  auflî  exacte  que 
celle  que  j’ai  faite  de  cette  Ide  là  ; 
comme  mon  defïein  n’efï  pas  de  copier 
ce  que  ceux  qui  m’ont  précédé  ont  écrit 
avant  moi  , ni  tout  ce  que  j'ai  entendu 
dire  , parce  que  cela  peut  être  fujet  à 
caution,  je  me  contenterai  de  rapporter 
ftmplcment  ce  que  j'ai  remarqué  pendant 
le  fé jour  que  j’y  ay  fait. 

Le  Bourg  du  Cap  avoit  été  ruiné  Sc 
brûlé  deux  fois  pendant  la  Guerre  de 
1688.  par  les  Espagnols  & les  Anglois 
joints  ènfemble.  Il  s’éroit  rétabli  depuis 
ce  tems-Lf , &c  rien  n’étoit  plus  facile, 
puifque  toutes  les  maifons  n’étoient  que 
de  fourches  en  terre  , palilTadées  , ou  en- 
tourées de  Pal  milles  refendus  , & cou- 
vertes de  taches  , comme  on  appelle  en 
Tome  Vm  F 
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ce  pais- la  , les  queiies  ou  les  guaifnes  des 
Palmiftes.  Il  y avoic  au  milieu  du  Bourg 
une  allez  belle  place  d’environ  rrois  cent 
pas  en  quarré,  bordée  de  maifons  com- 
me celles  que  je  viens  de  décrire.  Un 
des  cotez  étoit  occupé  entre  autres  bâti- 
mens,  par  un  grand  Magafin  qui  avoit 
fervi  à mettre  les  munitions  du  Roi.  Il 
fervoit  alors  d’Hopital  3 en  attendant  que 
celui  qu’on  batifioit  à un  quart  de  lieiic 
du  Bourg  , fût  achevé.  Il  y avoit  feptà 
huit  rues  ou  efpeces  de  rues , qui  abou- 
tifioient  à cette  place  , lesquelles  étoiene 
eompofées  d’environ  trois  cent  maifons. 

L’Egîife  Paroifiule  étoit  dans  une  rue 
à côté  gauche  de  la  place  , bâtie  comme 
les  maifons  ordinaires^de  fourches  en  ter- 
re ; elle  étoit  couverte  d’elfentes.  Le  der- 
ïgriitodu  tîere  du  Sandruaire,  Sc  environ  dix  pieds 
de  chaque  côté,  étoient  garnis  de  plan- 
ches. Tout  le  relie  étoit  ouvert  , & pâ- 
li ffa  dé  de  Palmiftes  refendus  feulement 
jufqu’à  hauteur  d’appui  , afin  qu’on  pût 
entendre  la  Melle  de  dehors  comme  de 
dedans  l’Eglife.  L’Autel  étoit  un  des  plus 
firapleSy  des  plus  mal  ornez  , & des  plus 
mal  propres  qu’on  peur  voir.  Il  y avoit 
un  faute ii il  , un  prie-Dieu  , & un  careau 
de, velours  rouge  du  côté  de  l’Evangile. 
Cet  appareil  étoit  pour  le  Gouverneur. 
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Le  reffe  de  l’Eglife  était  rempli  de  bancs 
de  differentes  figures  , ÔC  l’efpace  qui 
étoit  au  milieu  de  l’Eglife  entre  les  bancs 
éro.t  aufii  propre  que  les  rues, qui  ne  font 
ni  pavées,  ni  balayées,  c’eft-à  dire,  qu’il 
y avoir  un  dembpied  de  pouffiere  quand 
le  tems  étoit  fec  , & autant  de  boüe 
quani  il  pleuvoir*  Je  me  rendis  furies 
neuf  heures  & demie  à cette  Egîife.  En 
attendant  que  le  Peuple  s’affembiât , je 
voulus  fçavoir  du  Sacriffain  qui  faifoit 
au  OS  loffice  de  Chantre  , s’il  chanteroic 
1 Introïte  , ou  s’il  commenceroii  fimple- 
nient  par  les  Kyrie  eleifon  ; mais  il  me 
répondit  que  ce  n étoit  pas  la  coutume 
de  tant  chanter  , qu’on  fe  content  oit 
d’une  Melfe  baffe  , courte,  & expédiée 
promptement  ; & qu’on  ne  chanroit 
qu'aux  enterremens.  Je.nelaiffaipas.de 
irnir  l’eau,  & d’en  afperfer  le  Peuple, 
après  quoi  je  commençai  la  Meffè  ; fie 
quand  j’eus  dit  l’Evangile,  je  crus  que  la 
fol  cm  ni  té  du  jour  demandoir  quelque  peu 
de  Prédication.  Je  prêchai  donc,  & j’a- 
vertis que  le  jour  fuivant  je  dirois  es  cote 
la  Meffe  , & que  je  me  rend  rois  de  bon- 
ne heure  à l’Egîife  pour  confefler  ceux 
qui  voudroient  commencer  l’année  par 
un  a&e  de  Religion  , en  s’approchant  des 
Sacrçmens  , à quoi  je  les  exhortai  de 
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' “ — mon  mieux.  Après  que  j’eus  achevé  mes 

*7°  * fondrions  , je  retournai  à rHôtellerie  ou 
étoient  nos  hardes.  Le  Pere  CabafTon 
m’y  atrendoit  ; nous  dînâmes , & puis 
m.  de  nous  fûmes  rendre  viûte  à M.  de  Cha- 
chame  rjre  Lieutenar>t  de  Roi . qui  commandoie 
nantde  en  chef  dans  tout  le  Quartier , en  l ab- 
R-01,  fence  de  M.  de  Gali-fet  Gouverneur  ti- 
tulaire de  Sainte  Croix  , ôc  Comman- 
dant au  Cap  François,  qui  s’étant  trou- 
vé chargé  du  Gouvernement  de  toute  la 
partie  Françoife  depuis  que  M.  du  Cafle 
croit  allé  en  Europe  , s’étoit  rendu  au 
Quartier  principal  qu’on  appelle  Leoga- 
ne.  Nous  fûmes  fort  bien  reçûs  de  cec 
Maifon  Officier.  Sa,maifon  étoit  fituée  fur  une 
Chanté  petlte  hauteur  derrière  le  Magafîn  de  la 
munition  , qui  fervoit  alors  d’Hôpital, 
Elle  commandoit  tout  le  Bourg,  & les 
environs.  Sa  vûë  du  côté  du  Port  étoit 
belle,  &c  très  étendue.  Elle  étoit  bornée 
par  derrière  , par  des  montagnes  affiez 
hautes  , dont  elle  étoit  feparée  par  un 
large  vallon.  Cette  maifon  avoir  appar- 
tenu aux  Capucins  , & fi  on  les  en  eût 
voulu  croire  , elle  leur  appartcnoit  en- 
core ; parce  que  le  Religieux  qui  en  avoic 
accommodé  M.  de  Charité,  n’avoit  pu 
fans  le  contentement  de  fes  Confrères 
faire  cet  échange  , qui  ne  paroifloic  pas 
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fort  à leur  avantage,  à moins  qu’il  n’y 
eût  quelque  retour  dont  on  n’avoit  pas 
jugé  à propos  d’inftruire  le  public.  M. 
de  Charité  nous  offrit  fa  maifon  9ÔC  nous 
preffa  beaucoup  de  la  prendre  $ je  fuis 
perfuadé  qu’il  le  fai  foie  de  bon  cœur  y 
car  il  eft  tout-à  fait  honnete  ôc  géné- 
reux. Il  écoit  fcul  alors  , Madame  fon 
époufe  étant' depuis  quelque  tems  auprès' 
de  fa  mere  qui  étoit  malade. 

Nous  trouvâmes  en  for  tant  de  chez  M. 
de  Charité  quelques  Officiers  des  Trou- 
pes que  nous  avions  connus  à la  Martini- 
que : ils  venoient  de  nôtre  Hôtellerie^  où 
ils  avoient  été  nous  chercher.  Nous  nous1 
promenâmes  quelque  tems  avec  eux  , ÔC 
puis  nous  fûmes  faluer  M.  Marie  Conu  M Marie 
mifTaire  ôc  Infpedeur  de  la  Marine,  qui  faire  nînl 
faifoir  les  fondions,  d’intendant.  Nous  ÇJF&™T- 
le  connoiffions  affez  peu  ; cependant  Marine, 
comme  il  écoit  extrêmement  honnête  ôc 
poli , il  nous  reçût  parfaitement  bien,  ÔC 
Vouloir T toute  force  nous  retenir  chez 
lui. 

Nous  apprîmes  à nôtre  retour  à l’Ho-- 
tellerie  , que  le  Supérieur  des  Religieux 
de  la  Charité  étoit  venu  pour  nous  voir. 

1*1  entra  prefque  dans  le  moment  avec  fon 
Compagnon  , ÔC  quatre  ou  cinq  Nègres 
qu’il  avoir  amenez  avec  lui.  Après  les 
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complimens  ordinaires  , il  nous  dir,  qu’il; 
venoit  pour  nous  conduire  à l’Hôpital, 
qu’il  étoir  fâché  de  n’avoir  pas  un  Palais 
à nous  offrir  , mais  qu’il  ne  lai  doit  pas 
d’efperer  que  nous  lui  donnerions  la  pré- 
férence fur  tous  ceux  qui  nous  avoiçnc 
offert  leurs  maifons  , puifqu’étant  Reli- 
gieux comme  nous,  elle  fembloit  lui  être 
due.  Nous  voulûmes  nous  exeufer  •,  mais 
fans  nous  en  donner  le.tems,  il  commenta 
à détendre  nos  hamacs , & à faire  char- 
ger nôtre  bagage  fur  les  épaules  des  Nè- 
gres qu’il  avoir  amenez  avec  lui.  Nous 
eûmes  même  bien  de  la  peine  à obtenir 
qu’il  nous  laiffâc  payer  la  dép’enfc  que 
nous  avions  faite  à l’Hôtellerie.  Cet  obli- 
geant Religieux  s’appelioit  le  Pere  Au- 

e II  croit  Maltois  de  nation,  fort  expert 
dans  la  Medecine  , Se  dans  la  Chirurgie, 

1 &ge  * poli , officieux  , plein  de  zde  , de 
droiture  , SC  de  charité  : en  un  mot , il 
avoir  tous  les  talens  qu’on  peut  fouhaiter 
dans  un  homme  qui  efi:  chargé  du  foin 
dès  pauvres.  Il  eft  prefque  incroïable- 
combien  il  a travaillé  pour  eux , de  com- 
ment il  a établi  , meublé , de  fondé  l’Hô- 
piral  du  Cap  en  dx  ou  fept  ans  qu’il  y a 
été  Supérieur. 

Je  ne  manquai  pas  de  me  rendre  h 
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lendemain  de  bonne  heure  à l’Eglife.  X^0I 
J’eus  tour  le  tems  de  me  préparer  à dire 
la  Melle  j perfonne  ne  longea  à faire  les 
dévorions.  Je  célébrai  la  Melle  , êc  je 
prêchai.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire, 
que  je  fus  infiniment  feandaiifé  du  peu  de 
Religion  .que  je  vis  dans  ce  Peuple.  Je 
croyois  être  tombé  des  nues  , 8c  trans- 
porté dans  un  monde  nouveau  , quand 
je  penfois  à nos  Habitans  des  îfks  du 
Vent,  8c  que  je  comparois  leur  dévotion* 
leur  exaditude  à s’approcher  des  Sac  Te- 
rriens , leur  refpcd  pour  leurs  Pa /leurs  , 
leur  mode/lie  dans  1 Eglife  , aux  maniérés 
licehtieufes  8c  extraordinaires  de  ceux  ci. 

Ils  croient  dans  l’Eglife  comme  à quelque 
alTemblée  , ou  à quelque  fpedacle  pro- 
fane -,  ils  s’entretenoienr  enfemble,  rioienc 
8c  badinoient.  Sur  tout  ceux  qui  étoienc 
appuyez  fur  la  balu/trade  , qui  regnoic 
au  tour  de  l’Eglife  parloienr  plus  haut 
que  moi  , qui  difois  la  Me/Te  , 6e  me- 
îoient  le  nom  de  Dieu  dans  leurs  difeours 
d’une  maniéré  que  je  ne  pus  fouffrir.  Je 
les  avertis  trois  ou  quatre  fois  de  leur 
devoir  avec  toute  la  douceur  poffible  ; 8c 
voyant  que  cela  n’operoit  rien  , je  fus 
obligé  de  le  faire  d’une  maniere,qui  obli- 
gea quelques  Officiers  à leur  impofer  (i- 
lence. 
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Un  honnête  homme  eut  la  bonté  a& 
me  dire  après. la  MeiTe  , qu’il  falloir  être 
plus  indulgent  avec  les  Peuples  delà  Cô- 
te , fi  on  vouloir  vivre  avec  eux.  Je  lui 
répondis  , que  je  fuivrois  volontiers  Ton 
avis,  lorfque  la  gloire  de  Dieu  n^y  feroic 
point  intereftee. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  Peres 
Jefuires  qui  ont  fuccedé  aux  Capucins, 
n’ayent  mis  ces  Peuples  fur  un  autre  pied. 
Car  pai  vu  dans  toutes  leurs  Millions 
les  chofes  très  bien  réglées  -,  & quelque 
libertinage  qu’ils  trouvent  dans  les  lieux 
dont  on  les  charge  , il  eft  rare  , ou  plutôt 
il  eft  inoüi  que  leur  zele  , leurs  bons 
exemples  leur  pieté  n’en  ("oient  venus 
à bout.. 

Tous  ceux  que  nous  avions  vifîtez  , ne 
manquèrent  pas  de  nous  venir  voir , & de 
nous  donner  à manger  les  uns  après  les 
autres.  Je  n’a  vois  jamais  mangé  qu’en 
eet  endroit  du  Cochon  boucané  en  éguil- 
lettes.  Nous  n’avons  pas  allez  de  Cochons 
marons  ou  de  Sangliers  dans  les  Ides  du 
Vent , pour  les  employer  à cet  ufage  ; $£ 
les  Barques  qui  remontent  de  Saint  Do- 
mingue  aux  Ides  , ne  s’en  chargent  pour 
l’ordinaire,  qn’autant  qu’elles  en  ont  be^ 
fbin  pour  leur  voïage.  Je  trouvai  cette 
viande  excellente  , & d’un  tout  aune 
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goût  que  le  Cochon  ou  le  Sanglier  qu’on 
mange  en  Europe.  Voici  la  maniéré 
d’accommoder  cette  viande  ; on  me  l’ex- 
pliqua au  Cap , & j’en  ay  vû  la  pratique 
au  Cap  Dona  Maria  . où  nous  demeura-  .Bouca* 
mes  trois  jours  , quand  je  retournai  aux  Chaf- 
Ifles  du  Vent,  en  paffant  par  le  Sud  de  *fur,D^c 
Tille  de  Saint  Domingue.  Mais  avant  niinguc. 
d’entrer  dans  ce  détail  , il  efl:  bon  de 
fçavoir  , qu’il  y a deux  fortes  de  gens  à 
Saint  Domingue  , dont  le  métier  efl:  d’ê- 
tre continuellement  dans  les  bois  pour 
chafler.  Ceux  qui  chaflcnt  les  Taureaux 
feulement  pour  en  avoir  le  cuir  , s’appel- 
lent Boucaniers.  Leur  Hiftoire  efl:  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Ceux  qui 
ehaflent  les  Cochons  marons  ou  Sangliers 
pour  en  avoir  la  chair  & la  graille  , s’ap- 
pellent Amplement  Chaflfeurs. 

Lorfqu’ils  ont  tué  un  Cochon  , ils  le-  Maniéré 
corchent  , & coupent  toute  la  chair  en  moïeHe 
éguillettes  d’un  pouce  &c  demi  de  grofleur  Cochon 
ou  environ,  oc  autant  longues  que  le  peut  éguiiku 
permettre  le  morceau  de  chair  qu’ils  dé-  us' 
coupent.  Ils  faupoudrent  legerement  ces 
éguillettes  de  fel  battu  , qu’ils  y Iaiffenc 
pendant  vingt- quatre  heures  , après  lef- 
quelles  ils  fécoiient  le  fel  , tk  étendent 
toutes  ces  éguillettes  fur  des  étages  à jour 
d’une  petite  café  bien  clofe  en  manier© 
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d’étuve  , fur  le  plancher  de  laquelle  i?r 
' * font  un  feu  clair  , dans  lequel  ils  jettenr 

les  peaux  , êc  tous  les  os  des  Cochons 
qu’ils  ont  tuez.  Dès  que  ces  peaux  & ce  s 
os  Tentent  le  feu  3 ils  font  une  fumée 
épaifle  , qui  emporte  avec  elle  tous  les 
Tels  qui  fortentde  la  matière  qui  la  pro- 
duit ; & ces  Tels  pénctfant  ailéroent  lés 
chairs  qui  lont  fur  les  étages  ,y  demeurent 
renfermez  quand  elles  viennent  à Te  lé- 
cher : car  on  les  laiiTe  dans  cette  café 
qu’on  appelle  un  BoucanJuTqu’à  ce  qu’el- 
les Toient  Teches  comme  du  bois.  On  en 
fait  alors  des  paquets  de  cent  livres  cha- 
cun j qui  Te  donooient  autrefois  pour 
trois  pièces  de  huit  , c’efhà  dire  , trois 
Prix  du  piadres  ou  écus  d’Elpagne,  qu’on  appel- 
fanï  cTé-  pièces  de  huit  , parce  que  chaque  pie— 
suiilec-  ce  vaut  huit  réailes.  Mais  les  Cochons 
étant  devenus  plus  rares  par  les  maffacres- 
indifcrets  que  les  Challeurs  en  ont  faits; 
le  paquet. valoit  cinq  à lix  pièces  quand 
j’étois  à Saint  Domingue. 

Cette  viande  peut  le  conferver  les  an- 
nées entières  , pourvu  qu’on  la  tienne 
dans  un  lieu  fec.  Dans  cet  état  elle  ed 
brune  , fte  ne  donne  aucune  envie  d’en 
manger.  Mais  elle  change  de  couleur  dès 
qu’on  l’a  miTe  quelques  momens  dans 
l'eau  tiède.  Elle  s’enfle  devient  vermeille. 
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d’une  odeur  agréable  : elle  femble  de  ia  “ 
chair  fraîche.  On  la  peut  mettre  fur  le  ^ 
gril  , à la  broche  , au  pot  3 en  ragoût  $ d:  fe 
en  un  mot  « en  toutes  les  fances  où  l’on  V1L 

5 egmi 

met  le  Porc  frais  , avec  cette  différence  tes. 
qu’elle  eft  infiniment  plus  favoureufe  Sc 
plus  délicate  , parce  qu’elle  efi  imprégnée 
des  Tels  qui  font  fortis  des  peaux  , Sc  des 
os  brûlez  3 qui  ne  peuvent  être  que  très- 
bons. 

Le  Bourg  du  Cap  François  n’efi  point 
fermé  de  murailles  , ni  de  paltffades.  Il 
n’eft  pas  même  dans  un  endroit  propre  à 
être  fortifié  , étant  extrêmement  com- 
mandé du  côté  du  Sud  Sc  de  i’Oueft. 

Il  n’y  avoit  alors  pour  toute  défenfe  que 
deux  Batteries  , une  â l’entrée  du  Port5 
Sc  l’autre  devant  le  Bourg  ; routes  deux 
très- ma!  placées  a Sc  encore  plus  mal  en- 
tretenues. La  Garnifon  éroit  compofée  g arn 
de  quatre  Compagnies  détachées  de  la 
Marine  , qui  pouvoient  faire  deux  cent  Cap. 
hommes.  C'en  étoit  plus  qu’il  ne  falloit 
dans  un  tems  de  Paix  3 comme  nous 
étions  alors  , Sc  beaucoup  moins  qu’il 
n’auroit  été  neceffaire  dans  un  tems  de 
Guerre.  Il  efi  vrai  qu’en  quelque  tems 
que  ce  foit , on  ne  compte  pas  beaucoup 
lur  ces  Troupes  ,,  mais  uniquement  fur 
les  Habitons , qui  ayant  été  prefque  tous 
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■ Boucaniers  ou  Fhbuftiers  , fçavent  patv 

l701,  faitement  bien  fe  battre  5 & y (ont  pl M'- 
obligez que  perfonne  , pour  confervet 
leurs  biens  , & leurs  familles. 

Toute  l'obligation  qu’on  a aux  Trou- 
pes de  la  Marine  , c’efl  d’avoir  introduit 
l’ufage  & le  cours  des  fols  marquez  , on 
ne  connoilfoit  avant  leur  arrivée  que  les 
pièces  de  quatre  fols  3 & les  demies  réai- 
les d’Efpagne  pour  petite  monneye. 

La  Juftice  étoit  adminiikée  au  Cap 
par  un  Juge  Royal  3 avec  les  autres  Offi* 
ciers  Subalternes  , qui  lui  étoient  necef- 
faires  ; 6c  les  Appels  de  fes  Sentences 
étoient  portez  au  Confeil  Supérieur  3 qui 
s’aflembloit  au  Quartier  de  Leoganc  , à 
jüAic  plus  se  quatre-vingt  lieues  à l’Oueft  du 
de  sain  Cap.  Depuis  l’année  1702.  de  Roi  a éta* 
fuemU1  kli  un  Confeil  Supérieur  au  Cap  3 pour 
juger  les  Appels  des  Sentences  rendues 
par  les  Juges  qui  font,ou  feront  depuis  la 
Riviere  de  l’Artibonite,  jufqu’àla  Fron- 
tière des  Efpagnols  en  allant  à lEft.  La 
Jurifdidion  de  celui  de  Leogane  s etend 
dans  tout  le  refte  de  la  partie  Françoife, 
en  commençant  à la  même  Riviere  de 
l’Artibonite. 

Dans  les  promenades  que  nous  fîmes 
à une  ou  deux  lieiies  aux  environs  du 
JSourg , nous  remarquâmes  de  très  bel le3 
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ferres  & profondes  , un  pais  beau  , -8z 
agréable  , &c  qui  paroiiïoit  d’un  très^ 
grand  rapport.  On  eommen çoit  à éta- 
blir beaucoup  de  Sucreries  , au  lieu  de 
Flndigo  qu’on  y.  avoir  cultivé  jufqu’à 
lors.  Les  Religieux  de  la  Charité  com- 
mençoient  une  Habitation  auprès  du 
nouvel  Hôpital  qu’ils  fâifoient  bâtir  dans 
un  fort  bel  endroit , en  bon  air,  & fitué 
d’une  maniéré  à joüir  d’une  vûë  char» 
milite.* 

Le  Pere  Capucin  Guré  du  Bourg  àr 
qui  j’avois  fait  dire  , que  j’aurois  foin 
de  fa  Paroi  (Te  jufqu’à  nôtre  départ , ne 
revint  chez  lui  que  le  Jeudy  après  midi,' 
Il  vint  nous  voir  , & nous  engagea  d’al-- 
1er  fouper  chez  lui. 


CHAPITRE  V. 

’Defcriplon  du  Quartier  & du  fort  d# 
Port-Paix  , & du  refie  de  U Cote  jufi» 
qu'a  Leogane . 

LE  Vendredy  7.  Janvier  nous  nou$ 
embarquâmes  fur  un  Va i Beau  Nan~- 
fois  , qui  alloit  à Leogane.  On  eommen- 
çoic  dès- lors  à faire  ce  chemin  par  terre  ; 
mais  peu  de  gens  l’entreprenoient , quoi" 
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que  beaucoup 

1701.-  1 V 

/ quatre-vingt  li 

Leogane  , parce  qu’outre  fa  difficulté  * 
& qu’on  étoit  obligé  de  camper  à l’air 
en  bien  des  endroits  , on  étoit  comme 
alluré  d’être  toujours  volé  en  paftant  fur 
les  terres  des  Efpagnols  , comme  on  eft 
obligé  de  faire.  Ce  chemin  eft  à prefent 
plus  ouvert , & beaucoup  de  gens  aiment 
mieux  îe  prendre,  que  de  Ce  rembarquer* 
On  trouve  des  logemens  par  root  , ex- 
cepté un  feul  endroit , où  l’on  eft  obligé 
de  fe  faire  des  ajoupas  , ou  de  tendre  les 
hamacs  à des  arbres.  Il  y a des  Canots 
pour  palier  la  Riviere  de  l’Artibonire; 
de  on  n’a  à fe  garder  que  des  mains  des 
Efpagnols  , à qui  il  eft  aulli  naturel  de 
dérober,  qu’aux  femmes  de  pleurer  quand 
chemin  cfjcs  veulent.  Voici  la  route  telle  qu’elle 
par  terre  m’a  été  donnée  par  un  de  nos  Miftîon- 
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leogane.  naires  qui  a raie  ce  chemin  plus  a une 
fois. 

Du  Cap  on  va  coucher  à un  endroit 
appelle  la  Porte,  chez  un  François,  ha- 
bitant pourtant  fur  le  terrain  des  Efpa- 
gnols On  l’appelle  Compagnon.  Cetté 
traite  eft  d’environ  douze  lieues. 

De  la  Porte  on  va  à P Aralaye^gîte  Es- 
pagnol & par  confequent  mauvais  Sc 
dangereux  * il  y a dix-huit  lkiies.  Ds 


plus  court,  n’y  ayant  que 
eues  ou  environ  du  Cap  à 
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l’Ataîaye  au  Petit-  Fond  il  y a quinze  ~ ^ 
lrêiies.  On  campe  en  cét  endroit  , & Ton 
foupe,  fi  on  a eu  foin  d’apporter  des  pro- 
visions, ou  (I  ôn  a tué  du  gibier  chemin 
faifanc.  Du  Petit  Fond  au  Bacdei’Arti- 
bonite  quatorze  lit  lies. 

Du  Bac  au  Cul-de-Sac  de  Leogan© 
dix  huit  lieiies. 

Du  Cuî-de-  Sac  a Leogane  dix  lierres s 
ce  qui  Fait  quatre-vingt- cinq  limites  ou 
environ. 

Le  chemin  n’éroit  pas  alors  affez  pra- 
tiqué j pour  nous  donner  envie  d’y  palier; 
nous  partîmes* donc  dams  ce  Vai fléau  de 
Nantes  un  peu  après  midi.  Le  Capitaine 
éroit  plus  poli  que  ne  le  font  pou-r  1 or- 
dinaire' les  gens  de  mer  de  ce  païs-là5 
nous  eûmes  fujet  d’en  être  contens.  Com- 
me nous  rangions  la  Cote  d au  (H  près 
qu’il  étoit  poflible  , à caufe  de  quelques 
Forbans  , dont  on  nous  avoit  avertis  de 
nous  garder  , nous  eûmes  toute  la  com- 
modité de  la  conhderer.  Elle  eft  haute 
prefque  par  tout , avec  de.  grands  enfon- 
cemens  dans  les  terres  comme  des  Ports 
naturels  , dont  le  plus  confîderable  s’ap- 
pelle le  Port  Margot  ; il  eft  fitué  à quel- 
ques licües  fous  le  vent  du  Cao* 

X i 

Nous  arrivâmes  le  Samedy  au  Foi r air  p 
Port-  Paix,  Cet  endroit  étoit  autrefois  le  p-u*. 
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{rjo  ’iJ  P^us  confiderable  de  toute  la  partie  FrâflS 
çoife.  G’eft  le  premier  lieu  dont  les  Fran- 
çois fe  font  emparez  dans  Fille  de  Saine 
Domingue , après  s’être  établis  dans  celle 
de  la  Tortue  , comme  je  l’ai  dit  dans  lt! 
Préface  de  ma  première  Partie.  C etoit 
aulîi-Ia  demeure  du  Gouverneur  avant 
que  le  Fort  eût  été  abandonné  , & le 
Bourg  ruïné  pendant  la  Guerre  de  i£88. 

Ce^  Port  n’eft  qu’une  grande  Ance  en 
forme  de  Croiffant  , couverts  du  côté  du 
Nord  par  Fille  de  la  Tortue  , qui  en  efk 
éloignée  d'environ  deux  lieiies.  L’encrage 
y eft  allez  bon.  On  dit  que  la  palTe  de 
FOueft  eft  dangereufe, quand  le  vent  vient 
du  Nord  ou  du  Nord-Oucft. 

L’Ifle  de  la  Tortue  étoit  entièrement 
déferte.  Tous  les  Habitans  qui  y étoient 
autrefois  font  palTez  depuis  long-tems  à 
:^e  1,1  la  Grande  Terre  3c’eft  ainli  qu’on  nomme 

JSuitue.  . 3 a 

Saint  Domrngue  par  rapporta  la  Tortue, 
qui  autant  que  j’en  ay  pu  juger  à la  vue* 
n’a  pas  plus  de  cinq  à fix  lieiies  de  lon- 
gueur , fur  deux  à trois  lieiies  de  large. 
J’avois  fort  envie  d’y  aller  , pour  voir  les- 
relies  du  Fort  de  la  Roche,  dont  le  Pere 
du  Tertre  a parlé  dans  fon  Hiftoire,  8c 
dont  on  a donné  une  defeription  dans 
celle  des  Boucaniers  : mais  il  étoit  défen- 
du d’y  palier  fous  quelque  pré-eexte  qu* 
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fc  pût  être , de  peur  qu’on  ne  détruisît  les 
bêtes  qu’on  y avoit  mis  pour  multiplier, 
Ôc  dont  on  vouloir  fe  fervirpour  la  nour- 
riture des  Ouvriers , lor (qu’on  feroic  tra- 
vailler^ rétablir  te  Fort. 

Nous  nous  logeâmes  dans  un  Cabaret 
à trente  fols  par  repas , aimant  mieux 
foûrenir  cette  dépenfe  pendant  que  nôtre 
V aideau  feroic  fon  Commerce,  que  d’ê- 
tre à charge  à quelques  H .b: tans  qui 
nous  avoient  offert  leurs  maifons  de  fort 
bonne  grâce,  qui  d’ailleurs  étoient  éloi- 
gnez de  la  mer. 

' Autant  que  j’en  pus  juger  par  les  ma- 
Zures  , & par  les  foi  âges  des  maifons  qui 
avoient  été  brûlées  pendant  la  Guerre, 
ce  Bourg  avoit  été  condderable  & bien 
bâti.  îl  n’étoit  point  encore  rétabli.  Il 
n’y  avoit  pas  plus  de  vingt  maifons  fur 
pied,  toutes  de  fourches  en  rerre,  & cou- 
vertes de  taches.  L’Eglife  étoic  de  char- 
pente,  palidadée  de  planches-,  couverte 
d’efTentes,  & infiniment  plus  propre  que 
celle  du  Cap.  G’étoit  un  Prêtre  Séculier 
qui  la  dedervoit  , quoiqu’elle  fût  de  la 
Jurifdidlion  des  Capucins.  Mais  comme 
iis  manquoient  de  Religieux,  on  prenoir 
des  Ecclefiaftiques  tels  qu’on  les  pouvoir 
trouver  ; &:  cela  n’empêchoit  pas  qu’i& 
n’y  eut  encore  bien  des  ParoifTes*  va  eau- 
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res-  , à caufe  que  le  mauvais  air  , le  ma!  de 
Siam  , & les  fièvres  pourprées  & mali- 
gnes n’épargnoienc  pas  plus  les  Pafieurs 
que  les  autres.  Ce  même  Ecclcfiaf&que 
. deffit voir  encore  uneParoifie a troh  1 relies 


delà  , appelles  Saint  Loiiis, 

Le  Marguillier  l’envoïa  avertir  que 
nous  dirions  la  Melle  au  Bourg, afin  qu’il 
ne  fe  donnât  pas  la  peine  de  revenir  de  fi 
loin  pour  la  dire , ce  qu’il  ne  pouvoir  faire 
fans  s’incommoder  beaucoup  5 parce  qu*il 
faifoit  ordinairement  tout  ce  chemin  à 
pied. 

Il  nous  vint  voir  le  Lundy  matin  , 
nous  fit  beaucoup  de  remercimens  du 
foin  que  nous  avions  eu  de  fa  Paroifiè, 
le  jour  precedent.  J’avois  chanté  la  Mefi» 
fe  3 fait  le  Prône , Sc  rexpofition  dei’E- 
vangile.  Nous  avions  chanté  Vêpres  , <$£ 
j’avois  fait  le  Carechifme  aux  enfans 
p;etre  aux  Nc^res.  Ce  bon  Prêtre  éroit  Bafque, 

Séculier  ^ I * 

Curé  du  fort  homme  de  bien.  Il  s’étoit  mis  en 

Paix"  f®re  ^l,re  line  Habitation  pour  fe  re- 
tirer quand  les  Capucins  auroient  des  Re- 
ligieux pour  remplir  leurs  Paroi  fies.  Mais 
il  avoir  fi  mal  choifi  fon  terrain  , que  je 
croi  qu’il  avoit  pris  le  plus  mauvais  qui 
fût  dans  tout  le  Quartier.  Il  s’étoit  afibcié 
ave c un  pauvre  garçon  , qui  étoit  déjà  à 
moitié  hydropique  , &c  ils  travailloienc 
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fous  Jeux  à l’envi  à Te  creufer  une  foffe , I^"ai  * 
plume  qu’à  fe  faire  un *étabMement.  Les 
Habitans  me  prièrent  Je  lui  en  parler  ; 
j’a liai  pour  cer  effet  voir  ce  vénérable  dé- 
friché , qui  ércit  environ  à cinq  quarts 
Je  1 ic üe  du  Bourg  , Jans  Jes  ravinages 
où  il  n’y  avoir  de  bon  que  beaucoup  d’eau, 

8c  Je  bigaille , c’eft  - à - dire , Je  moufti- 
ques  8c  Je  maringouins , 8c  Je  quoi  plan- 
ter Jes  Bananiers.  Je  lui  en  dismapen- 
fée , mais  fort  inutilement.  Rien  ne  fut 
capable  de  le  perfuader  Je  prendre  un 
autre  terrain  3 de  forte  que  je  fus  obligé 
de  le  lailfer  en  repos  , ne  Joutant  pas  que 
les  Jeux  Ouvriers  ne  fufTent  bien* tôt  la 
proye  Je  leur  travail. 

Nous  ne  manquâmes  pas  Je  lui  aller 
rendre  fa  vifite.  Sa  maifon  étoitfurle 
bord  Ju  ruHfeau  , qui  paffe  derrière  le 
Bourg,  placé  à merveille  pour  être  man-  de  pou* 
gé  Jes  maringouins  , la  plus  (impie  , 8c  la  p‘ux< 
plus  maavaifequi  fût  je  croi  à dixlieües 
aux  environs.  Eileétoit  partagée  en  deux 
chambres  par  une  clôture  de  Rofeaux, 
une  Chevre  , 8c  fes  deuxenfans,  avec  (on 
afiTocié  occupoient  la  première  , qui  fer- 
voit  encore  Je  cuifine  y 8c  il  occupoit  la 
feconJe  , qu’il  pouvoir  librement  lai  (Ter 
ouverte  fans  craindre  les  voleurs  , car  il 
n’y  avoir  que  fon  hamac  qu’il  emportait 
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- apparemment  avec  lui , quand  il  a II oit’ 
' * travailler  à ion  défriché  , un  méchant 

coffre,  Ôèune  planche  fur  laquelle  était 
fon  Breviaire,avec  quelques  pots  de  terrq,- 
8c  des  coüis.  Je  n’ai  jamais  vu  une  pau- 
vreté fembîabîe  ; tous  les  Habitans  en 
croient  dans  l'étonnement  5 & ne  pou-' 
voient  comprendre  qu’un  homme  qui 
n’étoit  point  du  tout  débauché,  ni  au 
vin  , ni  au  jeu  , ni  à aucune  autre  chofc  3 
qui  n’avoit  point  de  pauvres  à entretenir  3 
8c  qui  joüiffoit  de  plus  de  fept  cent  écus 
de  revenu  pour  les  deux  Paroi fïes  qu’il 
deffiervoif,  fut  fi.  mal  accommodé,  & tou- 
jours délavant  de  fa  Penfïon. 

Nous  pahames  le  tems  que  nous  fû- 
mes obligez  de  demeurer  au  Port- Paix1 
à faire  des  vi fîtes  , 8c  à en  recevoir.  Un 
Officier  de  Milice  du  Quartier  me  con- 
duit tau  Fort;  il  étoit  alors  fans  Officiers 
8c  fans  Garnifon. 

*nrt  de  11  eft  fîtué  fur  une  hauteur  , qui  peut' 
ÿôrt-  avoir  environ  quatre  cent  cinquante  pas 
de  long, fur  cenr  cinquante  à deux  cent  pas 
de  large.  Le  coté  du  Nord  regarde  la 
mer  qui  bat  au  pied  de  fon  efearpe  , quy 
naturellement  eff  inacceffibie  de- ce  côté- 
là.  La  pointe  de  l’Eft  regarde  le  Bourg  y 
elle  efi:  couverte  d’un  Baftion  8c  d’un 
demi  Baftion  3 avec  un  folié,  & un  che- 
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-Tfiîn  couvert  paUftadé.  Le  côté  du  Sud  a 
des  redans  & des  plateformes  aufli  bien 
que  le  côté  , ou  la  pointe  de  FOueft. 
L angle  qui  joint  ces  deux  cotez  étoît 
couvert  d’un  Baftion  , que  les  Batteries 
des  ennemis  avoient  éboulé.  Ce  Fort  eft 
élevé  de  quinze  à dix- huit  toiles  ou-def- 
fus  du  terrain  où  le  Bourg  eft  bâti  a ôc 
tout  le  côté  du  Sud  Sc  de  l’Oueft  jufqu’à 
k mej  , eft  environné  d’une  fa  vanne  de 
cinq  à fix  cent  pas  de  large  , qui  fe  ter- 
mine à une  côte  de  la  même  hauteur  à 
peu  près  que  celle  où  le  Fort  eft  fi  tué. 
De  l'autre  côté  du  Bourg  , & fur  la  poin- 
te de  l’Eft  qui  forme  l’Ance  ou  ïe  Porr, 
il  y a une  hauteur  qui  commande  le  Fort, 
mais  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  huit 
à neuf  cent -pas. 

Toute  l’enceinte  du  Fort  eft  de  bonne 
maçonnerie  , & fort  entière , n’y  ayant 
de  ruiné  que  le  Baftion  du  Sud-Oueft, 
& la  maifon  du  Gouverneur.  C’était  un 
Ouvrage  de  M.  de  Culîyjqu’on  peut  re- 
garder comme  le  pere,  & le  fondateur 
de  la  Colonie  Françoife  de  Saint  Do- 
mingue  , quoiqu’il  n’ait  pas  été  le  pre- 
mier qui  ait  porté  le  titre  de  Gouver- 
neur. Cette  mailon  étoit  fituée  à la  gau- 
che de  l’entrée  de  1a  Forterelîe  , dans  une 
grès  belle  iïtuation.  Elle  écoit  .en  plate- 
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forme,  grande,  Se  fi  foljdement  bâtie, 
que  les  Ennemis  avoient  été  obligez  de  la 
miner  pour  la  détruire.  Ilyavoic*en« 
core  quantité  de  poutres  , de  folives , Sc 
d’autres  bois  entremêliez  dans  les  ruines. 
Il  ne  coûtçroit  pas  beaucoup  à la  rétablir, 
■&  elle  le  mente  bien  ; mais  les  interets 
de  ceux  qui  font  travailler  pour  le  Roi, 
ou  pour  le  Public  dans  ces  pais  éloignez  re 
•s’accommodent  pas  avec  l’économie  qu’on 
pourroit  avoir  dans  ces  fortes  d’Ouvra- 
ges  , &c  c’efl  ce  qui  empêche  fou  vent  les 
Minières  de  les  entreprendre.  On  voit 
autour  de  cette  rnaifon  beaucoup  de  rui- 
nes de  bâcimens  , comme  de  Magafins  , 
Offices  , &c  autres  dépendances  d’une 
maifon  de  confequence  : il  y en  a meme 
encore  quelques-uns  qui  étoient  de  bout, 
& tous  entiers.  Le  coté  du  Fort  qui  re- 
garde la  mer  etoit  rempli  de  bâtimens, 
qui  étoient  félon  les  apparences  les  loge- 
mens  de  la  GarnÜon  , & des  Officiers, 
qui  pour  la  plupart  étoient  encore  en 
affiez  bon  état , un  d’eux  fer  voit  de  prifon. 
L’efpace  entre  ces  derniers  bâtimens  & la 
rnaifon  du  Gouverneur  fervoit  de  Place 
d’armes.  Les  Corps  de  Garde  des  deux 
cotez  de  la  Porte,  &c  le  Pont  le  vis  étoient 
mus  entiers.  La  pointé  du  Fort  du  côté 
de  1 Oued  croit  occupée  par  un  jardin. 
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«qui  avoir  été  très- beau  , 8c  qui  bien  que 
négligé  depuis  tant  dannées , éroir  encore 
le  plus  beau  que  j’eulTe  vu  en  Améri- 
que. 

Ce  Fort  fut  attaqué  par  les  Efpagnols 
8c  les  Anglois  unis  enfembîe  pendant  la 
Guerre  de  168  8-  Ils  avoient , félon  ce  que 
me  dit  cet  Officier  avec  lequel  férois, 
.trois  Batteries.  Celle  qui  éroir  à la  pointe 
de  l*Eft  tiroir  dans  le  Fort  qu'elle  décou- 
vroit  beaucoup  ^ mais  comme  elle  étoit 
fort  éloignée,  & que  nos  meilleures  piè- 
ces de  Canon  étoient  de  ce  côré  là  pour 
défendre  la  Rade  , elle  ne  fit  pas  grand 
maî,&  fut  bien-tot  démontée.  Les  deux 
autres  éroienr  fur  la  Côte  qui  regarde  le 
côté  du  Sud  de  la  Fortereffe.  La  plus  voi- 
fine  du  Bourg  9 tiroir  fur  la  maifon  du 
Gouverneur  , qu’on  regardoit  comme  le 
Donjon.  L’autre  qui  éroir  éloignée  d en- 
viron deux  cent  pas  de  celle -là  battoir  en 
brechele  Bcffiion  de  l’angle  du  Sud-.Oueft. 
Après  qu’ils  eurent  confominé  bien  de  la 
poudre  &C  des  boulets  5 ils  vinrent  enfin 
à bout  de  faire  une  breche  confîderable 
au  pied  de  ce  Bafiion,  & même  de  le  fai- 
re ébouler  ; fans  que  nos  gens  plus  fça- 
vans  dans  l’art  de  prendre  les  Places  que 
de  les  défendre  , fe  mi  (Lent  en  devoir  de 
faire  ni  épauiement,  ni  folié,  pi  retran- 
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- chement  derrière  cette  breche.  La  con- 

I'701  rtcrnation  fc  mit  parmi  eux  dès  qu’ils  vi- 
rent ce  Bart  on  renverfé  , &ils  prirent  la 
plus  dérartonnab’e  de  toutes  les  refolu- 
*tions3  qui  fut  d’abandonner  le  Fort , SC 
de  fe  fauver  du  côté  de  1’Oiieft,  vers  un  en- 
droit qu’on  nomme  les  trois  Rivières. 

Ccrre  réfutation  fut  fi  peu  fecrere  , que 
'les  Ennemis  la  fçûrent  prefque  aufii-tôt 
«qu’elle  fut  prife.  I ls  Te  mirent  en  embufca- 
de  dans  le  chemin  que  nos  gens  dévoient 
tenir  pour  fe  retiret.  Mais  ils  firent  une 
faute  qui  nous  fauva  , qui  fut  de  fe  mettre 
en  hâve  desdeux  cotez  dun  chemin  large 
qui  ert  entre  de  grands  arbres  qui  régnent 
jufques  à la  première  des  trois  rivières 
que  nos  gens  dévoient  parter. 

Nos  gens  donnèrent  comme  des  étour- 
dis dans  i’embufcade  , fans  avoir  eu  la 
précaution  de  faire  reconnoître  le  Païs 
avant  de  s’y  engager.  Ils  ertbyerent  d’a- 
bord les  décharges  des  Ennemis  qui  fe 
prefferent  trop  de  les  attaquer.  Ils  y ré- 
pondirent en  vrais  braves  , & avec  un 
îuccès  merveilleux  j ce  qui  ayant  mis  la 
eonfufion  parmi  les  Efpagnols  & les  An- 
glois  qui  ie  tuoient  les  uns  les  autres  fans 
iè  connoître,  parce  queda  nuit  étoitfort 
obfcure  , prefque  tous  nos  gens  s’pchape- 
rent.  Il  y en  eut  pourtant  quelques  uns 

tuez 
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tues  &:  pris  ; mais  la  perte  des  Ennemis  iE^"“ 
•fut  très  confiderable.ïls  eurent  cependant 
la  gloire  d’entrer  dans  le  Fort  : ils  firent  Les  Ef- 
fauter  le  Donjon  ; &c  après  avoir  enlevé  Jhfaoa- 
le  Canon  , les  Munitions  , Ôc  ce  qu’ils  «en^ie  ^ 
trouvèrent  de  meilleur  , ils  l’abandonne- 
rent  fans  faire  aucun  autre  dommage  au 
rtfte  des  Fortificaticns.Cet  endroit  étoit 
trop  éloigné  des  Quartiers  habitez  par 
les  Efpagnols  , qui  font  en  très  - petit 
nombre  dans  Fille,  pour  qu’ils  le  puf- 
fient  conferver  , & ils  n’avoient  garde  de 
fouffrir  que  les  Anglois  s’y  établirent, 

& fi  fortifiaient  , parce  qu’fis  haïfient, 

& craignent  leur  voifinage  , autant  pour 
le  moins  que  celui  des  François , Sc  peut- 
être  plus. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  firuation  de  ce  Fort , qu’il 
ctoit  impoflrble  que  les  Ennemis  le 
prifientjfi  nos  gens  ne  l’euffentpas  aban- 
donné. Car  quand  on  fuppoferoit  que  la 
brèche  eût  été  beaucoup  plus  grande 
qu’elle  n’étoit  , il  étoit  impofiible  aux 
Ennemis  d’y  donner  i’afiaut  : ils  n’a- 
voient aucun  boyau  dans  toute  la  favan- 
ne,  pour  les  conduire  au  pied  de  la  hau- 
teur , fur  laquelle  le  Fort  eft  fitué  , il 
auroit  fallu  qu’ils  eu  fient  fait  cinq  à fix 
cent  pas  tout  à découvert , & qu’ils  euf- 
Tome  V*  G 


1701* 


1 4^  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
fent  défilé  devant  nos  gens  avant  d’arri- 
ver au  pied  de  cette  hauteur  , qui  eft  fi 
confiderable,  fi  difficile  , &c  fi  efcarpée, 
qu’ayant  voulu  par  plaifir  defcendre  par 
cette  brèche  , je  penfai  vingt  fois  me 
rompre  le  col  » & j’eus  toutes  les  peines 
do  monde  à remonter  en  grimpant  , de 
en  m’attachant  aux  plantes  3 aux  racines 
êc  aux  pierres  que  je  rencontrois. 

Cet  exemple  fait  voir  combien  il  eft 
neceflaire  de  mettre  dans  les  Places  des 
Officiers  de  fer  vice  d expérience,  avec 
des  Soldats  aguerris.  Car  il  eft  confiant 
que  s’il  y avoit  eu  feulement  deux  cent 
bons  hommes  , avec  des  Officiers  qui 
euftent  fçû  leur  méfier,  ils  auroient  laifTé 
les  Espagnols  & les  Anglois  fe  morfon- 
dre devant  le  Fort , & confommer  leurs 
Munitions  , fans  pouvoir  s’en  emparer. 
Nos  Habitans  font  excellens  pour  aller 
à un  abordage , ou  pour  efcalader  une 
Place,  fe  battre  en  rafe  Campagne,  ou 
dans  des  défilez  ; mais  fe  voyent-ils  en- 
fermez dans  des  murailles , ce  n’eft  plus 
leur  affaire  , ce  ne  font  plus  les  mêmes 
hommes  , il  ne  faut  plus  compter  fur 
eux. 

Un  des  Habitans  du  Bourg  nous  pria 
à foûper  avec  quelques  autres  de  Ces  amis. 
Nous  fûmes  aftez  furpris  que  ce  ne  fût 
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pas  dans  (a  maifon  qu’il  nous  traitât, 
mais  dans  la  nôtre,  c’eft-à-dire  , dans 
nôtre  Hôtellerie.  On  nous  dit,  que  c’é- 
toit  La  coutume  du  Quartier  depuis  la 
Guerre.  Nous  approuvâmes  cette  cou- 
tume , parce  quelle  nous  exempta  de 
fortir  de  chez  nous. 

Nous  paflfâmes  tout  le  Mardy  à nous 
promener  aux  environs  du  Bourg.  Nous 
fûmes  voir  une  grande  plaine , qui  eft 
au  de- là  de  la  Riviere  que  nos  genspaf- 
ferent  en  abandonnant  le  Fort,  où  il  y 
auroit  de  quoi  faire  les'  plus  beaux  éta- 
bliffemens  du  monde.  C’eftun  païs  uni , 
bien  arroufé  qui  nous  parut  dune 
très-bonne  terre  , (ur  tout  pour  le  Su- 
cre, qui  n’a  pas  beioin  d’un  terrain  ex- 
trêmement gras. 

Nous  partîmes  du  Fort  Paix  le  Mer- 
credy  matin  1 1.  Janvier.  Le  Jeudy  à 
midi  nous  nous  trouvâmes  au  Cap  Saint 
Nicolas  , par  le  travers  d’une  pointe 
plate  , qu  on  appelle  le  Moule,  ou  plus 
correctement  le  Mole.  On  prétend  qu’il 
y a des  mines  d’argent  en  cet  endioir. 
C’eft  un  païs  fec,  aride,  & aflez  propre 
pour  la  production  de  cernerai  & de  l’or, 
qui  ne  naiffent  jamais  dans  de  bonnes  ter- 
res. Il  y a à côté  une  Ance  profonde  , SC 
bien  couverte  comme  un  Port  naturel , 
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qui  eft  la  retraite  des  Corfaires  en  tems 
de  Guerre  , 3c  des  Forbans  en  tems  de 
Faix. 

On  appelle  Forbans  ceux  qui  courent 
les  mers  fans  Commiftion.  Ce  font  a 
proprement  parler  des  Voleurs  publics, 
qui  pillent  indifféremment  toutes  les  Na- 
tions , &C  qui  pour  n’être  pas  découverts 
coulent  à Fond  les  Bâtimens  après  les 
avoir  pillez , Sc  avoir  égorgé  ou  jette  a 
îa  mer  ceux  des  Equipages, qui  n’ont  pas 
voulu  prendre  parti  avec  eux. 

Le  nom  de  Forbans  vient  de  Forban- 
ms , qui  eft  un  vieux  terme  François, 
qui  lignifie  bannis  ou  chaffez  hors  de 
l’Etat.  Les  Italiens  les  appellent  Ban- 
dis,  du  mot  Bando , qui  fignifieun  Edit 
ou  Sentence  qui  les  exile , & chaffe  d’un 
Etat  fous  telle  peine. 

Les  Forbans  Font  pour  l’ordinaire 
des  Flibuftiers  ou  Corfaires  , qui  s’étant 
accoutumez  à cette  vie  libertine  pendant 
une  Guerre  jufte  , où  ils  avoient  Com-  * 
miftîon  de  leur  Souverain  , pour  cou- 
rir Fur  les  Ennemis  de  l’Etat,  ne  peu- 
vent fe  refoudre  à retourner  au  travail 
quand  la  Paix  eft  faite  , 3c  continuent 
de  Faire  la  courfe  aux  dépens  de  qui  il 
appartient.  Leur  rencontreeft  à craindre, 
fur  tout  fi  ce  font  des  Efpagnols  , parce 
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Que  la  plupart  n’étant  que  des  Mulâtres 
gens  cruels  tic  fans  raifon  , il  eft  rare 
qu’ils  faffenr  quartier  à perfonne.  Il  y a 
bien  moins  de  rifques  à tomber  entre  les 
mains  des  François  ou  des  Anglois:  ils 
font  plus  humains  , tic  plus  traitables  5 
tic  pourvu  qu’on  puiffe  échaper  leur  pre- 
mie're  fureur , on  compofe  avec  eux,  tic 
on  fe  tire  d’affaire. 

Ces  fortes  de  gens  portent  leur  Sen- 
tence avec  eux.  Quiconque  les  prend  clf 
en  droit  de  les  faire  pendre  fur  le  champ 
au  bout  des  vergues  , ou  de  les  jetter  à 
la  mer.  On  en  referve  feulement  deux 
ou  trois  pour  fervir  de  témoins , pour 
l’adjudication  du  Bâtiment , dans  lequel 
on  les  a pris , après  quoi  ils  font  traiter 
comme  leurs  camarades  l’ont  été.  Nous 
n’étions  pas  fans  crainte  de  rencontrer 
quelques-uns  de  ces  Meilleurs  : car  nous 
fçavions  qu’il  y en  avoit  qui  rôdoient  fur 
la  Côte  , où  iis  avoicnt  déjà  pris  quel- 
ques Bâtimens.  Mais  comme  nous  fça- 
vions que  c’étoient  des  François  , nous 
efperions  en  connoître  une  partie  , tic  en 
être  quittes  pour  quelques  pièces  d’eau- 
de  vie  , dont  nôtre  VailTeau  avoit  une 
partie  conlîderable. 

C’eft  à cette  pointe  ou  mole  que  com- 
mence cette  grande  Baye  de  plus  de 
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quarante  lieiies  d’ouverture  , jufqu’aü 
Cap  de  Dona  Maria  , & de  pi  ès  de  cent 
lieiies  de  circuit  , dont  le  plus  profond 
enfoncement  s’appelle  le  Cul-de  Sac  de 
Leogane.  Il  y a dans  cette  Baye  plu- 
fleurs  Ifles  délertes  , dont  la  plus  grande 
fe  nomme  îa  Gonave.  Nous  en  paflames 
à une  aflèz  bonne  diftance,  pour  éviter 
les  bancs  dangereux  qui  l’environnent 
en  beaucoup  d’endroits.  Elle  me  parut  à 
la  vue  de  fept  à huit  lieiies  de  longueur- 
Elle  manque  abfolumenr  d’eau  douce  5 
du  refte  elle  efl  très  habitable  , la  terre 
y efl:  bonne  , Ôc  l’air  plus  pur  qu’à  la 
grande  Terre. 

Nous  arrivâmes  le  Samedy  un  peu 
avant  minuit  à la  Rade  du  Bourg  de  la 
petite  Riviere  , qui  efl;  dans  le  grand 
Quartier  > qu’on  appelle  la  Principauté 
de  Leogane.  Comme  c’étoit  une  heure 
indue  , nous  paflames  le  refte  de  la  nuit 
dans  le  Vai  fléau.  On  compte  foi  Xante 
8c  dix- fept  lieiies  , du  Cap  François  juf- 
qu’à  la  petite  Riviere  , fuppoié  qu’on 
aille  de  la  pointe  ou  Cap  Saint  Nico- 
las à la  petite  Riviere  en  droite  ligne  y 
8c  comme  cela  n’eft  pas  poflible  5 il  faut 
en  compter  près  de  cent- 


Vrançoifes  de  C Amérique,  151 


C HA  P I T R E VI. 

Defcription  du  Quartier  de  la  petite 
Riviere , 

LE  Dimanche  16.  Janvier  nous 
payâmes  le  Capitaine  Nanrois  qui 
nous  avoir  conduit  , dont  nous  avions 
été  fort  conrens , &c  nous  defcendîmes  à 
terre.  Nos  Religieux  qui  avoienc  appris, 
je  ne  fçai  par  quelle  voie,  nôtre  arrivée 
au  Cap  , ne  doutèrent  point  que  nous 
ne  filmions  dans  le  Va  i fléau  que  Ion  vit 
le  matin  mouillé  à la  Rade.  En  effet, 
nous  trouvâmes  le  Pere  Bedarides  5 qui 
nous  attendait  au  bord  de  la  mer. 

J’avois  entendu  dire  tant  de  belles 
choies  de  ce  Quartier  , que  je  fus  fur- 
pris  , que  l’idée  que  je  m’en  étois  formée 
fe  trouvât  fi  éloignée  de  ce  que  je  trouvai 
en  mettant  pied  à terre. 

Le  Bourg  de  la  petite  Riviere  devant  La  Bourg 
lequel  nôtre  VaifTeau  étoit  mGÜilléj  ne  _‘eja 
fe  montroit  que  quand  on  éroir  au  mi-  v.kr.-touc 
lieu  d’une  rue  très- large  & allez  courte  , m 
qui  en  faifoit  alors  plus  des  trois  quarts,  tuviers. 
Il  étoit  couvert  par  des  mangles  ou  pa- 
letuviers,qu’on  avoir  laifTez  fur  les  bords 
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de  la  mer  , dans  lefquels  on  n’avoit  fa te 
qu’une  très- petite  ouverture. 

Les  Hibirans  prétendent  avoir  agi  en 
cela,  en  fins  politiques  , 8c  avoir  imité 
de  fort  près  la  maniéré  dont  les  Efpa- 
gnols  fe  fervent , pour  rendre  leur  pais 
le  plus  inaccdlîble  qu’ils  peuvent  aux 
Flibuftiers  , dont  le  mérier  eft  d’aller 
continuellement  troubler  la  tranquillité 
de  leur  repos.  Mais  outre  qu’ils  font  tort 
par  cette  conduite  à la  valeur  Françoife  , 
ne  fçavent-  ils  pas  par  leur  experierce 
combien  de  fois  ikont  pillé  les  Espagnols 
malgré  le  fe  cours  de  ces  raques  de  bois. 
Il  me  femble  encore  qu'ils  ne  devroient 
pas  les  imiter  aux  dépens  de  leur  fanté, 
qui  eft  très-fouvent  attaquée  par  des  ma- 
ladies cfangereufes-  , qui  viennent  pref- 
que  toutes  de  la  corruption  de  l’air,  8c 
des  eaux  croupiflantes  , qui  s’amafiTent 
dans  ces  bois.  On  peut  dire  , que  s’ils 
en  retirent  quelque  avantage  , c’efi:  que 
ces  mai  écages  couverts  entretiennent  un 
nombre  infini  de  mouftiques  , marin- 
goins  , vareurs  8c  autres  bigailies , qui 
dévorent  ceux  qui  font  à leur  portée  le 
jour  8c  la  nuit  , ce  qui  peut  épargner 
aux  Chirurgiens  la  peine  de  les  faigner. 
Ils  devroient  plutôt  faire  ce  qu’on  fait 
dans  les  autres  Ifles  , ou  les  bords  de  Isa 
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mer  étant  bien  défrichez  , les  eaux  ne 
trouvent  rien  qui  les  arrête  , 8i  qui  con- 
tribue à leur  corruption  ; 8c  les  vents  de 
terre  8c  de  mer , qui  fe  füccedenc  régu- 
lièrement les  uns  aux  autres , balayent, 
pour  ainfi  parler  , 8c  emportent  toutes 
les  exhalaifons  qui  proviennent  nouvel- 
lement découvertes,  8c  mifesen  œuvre , 
qui  ne  peuvent  manquer  d’être  mauvai- 
fes.  Ce  feroit  aiïûrement  un  moyen  effi- 
cace , pour  rendre  le  pais  plus  fain  , 8c 
dont  tous  ceux  qui  ont  quelque  con- 
noi (Tance  dans  la  Medecine  tomberont 
aifément  d’accord. 

îl  ne  feroit  pas  difficile  d égaler  par 
d’autres  moyens  la  défenfe  8c  la  fureté 
qu’on  prétend  trouver  en  lai(îant  les 
bords  de  1a  mercouverts  de  palétuviers, 
11  n’y  auroit  qu’à  planter  pliiheurs  rangs 
de  raquettes  , elles  feraient  un  meilleur 
effet  fans  produire  le  même  inconvé- 
nient. Je  parlerai  amplement  de  cette 
plante  dans  un  autre  endroit.  Ou  ii  le 
terrain  n’y  étoit  pas  propre,  on  pourroit 
mettre  pluheurs  rangs  de  citronniers  les 
' tins  devant  les  autres  à une  diftance  rai- 
fonnabîe  des  endroits  jufqu’aufquels  ta 
mer  peut  venir  daçts  (on  plus  grand  flux» 
On  pourroit  même  les  planter  en  forme 
de  redans  . 8c  les  tenir  à telle  hauteur 
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I70  qu’on  pur  faire  un  parapet  dans  les  aiV 
gles  faiÜans  derrière  le  dernier  rang, 
pour  pouvoir  découvrir  par  delFus.  Car 
quoique  les  feules  raquettes  ou  les  ci- 
tronniers ne  puillent  pas  garantir  du 
coup  de  fufil  ceux  qui  feroient  derrière  *. 
il  eft  au  moins  très-  fur  qu’ils  les  empê- 
cheront detre  forcez,  & qu’ils  feront  le 
même  effet  que  les  mangles , fans  caufer 
le  même  inconvénient , fans  occuper  tant 
de  terrain  3 &C  fans  empêcher  1 aétion, 
des  venus. 

î©urg  de  ^-es  maifons  du  Bourg  étoient  la  plu- 
la  petice  part  de  fourches  en  terre,  couvertes  de 
^1Vitrt‘  taches.  Il  y en  avoir  quelques-unes  de 
charpente  a deux  étages , couvertes  def- 
fentes  ou  de  bardeau.  Toutes  ces  mai- 
fons  au  nombre  d’environ  foixante  étaient 
occupées  par  des  Marchands , par  quel- 
ques Ouvriers  en  très-petit  nombre,  5C 
par  beaucoup  de  Cabarets.  Le  relie  fer~ 
voit  de  Magalins  où  les  Habirans  met- 
toient  leurs  Sucres  , &c  autres  marchan- 
difes  , en  attendant  la  vente  ou  l’embar- 
quement. Tel  étoit  le  Bourg  de  la  petite. 
Riviereau  mois  de  Janvier  1701. 
iglife  de  L’Eglife  Paroilïiale  étoit  éloignée  dis 
la  petite  Bourg  d’environ  deux,cent  pas  , licou— 
^‘Viere*  verte  & h cachée  dans  les  halliers  , que 
nous  eûmes  de  la  peine  à la  trouver.  Le 
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Cimetiere  au  milieu  duquel  elle  étoir , { 
n’avoie  ni  muraille  , ni  clôture.  C’éroit 
une  Forêt  épaiffe  de  toutes  fortes  de 
brouffailles  , où  il  falloir  faire  un  nou- 
veau défriché  chaque  fois  qu’on  y de- 
voir enterrer  quelqu’un.  Cette  Eglife 
étoit  de  fourches  en  terre  , couverte  de 
tête  de  Cannes  , paliffadée  jufqu’aux 
deux  tiers  de  fa  longueur  de  paimiftes 
refendus.  Le  relie  étoit  tout  ouvert  3 8c 
par  confequent  fans  porte  ni  fenêtres. 
Une  clôture  de  palmiftes  faifoit  une  fe- 
paration  qui  appuyoit  F Autel  3 derrière 
lequel  étoit  uneefpece  de  petite  chambre 
fans  porte  ni  fenêtres,  qui  tenoit  lieu  de 
Sacrilfie.  Nous  y entrâmes,  3c  n’y  trou- 
vâmes autre  chofe  qu’une  méchante  ta- 
ble, 3c  un  mauvais  coffre  de  bord  , c’eft- 
à-  dire  , un  de  ces  coffres , que  les  Mate- 
lots portent  dans  les.  Vaiffeaux  , plus 
large  au  fond  qu’au  deffus  , qui  étoit 
couvert  d’un  morceau  dw  toile  gaudron- 
née.  La  defde  ce  coffre  étoit  attachée 
avec  une  éguillette  d’écorce  à un  poteau. 
Nous  l’ouviimes  , 3c  nous  y trouvâmes 
les  ornemens  de  i’Eglife  , qui  pouvoienc 
difputer  le  pas  a tous  les  plus  fales,  les 
plus  déchirez  , &c  les  plus  indignement 
trairez  qui  fuffent  au  monde, 

JLa  parure  de  l’Autel  confffoiten  trois 
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ou  quatre  couvertures  ci-devant  de  toi- 
le peinte,  moitié  attachées  , moitié  pen- 
dentes,  qui  fervoientà  empêcher  lèvent 
lorfqu’il  n’étoit  guéres  fort.  Une  Image 
de  papier  étoit  attachée  au  milieu  à peu 
près  de  cette  tenture  , 8c  quatre  Chan- 
delier d’étain  , petits  , fales,  Sc  dépareil- 
lez s étoientdes  deux  cotez  d’une  petite 
armoire , qui  occupoit  le  milieu  de  l’Au- 
tel, 8c  qui  fervoit  de  Tabernacle  au- 
deJus  duquel  il  y avoir  un  petit  Crucifia 
de  le  ton  tout  difloquè. 

Le  refte  de  l’Eglife  répondoit  parfai- 
tementàceque  je  viens  de  décrire,  tant 
pour  la  pauvreté , que  pour  la  mal  pro- 
preté. Je  n’ai  pas  vu  l’Etable  de  Bethleem 
où  nôtre  Sauveur  a voulu  naître  , je  (car 
qu’elle  étoit  pauvre  ; mais  je  doute  qu  el- 
le fût  autëi  mal  propre  , 8c  j’ai  lieu  de 
croire  , que  depuis  qu’il  en  eft  forti  , il 
n’a  jamais  eu  de  maiîon  plusfale  8c  plus 
en  ddorcîre  que  celle  de  la  petite  Riviè- 
re ; celle  .du  Cap  étoit  un  exemple  de 
propreté  en  comparaifon. 

Nous  en  fûmes  Ci  fort  fcandali fez,  que 
nôtre  Supérieur  general  entra  dans  une 
lai n te  colere  , 8c  commença  à faire  une 
mercuiiale  très  vive  au  pauvre  Pere  Be- 
datides  , qui  étoit  venu  nous  recevoir» 
Celui-ci  lui  répondit,  que  ce  n’étoit  pas 
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fa  Paroifie,  qu’il  ne  s’y  rrouvoic  que  par  ' 
accident  , parce  que  ie  Supérieur  de  la 
Million  , qui  en  étoit  Curé  ÿ ayant  des 
affaires  au  Quartier  qu’il  deffervoit , l’a- 
voit  prié  de  venir  tenir  fa  place  pour  ce 
jour  là.  Cetre  raifon  étoit  bonne,  & fa- 
tisfit  nôtre  Supérieur.  Il  envoya  cher- 
cher des  Negres,  Sc  fit  nettoyer  I’Eglife 
Ôc  les  environs  autant  que  la  folemnité 
du  jour,  Sc  du  rems  le  purent' permettre. 
Il  nous  obligea  le  Fere  Bedarides  Sc  moi 
de  dire  la  Me  (Te  , fe  refervant  pour  lui 
la  Méfié  Paroifikie,  afin  de  pouvoir  par- 
ler au  Peuple  fur  l’état  de  leur  Eglife. 
Nous  con  fatum  âmes  les  particules  con- 
facrées,  qui  étoient  dans  le  Ciboire , Sc 
il  fut  rero!u  , qu’on  ne  garderait  plus  le 
Saint  Sacrement  jufqu’à  ce  que  l’Eglife 
fût  dans  un  état  plus  fur,  plus  decent , SC 
plus  convenable  à la  grandeur  de  Dior 
quon  y adoroit» 

Les  Habirans  s’étant  rendus  à l’Eglife 
à î’haire  de  la  Méfié,  furent  furpris  de 
la  Harangue  que  nôtre  Supérieur  general 
leur  fit  : car  il  les  menaça  d’interdire 
leur  Eglife.  Cependant  il  les  tourna  (î 
bien  , Sc  fçût  les  piquer  d’honneur  fi  a 
propos  , qu’à  la  fin  du  fervice  , ils  pro- 
mirent de  fe  cottifer  pour  faire  une  Egli- 
iè neuve  Sc  plus  décente,  Sc  qu’en  atten- 
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dant  ils  feroient  travailler  dès  le  lende- 
main à mettre  celle-ci  dans  le  meilleur 
état  qu’il  Te  pourront. 

L’Habitation  que  nos  Peres  avoient 
achetée  depuis  qu’on  avoit  tranfporcé  la 
Colonie  de  Sainte  Croix  à Saint  Domin- 
gue  , étoir  dans  cette  Pareille  , à côté  de 
certaines  terres,  quiétoien*  affectées  à la 
mai  Ton  Curiale.  C’étoit-là  où  l’on  avoiG 
apporté  les  Negres,  &c  tout  l’attirail  de 
ia  Sucrerie  que  nous  avions  à Sainte 
Croix.  Mais  nos  Peres  avoient  été  Ci 
mal  avifez  , qu’au  lieu  de  commencer 
une  Sucrerie  aufii-tot  qu’ils  furent  arri- 
vez , ils  vendirent  les  chaudières  &c  tout 
l'équipage  du  moulin  , fk  peu  s’en  fallut 
qu’ils  ne  vendaient  aufii  les  Enclaves  * 
fous  prétextes  qu’ils  n’avoient  pas  de  ter- 
re pour  les  occuper  , comme  il  la  terre 
pouvoir  manquer  à Saint  Domingueon 
par  achat  , ou  par  conceffion.  Ils  recon- 
nurent enfin  la  faute  qu’ils  avoient  faite* 
de  achetèrent  le  terrain  où  nous  trou- 
vâmes leur  Sucrerie  , dont  il  fallut  que 
la  Million  de  la  Guadeloupe  payât  la 
plus  grande  partie.  Ils  achetèrent  aufii 
des  chaudières,  de  le  relie  de  l’équipage 
d’une  Sucrerie  bien  plus  chèrement  qu’ils 
revoient  vendu  le  leur  : il  y avoit  un  an 
&dcmi  qu’ils  avoient  commencé  â faire 
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du  Sucre  fur  cette  nouvelle  Habiration,  1701. 
qui  étoit  éloignée  du  Bourg  8c  de  l’Egli- 
fe  d’environ  fix  à fept  cent  pis. 

Le  Supérieur  de  notre  Million  de  S. 
Domingue  étoit  un  Religieux  du  Cou- 
vent de  Limoges , nommé  le  Pere  Na- 
vieres.  C croit  un  homme  de  trente-huit  portrait 
à quarante  ans  , fort  agi  fiant  , 8c  qui  ^usrupJ‘ 
avoir  un  talent  extraordinaire  pour  fe  s.  Do- 
fatiguer  beaucoup  , fans  rien  avancer;  rauîgu€* 
excellent  Religieux  pour  demeurer  dans 
un  Cloître,  mais  le  plus  inepte  pour  les 
chofes  du  dehors  , le  plus  grand  diflîpa- 
teur  de  biens  , 8c  du  plus  mauvais  or- 
dre dans  fes  affaires  , que  j’aye  jamais 
connu.  C’éroit-lâ  le  fondement  des  plain- 
tes que  les  Religieux  avoient  faites  contre 
lui  , 8C  le  fujet  de  notre  voïage  , 8c  de 
ma  cornmiffion.  Car  pour  tout  le  refk  9 
il  étoit  irréprochable,  fa  vie  8c  fes  mœurs 
étoient  hors  d’atteinte  , & je  ne  reçus 
pas  la  moindre  plainte  contre  lui,  excepté 
fur  ce  que  je  viens  de  dire. 

îl  s’étoic  avifé  de  loiier  nos  Negres  Sc 
notre  Sucrerie  à un  de  nos  voilîns  appel- 
le le  fleur  de  Laye  , pour  la  fomrae  de 
dix  mille  francs  par  an , dansjetems  qu’il 
pouvoir  faire  du  Sucre  pour  plus  de  tren- 
te mille  livres,  8c  il  ne  s’étoit  pas  con- 
tenté de  faire  ce  mauvais  marché,  contre 
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^ ^r'r  le  gré  de  rous  les  autres  Religieux,  mars 
' * il  avoir  compris  dans  ce  Bail  les  terres- 

de  la  Paroi  (Te  avec  la  maifon  Curiale  8c 
foutes  Tes  dépendances-,  de  forte  que  nous 
îe  trouvâmes  logé  par  emprunt  dans  une 
des  cafés  du  fieur  de  La ye  , dont  ou 
pouvoir  le  mettre  dehors  â chaque  ma- 
rnent,, fans  autre  relfource  que  de  bâtir  y 
ou  de  loiier  une  maifon  dans  le  Bourg. 

Nous  trouvâmes  cette  maifon  très-» 
mauvaife,  8c  d’une  mal  propreté  à faire 
peur.  Il  y avoir  un  Religieux  de  la  Pro- 
vince de  Gafcogne  , nommé  la  Jeuniey 
qui  étoit  depuis  quelques  mois  à Saint 
Domingue  , 8c  n’étoit  pas  encore  relevé 
d’une  grande  maladie,  qui  l’avoir  réduit 
à l’extrémité.  Le  Pere  Navieres  arriva 
îorfque  nous  étions  prêts  de  nous  mettre 
à table.  Le  Pere  Bedarides  l’avoir  en- 
voyé avertir  de  nôtre  arrivée  , 8c  il  avoir 
appris  en  chemin  ce  qui  s’étoir  palfé  à 
l’Eglife  , de  forte  qu’il  parut  fore  décon- 
tenancé en  fai  fan  t fou  compliment  à no- 
tre Supérieur  general. 

Dès  que  nous  eûmes  dîné,  le  Pere  Su- 
périeur general  , fit  lire  la  Patente  , par 
l'Auteur  laquelle  il  m’infiituoit  Commiffaire  8c 
méCom.  Viureur  de  la  M 1 mon  , avec  les  pou- 
v°lrs  les  plus  amples  que  je  pouvois  fou- 
îeur.  bai  ter.  Il  ordonna  aux  Religieux  de  ms 


Trançoîfes  de  T Amérique.  îët 

îeconnoître  en  cette  qualité  , 8c  auffi- 
tôt  il  monta  à cheval  pour  s’en  aller  au 
Quartier  de  l’Efterre  à trois  lieues  de  la 
petite  Riviere  , où  il  avoir  refoîu  de  de- 
meurer pendant  que  j’executerois  ma 
Commiflîon.  Il  étoit  du  devoir  du  Pere 
Bedarides  d’accompagner  le  Supérieur 
general  qui  s’en  alloit  à fa  maifon  , mais 
il  refta  avec  moi  „ pour  être  prefent  à ce 
que  j’allois  commencer  en  vertu  de  mes 
pouvoirs. 

Après  les  cérémonies  ordinaires  , je 
donnai  cinq  jours  au  Pere  Navieres^pour 
préparer  Tes  comptes  , 8c  pour  me  four- 
nir un  état  des  dettes  avives  8c  paffives 
de  la  maifon.  Je  lui  lardai  auffi  un  mé- 
moire des  faits  fur  lefquels  je  vouloir 
être  inftruit , & je  partis  avec  le  Pere 
Bedarides  pour  aller  à l’Elterre  joindre 
nôtre  Supérieur  general , avec  lequel  je 
devois  demeurer* 
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CHAPITRE  VII. 


Defcription  du  Quartier  de  1* Efterre.M&. 
riage  d'un  Gentilhomme  Gafcon . 

L’Efterre  eft  un  Bourg  à trois  lietks 
de  la  petite  Riviere.  Si  j’avois  été 
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jjQi'  mécontent  de  celui  où  nous  mîmes  pie«ï 
à terre  , de  Ton  Fglife  Paroiffiale,  8c  de 
la  maifon  du  Curé  , je  fus  en  échange 
bien  fatisfair  de  celui  ci  , &de  la  beauté 
des  terres  8c  des  chemins  , par  lefquels 
nous  pafiames  pour  y arriver.  Il  me 
fembloit  être  dans  les  grandes  routes  du 
beauté  Parc  de  Verfailles.  Ce  font  des  chemins 
s chf*  de  fix  à fept  toiles  de  lar^e  , tirez  au  cor- 

min  s c c c*  • J 

l'Eftcrrc.  deau  , donc  les  coftez  (ont  bordez  de 
plufieurs  rangs  de  citronniers  plantez  en 
hayes,  qui  font  une  épailleur  de  trois  à 
quatre  pieds  , fur  fix  à fept  pieds  de  hau- 
teur , taillez  par  les  cotez  8c  par  le  def- 
fns  , comme  on  taille  le  boiiis  , ou  la 
charmille  -,  ce  qui  les  rend  fi  forts  8c  fl 
épais  j qu’ils  font  impénétrables  à toutes 
fortes  d’éforts.  Les  maifons  , 8c  Ha- 
bitations que  Ton  trouve  le  long  de  ces 
magnifiques  chemins , ont  de  belles  ave- 
nues, de  grands  arbres  , chênes  , ou  or- 
mes , plantez  à la  ligne  , 8c  entretenus 
avec  foin  : 8c  quoique  les  maifons  qui 
terminent  ce  s avenues , n’ayent  rien  de 
grand  , ni  de  fuperbe  pour  la  matière  , 
8c  pour  Parchiteârure  , elles  ne  laifienc 
pas  de  plaire  beaucoup  , parce  qu’elles 
ont  du  bon  goût  , 8c  quelque  chofe  de 
nos  maifons  de  Noblelfe  de  France. 

Le  terrain  efl  tout  plat , 8c  unifia 
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terre  efl  graiTe  , bonne , 81  profonde  -,  & 
comme  nous  étions  alors  dans  la  plus 
belle  fai fon  de  l’année,  on  ne  pouvoir 
fouhaiter  un  plus  beau  tems , ni  de  plus 
beaux  chemins  , pour  voir  avec  plaifîr 
ce  beau  païs. 

Le  Bourg  de  l’Eilerre  étoit  bien  plus 
confiderable  que  celui  de  la  petite  Ri- 
vière. La  plupart  des  maifons  étoient  de 
charpente  à deux  étages  a bien  prifes, 
palifladées  de  planches,  couvertes  d’eflen- 
tes  , occupées  par  de  riches  Marchands, 
bon  nombre  d Ouvriers  , de  Cabarets, 
de  Magafins  pour  les  Habitans  , qui 
cômpofoient  plu  heurs  rues  droites  5 lar- 
ges , & bien  percées  ; en  un  mot , tout 
fe  relTentoit  de  la  politcfîê  du  Quartier, 
qui  eft  celui  du  beau  inonde  , la  demeure- 
du  Gouverneur  , le  lieu  ou  le  tient  le 
Confed , Si  où  les  Habitans  font  les  plus 
riches. 

L’Egiife  Paroiiîiaîe  n’étoit  pas  magni* 
fique  j mais  en  pouvait  s’en  contenter. 
C’étoit  un  Bâtiment  de  charpente  de 
quatre-vingt  pieds  de  long  fur  trente  de 
large,  dont  le  comble  en  enrayeure  étoit 
propre.  Elle  étoit  planchéée  tout  au  tour 
avec  des  bdulfres  & des  contrevents. 
La  Sacrifie  croit  propre  & bien  ran- 
gée , B Autel  bien  orné,  les  bancs  à peu 
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près  de  même  fimétrie  , de  l’efpaee  qui 
regnoir  entre  les  bancs , couvert  d'un  bon 
plancher.  Il  y avoit  même  une  Chaire 
pour  le  Prédicateur.  En  un  mot  nous 
trouvâmes  toutes  chofes  en  bon  état , &C 
le  Supérieur  General  eut  lieu  d’être  bien 
content  de  1 Eglife  Sc  du  Curé  , donc 
tout  le  monde  lcüoir  extrêmement  le  zé- 
lé, la  pieté  j Pex.i&itude  & le  bon  exem- 
ple. C étoir  le  P.  Bedarides  qui  deffer- 
voit  cette  Paroi  fît*  depuis  trois  ans 
plus.  Cette  Eglife  eroir  un  peu  hors  du 
Bourg.  La  Maifon  Curiale  qui  y ctoit 
jointe  , confiftoir  en  un  corps  de  Logis 
de  trente-fix  pieds  de  long  fur  dix  huit 
de  large,parragé  en  deux  chambres  baffes 
& deux  hautes, avec  un  efcalier  fous  lequel 
il  y avoit  une  petite  dépenle.  Le  tout 
croit  de  charpente  , bien  paliffadé  de 
planches  , couvert  d’effentes  , bien  prc^ 
pre  & bien  meublé.  La  cuifine  étoit  au 
fond  de  la  cour  avec  le  magafin  , un  co- 
lombier en  pied,  une  Ecurie  & une  mai- 
fon  pour  la  famille  des  Negres  qui  fer- 
voient  le  Curé.  Elle  étoit  compofée  d’un 
Negre  d’environ  quarante-cinq  ans  ,,  de 
fa  femme  à peu  près  de  même  âge  3 &C 
de  deux  enfans  mâles  de  quinze  à feize 
ans.  Le  derrière  de  la  maifon  étoit  occu- 
pé par  un  allez  grand  jardin  fort  bku 


françolfes  de  f Amérique, 
entretenu  : le  tour  audi-bien  que  le  Ci- 
metière , étoit  renfermé  dans  une  gran- 
de Savanne  claufe  de  hayes  eje  Citron- 
niers , qui  dépendoit  de  la  Maifon  Cu- 
riale. 

Le  lendemain  après  la  MefTe  nous  aî-' 
limes  faîuer  M.  de  Galifer , qui  com- 
mandoit  toute  la  Colonie  en  l’abfence  de 
M.  du  Caïïè  Gouverneur  , qui  étoit  allé 
en  France.  Il  demeuroit  avec  M.  de  Paty 
4in  des  Lieutenans  de  Roy , dans  la  Mai- 
fon de  M.  du  Cade.  Cette  Maifon  étofe 
fur  une  Habitation  confiderable  , que 
M.  de  Paty  faifoit  valoir  en  focieté  avec 
M.  du  CafTe. 


M.du  Calfe  quefes  fervices  & fon  mérité 
ont  élevé  à la  Charge  de  LieutenantGene- 
raldes  Armées  Navales  du  Roi,  n’éroit 
encore  alors  que  Capitaine  de  Vaidcau  , 
Ôc  Gouverneur  de  la  Tortue  & Côte  de 
S.Domingue.  Car  ces  Gouverneurs  n’ont 
pas  la  qualité  de  Gouverneurs  de  S.Do- 
mingue , peut-être  à caufe  que  la  partie 
principale  de  cette  Ide  appartient  aux 
Efpagrtols.  Ce  Seigneur  après  avoir  ac- 
quis de  très  grands  biens  dans  ce  Gou-» 
vernement , à la  prife  de  Cartagene  , Sc 
dans  les  deux  pillages  de  la  Jamaïque  , 
étoit  allé  en  Cour.  On  difoic  même  , 
qu*il  ne  retourneroic  plus  à S.  Domin- 
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près  de  même  fimétrie  , bi  l’efpaee  qui' 
regncic  entre  les  bancs , couvert  d'un  bon 
plancher.  îl  y avoit  même  une  Chaire 
pour  le  Prédicateur,  En  un  mor  nous 
trouvâmes  toutes  choies  en  bon  état , &C 
le  Supérieur  General  eut  lieu  d’être  bien 
content  de  1 Eglife  Sc  du  Curé  , dont 
tout  le  monde  lcüoir  extrêmement  le  zé- 
lé, la  pieté , l’exaftitude  & le  bon  exem- 
ple. C étoir  le  P.  Bedarides  qui  defîer- 
voit  cette  Paroi fTe  depuis,  trois  ans  & 
plus.  Cette  Eglife  éroir  un  peu  hors  do 
Bourg.  La  Maifon  Curiale  qui  y ctoit 
jointe  3 confiffoir  en  un  corps  de  Logis 
de  trente-fîx  pieds  de  long  fur  dix  huit 
de  large3partagé  en  deux  chambres  baffes 
& deux  hautes, avecun  efcalier  fous  lequel’ 
il  y avoit  une  petite  dépenfe.  Le  tout 
croit  de  charpente  , bien  palifTadé  de 
planches  , couvert  d’eÏÏentes  , bien  pro- 
pre  & bien  meublé.  La  cuifine  étoit  au 
fond  de  la  cour  avec  îemagafin  3 un  co- 
lombier en  pied  y une  Ecurie  & une  mai- 
fon  pour  la  famille  des  Negres  qui  fer- 
voient  le  Curé.  Elle  étoit  compofée  d’un 
Negre  d’environ  quarante-cinq  ans  ,,  de 
fa  femme  à peu  près  de  même  âge  , bc 
de  deux  enfans  mâles  de  quinze  à feize 
ans.  Le  derrière  de  la  maifon  étoit  occu- 
pé par  un  allez  grand  jardin  fort  bieo 
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entretenu  : le  tout  auff-bien  que  le  Ci- 
metière , étoic  renfermé  dans  une  gran- 
de Savanne  claufe  de  hayes  eje  Citron- 
niers , qui  dépendoit  de  la  Maifon  Cu- 
riale. 

Le  lendemain  après  la  Meffe  nous  al-' 
lames  faîuer  M.  de  Galifer  , qui  com- 
mandoit  toute  la  Colonie  en  l’abfcnce  de 


M.  du  Gaffe  Gouverneur 


qui  etoit  a 
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en  France.  Il  demeuroit  avec  M.  de  Paty 
cm  des  Lieurenans  de  Roy,  dans  la  Mai- 
fon de  M.  du  Gaffe.  Cette  Maifon  étoi*" 
fur  une  Habitation  confiderable  , que 
M.  de  Paty  faifoit  valoir  en  focieté  avec 
M.  du  Gaffe. 


M.du  Gaffe  que  fes  fervices  & fon  mérité 
ont  élevé  à la  Charge  de  LieutenaruGene- 
raldes  Armées  Navales  du  Roi,  n’éroit 
encore  alors  que  Capitaine  de  Vaiffcau  , 
ôc  Gouverneur  de  la  Tortue  & Côte  de 
S.Domingue.  Car  ces  Gouverneurs  n’ont 
pas  la  qualité  de  Gouverneurs  de  S.Do- 
mingue , peut-être  à caufe  que  la  partie 
principale  de  cette  Ide  appartient  aux 
Efpagnols.  Ce  Seigneur  après  avoir  ac- 
quis de  très  grands  biens  dans  ce  Gou- 
vernement , à la  prife  de  Cartagene  , Sc 
dans  les  deux  pillages  de  la  Jamaïque  , 
é? oit  allé  en  Cour.  On  difoit  même  , 
qu*il  ne  retourneroit  plus  à S.  Domin- 
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1701.  gus  , ce  Gouvernement  lui  eflant  alors 
inutile.  L éclat  de  la  fortune  a attiré  à 
S.  Domingue  quantité  de  Bafques  res 
compatriotes  $ & comme  il  eft  naturel- 
lement magnifique,  genereux , bienfai- 
fant  5 ils  n’ont  pas  perdu  leurs  pas , non 
plus  que  quantité  d’autres  qu’il  a avan- 
cez, 5c  mis  en  état  de  pouvoir  faire  plai^ 
fir  à d’autres  , pourvu  qu’ils  Tuivent  les 
exemples  qu’il  leur  a donnez. 

M.  de  Galifet  étoit  un  Gentilhomme 
Provençal , tout  plein  d’efprir.  Je  lecon- 
noifiois  pour  l’avoir  vu  à la  Martinique 
Capitaine  d une  Compagnie  détachée  de 
la  Marine.  Il  avoit  été  envoyé  vers  la  fin 
de  1655-  par  le  Comte  de  Blenac  , pour 
commander  à Sainte  Croix  après  la  more 
du  Sr  **  * qui  en  étoit  Gouverneur- 
La  Cour  le  nomma  quelque  rems  après 
au  même  Gouvernement-  Il  accom- 
pagna fa  Colonie , quand  on  la  transfe- 
ra  à S.  Domingue  : il  fut  établi  Com- 
Cum-  mandant  au  Cap.  Nous  avions  vu  en 
aù^Cap.01  pa fiant  par  ce  Quartier- là  , les  grands 
établi fiemens  qu’il  y avoir,  & quelques- 
uns  de  ceux  qu’il  commençcit  à y faire  , 
qui  joints  au  pillage  de  Cartagene  , lui 
ont  produit  des  biens  immenfes.  Comme 
nous  le  connoi fiions  parfaitement  , Sc 
que  notre  Supérieur  General  étoit  de  fon 
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Faïs , il  nous  reçût  très- bien  , &C  nous  1701. 
fit  un  millier,  6c  plus  de  civilitez  , ver- 
bales s’entend  , ce  que  je  croi  devoir  re- 
marquer ici , parce  qu’il  eft  du  devoir 
d’un  Ecrivain  de  dire  les  choies  comme 
elles  font  , 6c  de  conferver  religieufe- 
ment  les  caractères  des  perfonnes  6c  de 
leurs  Pais. 

Nous  ne  connoifiions  point  du  tout 
M.  de  Faty  , qui  étoit  un  des  Lieute- 
nans  de  Roi , cependant  nous  en  fûmes 
très  bien  reçus.  C’étoit  un  homme#fbrt 
poli  Sc  fort  obligeant:  il  étoit  du  Païs 
de  M du  Cafie  3 qu’il  regardoit  comme  M< 
le  principal  ouvrier  de  fa  fortune  * qui  Pat/ 
étoit  déjà  fort  confiderable  , ÔC  en  train  na-udê 
de  le  devenir  beaucoup  plus.  B*J1* 

La  Mai  Ton  de  M.  du  Caiïè  , où  ces 
Meilleurs  demeuroient , étoit  grande  SC 
commode * précédée  d’une  fort  belle  ave- 
nue. La  Salle  étoit  entourée  des  portraits 
des  Gouverneurs  de  Carta^ene  : c’étoit 
une  partie  du  pillage  de  cette  Ville  3 mais 
ce  n croit  pas  la  plus  précieufe. 

Le  Major  de  Leogane  étoit  un  Créolîe  M 
de  îa  Guadeloupe  , nommé  du  Clerc  , qui  Cle.rc  , 
depuis  s’efi:  rendu  fameux  par  fes  entre-  MaJ0” 
prifes  fur  les  Portugais , 6c  qui  a péri 
enfin  à Rio  Jeneyro.  S$>n  pere , qui 
avoir  fetvi  M.  de  Baas  Gouverneur  Ge- 
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* croit  parfaitement  bien  logé  , & fe  traî- 

' * teit  en  grand  Seigneur. 

Nous  vîmes  auffi  la  plupart  des  au- 
tres Confeillers  , de  qui  nous  reçûmes 
beaucoup  de  civilitez.  Nous  n’euffions 
pas  manqué  de  rendre  nos  devoirs  à leur 
Greffier  ( car  dans  ce  monde  on  a be- 
foin  de  toutes  fortes  de  gens  ) mais  il 
ne  logeoit  point  chez  lui  depuis  quelque 
tems.  Faute  de  prifon  , il  étoit  aux  fers 
dans  le  Corps  de  Garde  , accufé  d’avoir 
voulu  forcer  une  jeune  mariée.  Comme 
il  s’étoit  fauve  de  Nantes  , où  il  étoic 
Procureur,pour  le  même  crime,  Sc  qu'il 
avoir  encore  échapé  à la  Jufticedu  Cap, 
pour  la  même  chofe,il  étoit  à craindre, 
qu’il  ne  payât  cette,fois  toutes  les  fautes 
pafTées , & cela  auroit  été  effectivement 
s’il  n’eût  trouvé  le  fecret  de  fe  fauver 
avec  ceux  qui  étoient  attachez  à la  mê- 
me barre  de  fer.  Il  faut  croire  , que  la 
délicateffie  de  fa  confcience  ne  lui  per- 
mettra pas  de  dérober  à la  potence  ce 
qu’il  fui  doit  depuis  fi  long- tems. 

Il  y avoit  peu  de  tems  quand  nous  ar- 
^f,r'a§e  rivâmes  à Saint  Domingue  , qu’un  Gaf- 
Gemii-  con  Gentilhomme  , ou  foi  difant  tel, 
cafton.  ht  violence  a une  femme  lans  que  la 
Juftice  y pût  trouvera  redire.  On  nous 
.en  conta  1 Hiffcoire  : elle  eft  trop  lingue 
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liere  3 pour  ne  la  pas  rapporter  ici  corn- 

me, on  nous  l'a  dite.  Je  n'y  mets  rien  du  ,701’ 
mien. 

Ce  galant  homme  , dont  je  me  dif- 
penlerai  de  dire  le  nom  3 ayant  entendu 
parler  de  la  generofué  de  M.  du  Catfe  , 
le  vint  trouver  , ne  doutant  point  qu’il 
ne  fît  pour  lui  , ce  qu’il  avoir  fait  pour 
une  infinité  d’aurres.  Il  lui  fit  le  com- 
pliment ordinaire  , qu’il  étoit  un  Gen-" 
tilhomme  , qui  avoit  mangé  Ion  bien 
au  fervice  du  Roi  *,  mais  que  n’ayant 
pas  eu  le  bonheur  d’être  avancé  comme 
il  le  meritoit  , & n’étant  plus  en  état  de 
continuer  de  fervir  3 il  avoit  été  obligé 
de  quitter  la  France, & de  venir  chercher 
fortune.  Que  le  connoifiant  comme  il 
faifoit , il  efperoit  qu’il  lui  procureroit 
quelque  moyen  de  fe  remettre  en  érat  de 
retourner  continuer  fes  fervices  , & fa- 
cri  fier  fa  vie  pour  fon  Prince. 

M.  du  Cane  ne  manqua  pas  de  lui  of- 
frir fa  table  & fa  maifon  , en  attendant 
qu’il  fe  trouvât  quelque  occafion  de  lui 
rendre  fervice.  Il  lui  dit  de  voir  le  pais, 

& de  découvrir  ce  qui  lui  pourroit  con- 
venir. 

Nôtre  Gentilhomme  vit  quantité 
d’Habitans  qui  avoient  beaucoup  de 
Negres  , & comme  la  Gafcogne  eft  le 

H ij 


i7i  N ouve  aux  Voyages  aux  I fie  s 

p^ïs  des  inventions  , plutôt  que  des  Let- 
tres de  Change  , ii  propo'a  à M.  du  Ca»ffe 
d’engager  tous  ces  gros  Habitans  à lui 
donner  , ôu  à lui  prêter  chacun  un  Ne- 
gre.  Car  difoit-il  , le  travail  de  leurs 
Habitations  ne  fera  pas  diminué  pour 
■un  Nègre  de  moins,  & quand  j’en  aurai 
cinquante  ou  foixante  je  ferai  en  état 
de  faire  une  bonne  Habitation  , 6c  de 
bien  rétablir  mes  affaires. 

M.  du  Caffe  qui  vouloir  fe  divertir, 
propofa  cet  expédient  à une  groffe  com- 
p3gnie,qui  mangeoitchez  lui;  6c  n’ayant 
pas  remarqué  qu’on  fût  d’humeur  à 
donner  là-dedans^  il  dit  au  Gafcon,qu’il 
falloir  fonger  à autre  chofe  , fans  fe  pref- 
fer  pourtant  , parce  que  fa  inaifon  étoit 
toujours  à fon  fervice  *,  qu’il  lui  confeil- 
loit  feulement  de  bien  choifir  ; 6c  que 
s’il  avoir  inclination  pour  le  mariage, 
un  Gentilhomme  ne  manquoit  jamais  de 
trouver  des  avantages  confiderables  dans 
le  p aïs. 

Cette  ouverture  plût  au  Gafcon  , il 
fe  mit  en  campagne  , il  chercha  ; il  dé- 
couvrit, 6c  refolut  de  tenter  fortune.  Il 
dit  à M.  du  CafTe,  qu’il  avoir  trouvé  un 
nid  , que  l’cnfeau  feroit  peut- et re  diffi- 
cile à furpreûdre;  mais  que  comptant  fur 
qfii  protedion,  ît  efperoit  en  venir  à bout. 
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Cet  oifean  étoit  uns  vieille  veuve 
Diepoile  , qui  avoir  eu  la  dépoüille  de 
fix  ou  fept  maris  *,  Sc  fon  nid  étoirune 
belle  Habitation  , bien  fournie  de  Nè- 
gres , Ôc  de  tout  ce  qui  peut  faire  efti- 
nier  une  perfonne  riche.  Elle  étoit  entre 
l’Ederre  ôc  le  petit  Cul-de-Sac. 

Le  Gafcon  ayant  bien  médité  fon 
dedein  , partit  revêtu  de  fes  plus  beaux 
habits , monté  fur  un  Cheval  de  M.  du 
CalTe.  Il  pada  devant  cette  Habitation 
environ  le  tems  du  dîné  ; il  y entra  fous 
prétexte  de  fè  mettre  à couvert  d’un 
grain  de  pluye,  il  fit  fon  compliment  à 
la  vieille  d’une  maniéré  qui  lui  fit  d’au- 
tant plus  de  plaifir  , qu’il  y avoir  long- 
tems  qu’elle  n’avoir  entendu  rien  de  II 
fpirituel.  Elle  le  retint  à dîner  félon  la 
coutume.  Pendant  qu’on  fut  à table  3 il 
ne  minqua  pas  de  lui  faire  fa  cour  tout 
de  fon  mieux  } & il  remarqua  avec  joie, 
que  (es  manières  ne  déplaifoient  pas  à la 
vieille.  Il  demanda  fon  Cheval  quelque 
tems  après  qu’on  fut  forci  de  table , 8c 
padanc  à la  eu i fine  fous  quelque  pré- 
texte , il  diftribua  quelque  argent  aux 
Domediques  , qui  furent  d’abord  dans 
fes  interets. 

La  vieille  apperçut  qu’il  oublioit  fes 
bottes  en  montant  à cheval , { car  on 
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doit  croire  qu’il  s’étoit  fait  déboîter 
avant  de  fe mettre  à table,)  elle  len  fit 
fouvenir  ; mais  il  lui  répondit  qu’il  laif- 
foit  chez  elle  bien  autre  chofe  que  des 
bottes,  &C  qu’il  doutoit  qu’il  pût  jamais 
le  reprendre.  La  vieille  entendit  ce  qu’il 
vouloir  dire  , de  s’ei>  fçût  bon  gré.  Il 
partit , de  fut  coucher  fous  quelqu’autre 
prétexte  chez  un  Habitant  à deux  iieiies 
de-Ià.  Il  ne  manqua  pas  de  revenir  le 
lendemain  à pareille  heure  qu’il  étoit 
venu  le  jour  précèdent.  Les  Domefti- 
ques , que  fa  libéralité  avoir  gagnez,  fe 
prefierent  d’avertir  leur  MaîtrelTe  de  fon 
arrivée , de  de  prendre  fon  Cheval  : il 
entra  en  meme- rems  ou  étoit  la  Dame, 
de  après  l’avoir  faluée  *,  Madame , lui 
dit-il  , ne  croyez  pas  que  je  fois  venu 
pour  reprendre  ce  que  je  laiffai  hier  chez 
vous  , il  n’efi:  plus  à moi  , vous  en  êtes 
la  maîtrefie  pour  toujours.  La  vieille 
croyant  ou  feignant  de  croire  qu’il  par- 
tait de  fes  bottes,  le  remercia,  de  lui  dit, 
que  cela  n’étoit  point  à fon  ufage  ; de 
fur  le  champ  dit  à une  fervante  de  les 
rapporter.  Mais  le  Gafcon  lui  dit,  qu’il 
ne  s’agi  fibit  pas  de  bottes  , que  c etoic 
fon  cœur  qu’il  avoit  IaifTe  chez  elle  $ 
qui  s’y  trouvoit  fi  “bien  > qu’il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu’il  en  voulût  for  tir* 
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8c  que  cela  étant  ainfi , il  étoit  juftc  qu’il  t jQla 
s’arrêtât  où,  fon  cœur  avoir  fixé  (a  de- 
meure. Il  continua  de  l’entretenir  iur  ce 
ton  pendant  le  dîner  , & pendant  tout 
lapiès  • dîné.  La  nuit  s’approchant-  la 
vieille  lui  die  , que  quand  il  voudront 
on  lui  ameneroic  Ton  Cheval.  Hé  pour- 
quoi faire  , Madame  , lui  dit-il  , mon 
cœur  ne  fortira  point  d'ici  } il  eft  fait 
pour  le  votre,  je  tenterois  l'inipoffib!e>6 
je  voulois  les  feparer.  En  bon  François , 
Madame  , continua-  c-il  , cela  lignifie 
que  je  vous  aime , 8c  je  vouscroi  de  trop 
bon  goût , pour  ne  me  pas  rendre  le  ré- 
ciproque en  devenant  ma  femme.  Juf~ 
qu’ici  les  douceurs  du  Gafcon  avoienc 
fait  plaifir  à la  vieille  ; mais  le  mot  de 
mariage  lui  fit  peur.  Elle  prit  fon  fe- 
rieux  , elle  voulut  mêtne.fe  fâ:her  : le 
Gafcon  fans  fe  démonter  continua  fes 
fleurettes,  8c  jura  enfin  qu’il  nemettroit 
pas  le  pied  hors  de  la  maifon, qu’il  ne  fûc 
fon  mari. 

On  foupa,  8c  quoique  la  vieille  parût 
un  peu  de  mauvaife  humeur  , il  ne  lai  fia 
pas  de  l’entretenir  de  fon  amour  , 8c  de 
lui  vouloir  perfuader  qu’elle  l’ai  moi  t , 
nuis  qu’elle  vouloir  feulement  garder 
quelques  mefures  avant  de  le  lui  décla- 
rer, Après  le  louper  j il  trouva  une  chim- 
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bre  prête  , où  il  fe  retira  après  avoir 
conduit  la  vieille  dans  la  benne  * 8c  luï 
avoir  fouhaité  une  bonne  nuit. 

Il  fçût  par  les  Domeftiques,  qu’un  cer- 
tain Marchand  Nantois  nommé  'Gour- 
din faifoit  l’amour  à leur  Maîtrefte  3 que 
les  chpfes  étoient  fort  avancées  5 & qu’il 
devoir  venir  la  voir  le  lendemain  marin. 
11  conclut  de  cet  avis  3 que  la  mauvaife* 
humeur  où  s’étoit  trouvée  la  vieille  n’a- 
voit  point  d’autre  fondement  j 8c  il  re- 
foluc  de  fe  débarralFer  de  ce  M.  Gour- 
din 

Le  jour  étant  venu  , 8c  la  Dame  le- 
vée , il  entra  en  con  ver  fanon  avec  elle 
en  attendant  M.  Gourdin  , 8c  l’ayant  vû 
venir  , il  fe  mit  fur  la  porte  de  la  maifon 
avec  un  maître  bâton  à côté  de  lui.  M. 
Gourdin  étant  defeendu  de  Cheval  3 fut 
un  peu  furpris  de  voir  un  homme  ga- 
lonné , 8c  en  plumet  fur  la  porte  de  fa 
pi  étendue.  î 1 s’approcha  cependant  d’une 
maniéré  foiunife.  Mais  le  Gaicon  hauf- 
fant  la  voix  , que  cherchez-vous  , M. 
lui  dit-il  3 à qui  en  voulez- vous  } M.  Kir 
xépondit  humblement  le  Marchand 
Nantois  3 je  fouhaité  parler  à Madame 
N N.  A Madame  N N.  reprit  le  Gaf- 
con , vous  vous  trompez  ; c’eft  à moi 
qu’il  faut  parler  à prefent*  Ne  feriez-vous 
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point  par  hazard  M.  Gourdin  ? Oiii  M.  jTr~“ 
dit  le  Marchand  , à vôtre  fervice.  Oh,  " 
apprenez  périt  Marchand  Nantois  , que  eft  un 
Madame  N N.  efl  Elite  pour  un  G en-  tcr,rTle<le 
tilhomme  comme  moi , & non  pas  pour  qu'on 
un  Pocrin  comme  vous.  Vous  êtes  M. 
Gourdin,  & voilà  M,  Bâton  , ( prenant  coi s à 
le  bâton  d’une  main , & fon  épée  de 
l’autre  , ) qui  vous  fignifie  , que  fi  vous  quinerie. 
avez  jamais  U hardidfe  de  penfer  à Ma- 
dame N N.  il  vous  brifera  bras  & jam- 
bes $ &c  fans  autre  compliment  * il  com- 
mença à le  charger  d’importance.  La 
vieille  for  rit  pour  empêcher  le  défordre, 
mais  M.  Bâton  qui  continuoit  toujours 
fon  aètion  , obligea  M.  Gourdin  de  s’en- 
fuir du  côté  de  fon  Cheval.  LeNegre 
qui  le  tenoit  lâcha  la  bride , 3c  s’enfuît, 
de  peur  d’avoir  fa  parc  de  la  diftribtmon 
que  fon  Maître  recevoir  ; le  Cheval  en 
fit  autant  , 6c  M.  Gourdin  couroit  après 
tous  les  deux  , toujours  accompagné  de 
M.  Bâton  , jufqu’à  ce  que  la  vite  (Te  de 
fes  jambes  l’eût  mis  hors  de  la  fphere  de 
fon  activité. 

Le  Gafcon  triomphant  revint  à petit 
pas  de  fon  expédition  , & jet  tant  le  bâ- 
ton avec  une  poignée  de  monnoye,  voilà, 
dit-il  , pour  le  maître  du  bâton  , car  il 
eft  jufie  de  recompenfer  ceux  qui  ont  eu 
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part  à la  vengeance  de  Madame.  Puîtf 
s’adrelfant  à la  vieille  qui  croit  fâchée^ 
ou  qui  la  contrefaifoit  ; voilà  Madame,, 
un  échantillon  de  ce  que  je  ferai  pour 
vous  , &C  comme  je  traiterai  ceux  qui 
vous  perdront  le  refpeét.  Je  n’ai  pas 
voulu  pouffer  les  chofes  à bout  , afin 
que  ce  malheureux  fût  témoin  de  ma 
modération , & en  même-tems  un  exem- 
ple j pour  retenir  dans  le  devoir  d’aurres 
téméraires  comme  lui. 

Nôtre  Gafcon  eut  foin  de  donner  avis 
à M.  du  Cafiedece  quije  paffoir,  & il 
tourna  fi  bien  le  cœur  de  la  vieille,  que 
le  Dimanche  fuivanton  publia  un  Ban  , 
<k  ils  fe  marièrent  le  Lundy  , s’étant  fait 
l’un  à l’autre  une  donation  entre- vifs  * 
de  tous. leurs  biens  prefens  de  avenir.  Ce 
qu’il  y eut  de  fâcheux  dans  route  cerre 
a van  tu  re  , fut  que  M Gourdin  ne  pu>C 
furvivre  à la  perre  qu’il  avoit  faite  de  fa 
maîtrede.  Il  s’alitta  dès  le  lendemain  du 
mariage  , & mourut  en  moins  de  cinq 
ou  fix  jours» 

Ce  mariage  fit  grand  bruit  dans  l’Tfle, 
& la  diligence  avec  laquelle  il  avoir  été 
conclu  furprit  tout  le  monde.  Les  voi~ 
fines  de  la  vieille  lui  en  ayant  témoigné 
leur  étonnement  ^ elle  leur  dit,  avec  la 
naïveté  naturelle  des  Diepoifes  : Hé  que- 
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dieble  voulez  vous , il  filloit  bien  fe  ma- 
rier , pour  obliger  ce  Gafcon  à fortir  de 
la  café  : car  il  avoir  j.urvé  de  n’en  pas  for- 
cir fans  cela. 
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De  la  Plaine  de  Leogane . Des  fruits  , & 
des  arbres  qui  y viennent . Des  Che- 
vaux , & des  Chiens  fauvages . Des 
Caymans  ou  Crocodiles.  Hijloire  d\?$ 
Chirurgien . , 

ON  prétend  que  tout  le  paîs , qui 
eft  depuis  la  Riviere  de  l’Arribo- 
nite  , jufqu  à la  plaine  de  Jaquin  , qui 
eft  du  côté  du  Sud  , a été  érigé  en  Prin- 
cipauté fous  le  nom  de  Leogane,  en  fa- 
veur d’une  fille  naturelle  de  Philippe 
III.  Roi  d Efpagne  : on  dit  même  que 
cette  Princefte  y a fini  fes  jours  , & on 
voit  encore  les  reftes  d’un  Château,  qu’on  K.rnr? 
fuppofe  lui  avoir  fervi  de  demeure,  qui  .-lu  Ghâ- 
doit  avoir  été  confiderable,  fi  on  en  juge  ^ ^ 
par  les  ruines  qui  en  reftent.  Il  éroit 
fitué  dans  un  lieu  qu’on  appelle  à prefenc 
le  grand  Boucan  , à deux  lieues  ou  en- 
viron de  l’Efterre.  J’ai  été  voir  ce  qui  etï 
iefte.  J’y  ay  trouvé  encore  quelques  vou^ 
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tesaflez  entières  routes  de  briques  , gratr~ 
des  , & bien  travaillées.  Il  y en  auroic 
bien  davantage  , fi  les  Habitans  n’a- 
voient  démoli  ces  bâtimens  pour  avoir 
les  briques  , & s’en  fet  vit  à faire  les  Cu- 
ves de  leurs  Indigoteries.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  entier,  eft  un  Aqueduc  qui  con- 
duifoit  l’eau  de  la  Riviere  au  Château* 
îl  a plus  de  cinq  cent  pas  de  long  , du 
moins  autant  que  j’en  pus  juger  à la  vue. 
Sa  largeur  par  le  bas  eft  d’un  peu  plus 
de  huit  pieds,  venant  à quatre  pieds  8c 
demi  parle  haut.  La  rigole  à deux  pieds 
& demi  de  large  , fur  dix  huit  à vingt 
pouces  de  profondeur  : il  y a apparence 
que  l’extrémité  qui  le  joint  à la  Riviere,. 
ôu  la  Chauffée,  ont  reçu  quelque  dom- 
mage , puifque  l’eau  n’y  vient  plus-  Ce 
Château  étoit  bâti  fur  un  terrain  un  peu 
élevé  au  milieu  d’une  vafie  favanne.  L’air 
y eft  très- pur  , la  Riviere  qu’on,  peut 
détourner  aifément  , & faire  paffer  par 
cet  endroit  apporreroit  mille  commo- 
ditezà  une  Ville  qui  y feroit  bâtie.  On 
nous  dit  aufîi  , que  c’étoit  ce  lieu  là  qui 
avoit  été  choifi  l’année  precedente  par 
M.  Reynau  3 pour  placer  la  Ville  qu’on 
projettoit  de  faire.  On  l’auroit  pu  for- 
tifier à plaifir  , & elle  feroit  devenue 
très  confiderable.  J’ai  appris  qu’on  l’a 
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placée  dans  un  autre  endroit , où  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’on  ait  trouvé  les  mê- 
mes commoditez  qu’on  auroit  eues  dans 
celui-ci. 

Le  Confeil  Supérieur  Se  la  Jufliceor» 
dinaire  de  Sainr  Domingue  avoient  eu 
la  généralité  de  gratifier  le  Roi  du  titre 
de  Prince  de  Leogane>  qu’ils  ne  man- 
quoient  jamais  de  lui  donner  dans  leurs  ^rTnide- 
Arrêts  Se  Sentences  après  les  qualitez  de  Let>^ne, 
Roi  de  France  & de  Navarre  , comme 
on  lui  donne  celui  de  Comte  de  Proven- 
ce. La  Cour  lésa  remercié  de  leur  pre- 
fient , Se  leur  a défendu  d’ajouter  quoi* 
que  ce  Toit  aux  qualitez  de  notre  Monar- 
que fans  Tes  ordres  exprès. 

Le  terrain  qu’on  appelle  proprement 
la  plaine  de  Leogane  peut  avoir  douze  plaine'-e 
à treize  lieiSes  de  longueur  de  l’Efi:  à 
î’Ouefi:  fur  deux  , trois  Sc  quatre  lieues 
de  large  du  Nord  au  Sud  Cette  belle 
plaine  commence  aux  montagnes  du 
grand  Goave , Se  finit  à celles  du  Cul» 
de  Sac.  C’eft  un  païs  uni , arrofé  de  pîu- 
fieurs  rivières  Sc  ruifîeaux  , d’une  rerre 
profonde } de  tellement  boiîne,  qu’elle  c fè 
également  propre  à rout  ce  qu’on  lui 
veut  faire  porter  , foie  Cannes  , Cacao  , 

Indigo  , Rocou  , Tabac,  Se  autres  mar«, 
chandifes  , foit  pont  le  Manioc,  le  Mil, 
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— 1 les  Patates  , les  Ignames,  & toutes  for- 

r^°1,  tes  de  fruits  , de  pois  & d’herbes  po- 
tagères. 

Les  Cannes  y viennent  en  perfe&iom 
Leur  douceur  répond  à leur  grofleur,. 
& à leur  hauteur  ; 8c  comme  la  rerre  edi 
profonde  , les  rejettons  que  les  Touches 
produiront  au  bout  de  trente  ans  , fe- 
ront auffi  bons  que  ceux  de  la  première 
coupe  , «S c donneront  un  Sucre  audi  bon, 
8c  audi  beau  qu’on  en  fade  aux  Ides  du 
Vent.  Il  eftvrai  , qu’on  a eu  de  la  peine 
a réiiilir  dans  les  commencemens  , 8c 
que  le  trop  de  nourriture  que  la  terre 
fourriiToit  aux  Cannes,  les  rendoit  graf- 
fes , & difficiles  a purger.  Je  vis  ce  dé- 
faut dans  les  Cannes  de  notre  Habitation- 
que  nous  avions  affermée  au  (leur  deLaye, 
qui  rendoienc  un  jus  gras , qui  ne  pro- 
duifoic  qu’un  Sucre  molalfe  & très*- 
didicile  à blanchir.  Cela  ne  m’empêcha 
pas  de  les  a durer  que  ce  défaut  fe  corri- 
gea): t bien -tôt  , «3 c de  lui  même  , & 
qu’en  une  ou  deux  coupes  , ils  auroienc 
les  plus  belles , &C  les  meilleures  Cannes 
qu’on  pût  fouhaiter  , parce  qu’il  ne  fau- 
droit  pas  davantage  de  tems  à leur  terre 
pour  fe  dégraider-,  ôc  fe  purger  de  fou 
"Sucre  de  ^ ^ foiinitre.  Ce  que  je  prédis 

icg^aa  . s’efl  vérifié  , & fe  vérifié  encore  tous  les 
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jours  , & on  voit  for  tir  de  la  plaine  de  irjou 
Leogane  des  Sucres  blancs  & bruts  d’u- 
ne beauté  où  il  n’y  a rien  à defirer.  Les 
Raffineurs  de  France  prétendent  trou- 
ver plus  de  profit  à travailler  les  Sucres 
bruts  de  Saint  Domingue  que  ceux  des 
Ides  , Sc  les  font  valoir  trois  & quatre 
livres  par  cent  plus  que  les  autres  Su> 
eres. 

Je  ne  croi  pas  qu’en  matière  de  Ca* 

, coyers  , on  en  puilfe  voir  de  plus  beau» 
que  ce  que  j’ai  vu  à Leogane  chez  M.  de 
la  Brete  che  , dont  l’Habitation  étoit 
tout  auprès  de  là  Parodie  de  TEfterre. 

Je  ne  pouvoisme  lafler  deconfiderer  ccs  c.ic«yers 
arbres,  qui  par  leur  g rôdeur  , leur  hau-  ^ne^e0" 
tcur , leur  fraîcheur  , & les  beaux  fruits 
dont  ils  étoietît  chargez^furparroienr  in- 
finiment tous  ceux  que  j’avois  vus  jufi- 
qu’alors.  On  fait  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Cacao  au  fond  des  Negres-. 

C’eft  un  endroit  à huit  lieiies  au  Sud  du 
petit  Goave  , en  allant  à la  plaine  de 
Jaquin.  Tous  les  environs  de  la  Riviere 
des  Citronniers»  & de  celle  des  Cormiers 
à deux  lieiies  ou  environ  au  Sud  de  la 
Ville  de  Leogane  , audi  bien  que  toutes 
les  gorges  des  montagnes  qui  font  de  ce 
cô.é-L\  » font  des  torêts  cultivées  de  Ca- 
coyers.  On  ne  peut  croire  la  quantité 
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'j~Ql  d’arbres  de  certe  efpece  que  l’on  y culci-»~ 
/ ‘ ve,  la  beauté  du  fruit  que  l’on  y recueil- 

le 3 & la  faciliré  qu’il  y a d’augmenter 
les  plans  de  ces  arbres  dans  ces  lieux  qui 
femblent  être  faits  exprès  pour  cela  , &C 
où  le  terrain  gras,  frais,  profond  , à cou- 
vert du  Soleil  trop  ardent,  6e  des  mau- 
vais vents , fournit  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  faire  des  Cacoyeres  aufia  bel- 
les , &C  d’un  aùfii  bon  rapport  que  celles 
des  Efpagnols  de  Terre-Ferme. 

On  trouve  dans  beaucoup  d’endroits 
ch  aux  3 e de  la  plaine  de  Leogane  des  lits  de  cer- 
ieogan< . rajnes  pierres  blanches  , allez  dures , &t 
pe  antes,  de  la  figure  pour  l’ordinaire 
des  gaîers  qui  font  au  bord  de  la  mer  j 
dont  on  (c  lert  pour  faire  de  la  chaux. 
Ces  lits  le  rencontrent  à differentes  pro* 
fondeurs  au  defîous  de  la  fuperficie  du 
terrain.  Plus  le  terrain  ed  bon  , & plus 
il  faut  fouiller  avant  pour  les  découvrir. 
Je  n’ai  point  éprouvé  la  qualité  de  cette 
chaux.  Elle  m’a  paru  très-  bonne.  Ce  que 
j’en  puis  dire  , eft  que  l’Aqueduc  du 
Château  de  Leogane , que  j’ai  raifon  de 
fuppofer  avoir  été  bâti  avec  cette  chaux, 
efl  d’une  très- bonne  maçonnerie.  * 
Remar-  Il  e ft  vrai , que  quand  le  mortier  au- 
îes^miiri  ro^  ^ médiocre  , le  long  tems  qu’il  y 
anciens,  a qu’il  efl  employé , i’auroit  bonifié.  Car 
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c?eft  une  chofe  confiante  , que  les  murs  l 
anciens  n’ont  pas  été  fabriquez  autre- 
ment que  ceux  que  l’on  fait  aujourd'hui. 
Ce  qu’ils  ont  eu  de  particulier  , cefê 
l’attention  qu’ont  eue  les  Architectes  dans 
le  choix  des  matériaux  qu’ils  ont  em- 
ployez , dans  le  fable  , la  chaux,  la  pro- 
portion entre  l’un  & l’autre  , le  coroi 
qu’il  leur  faut  donner  avant  de  les  met- 
tre en  œuvre  , la  pofîtion  des  pierres , Sc 
leur  choix.  Après  quoi  on  peut  adorer  , 
que  le  long  efpace  de  tems  qu’elles  ont 
demeuré  les  unes  auprès  des  autres , leur 
a donné  lieu  de  s’approcher  en  croiffanr, 
de  s’unir  , & de  s’enchaffer  pour  ainfi 
dire  les  unes  dans  les  autres  , & de  ne 
faire  plus  qu’ùn  corps  avec  le  mortier 
qui  les  avoit  unies  enfembie.  C’eft  cequi 
fait  que  les  anciens  murs  font  fi  difficiles 
à détruire,  fans  qu’il  Faille  recourir, 
comme  font  quelques  gens  , à la  compo- 
fition  du  mortier  dont  on  s’eft  fervi  , 
qu’ils  prétendent  avoir  été  fait  avec  du 
fang  de  Bœuf,  & autres  femblables  rê- 
veries. Il  n’y  a qu’à  lire  Vitruve  dans  fa 
fource  , ou  chez  fes  Commentateurs  , 
pour  voir  ce  que  je  viens  de  dire , &C 
être  perfuadé  qu’on  fait  à prefent  , ce 
qu’on  faifoit  il  y a trois  mille  ans,  quand 
les  Ouvriers  qu’on  employé  font  ho nr 
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nêtes  gens  a ôc  qu’ils  ïçavent  leur  mê- 
J ' tier. 

L’Indigo  a éré  îa  marchandi fe  favo- 
rite de  S.  Domingue  pendant  un  très- 
long  rems.  Il  efl  confiant  que  îe  terrain* 
gras  8c  profond  comme  i!  cil  , y cft  très- 
propre  , 8c  que  fans  faire  tort  aux  El- 
indig<  pagnols  , l’Indigo  de  Saint  Domingue 
de  samr eOL1pé  dans  fon  tems  ^ &c  travaillé  avec 
£Ue>  foin  , ne  le  cede  en  rien  à i’Anil  de  Gua- 
timala,  que  quelques  Ecrivains  appellent 
Amplement  du  Guatimalo.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  ces  prétendus  connoillèurs  ne 
diilinguerorent  pas  l’un  de  l’autre  , li  on 
les  leur  prefentoit  étant  pilez  , ou  fa- 
çonnez de  même  , ou  embalez  de  même 
façon. 

J’ai  parlé  amplement  de  cette  rnar- 
chandife  dans  la  première  Partie  de  ces 
Mémoires  ; ce  qui  m’en  refie  à dire  , cfl 
que  la  trop  grande  quantiré  qu’on  en 
faifoit  , l’ayant  fait  tomber  à un  prix 
modique  , les  meilleurs  Habicans  de 
Saint  Domingue  ont  jugé  fort  prudem- 
ment qu’il  valoit  mieux  s’attacher  à faire 
du  Sucre  , fondez  fur  cette  maxime  ge- 
nerale 8c  infaillible,  que  toutes  les  den- 
rées qui  fe  con fument  par  la  bouche, 
font  toujours  d’un  meilleur  débit  , 8c 
d’une  vente  plus  facile , 8c  pius  allurée  * 
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que  celles  qui  n’ont  pas  ce  débouche- 
menr. 

On  ne  laiffe  pas  pourtant  de  faire 
beaucoup  d’indigo  dans  toute  la  Côte, 
parce  que  c’eft  par  cette  Manufacture  , 

6c  par  le  Tabac  qu’on  commence  les  Ha- 
bitations , à caufe  qu’il  n’y  faut  pas  un 
grand  attirail , ni  beaucoup  drNt^res , 

6c  que  rendant  un  profit  prottopt  6c  ^on- 
fiderable,  elle  met  les  Habitans  en  état 
de  faire  des  Sucreries  , qui  ell  le  point 
où  ils  afpirent  tous , non-feulemenr  pour 
le  profit  qu’on  trouve  dans  la  fabrique 
du  Sucre  , mais  encore  parce  qu’une 
Sucrerie  les  met  au  rang  des  gros  Habi- 
tans , au  lieu  que  l’Indigo  les  retient 
dans  la  clafie  des  petits.  Telle  eft  la  va- 
nité de  nos  In  fui  a ires. 

Les  Patates  , les  Ignames  , les  Pana-  P;rire- 
nés  Sc  les  Figues  viennent  mieux  à Léo-  de  Le©* 
gane  , que  dans  nos  Ifies  du  Vent  : elles  ^ane’ 
m’ont  paru  de  meilleur  goût  , 6c  pour 
l’ordinaire  elles  font  plus  grofies  , plus 
pefantes , 6c  mieux  nourries.  Cela  vient 
de  ce  que  la  terre  eft,  plus  profonde  &c 
meilleure,  6c  de  ce  que  la  chaleur  qui  s'y 
concentre  davantage , lesmeuric,  & cuix 
aufii  davantage  leur  fuc. 

Ce  que  je  dis  de  la  chaleur  paroîrra 
un  peu  extraordinaire , vu  que  la  Marti- 
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Jy0i  " nique  3c  la  Guadeloupe  font  au  quator- 
ze 3c  quinziéme  degré  , & que  la  Plaine 
de  Lcogane  efl  au  dix  huitième.  Mais  il 
faut  fe  fouvenir  que  nos  petites  Ifles  font 
toujours  rafraîchies  d’un  vent  A’ifé  de 
Nord- Eli  , qui  efl  frais  \ au  lieu  que  la 
Plaine  de  Leogane  étant  au  bout  occi- 
dental d’une  I fie  très- grande  , où  il  y a 
de  très-hautes  montagnes 3 elle  eft  pref- 
que  entièrement  privée  de  ce  fecours. 
La  chaleur  s’y  renferme  3c  s’y  concentre 
en  un  tel  point  , qu’elle  brûleroit  entie- 
Frccau-  rement  les  Jardins  potagers , fî  l’on  n’a- 
lès"  j°ar-  yoiz  Pas  Relever  hrr  les  planches 
«lias.  nouvellement  femées  ou  tranfplanrées^des 
efpeces  de  toiéls  qu’on  couvre  de  brouf- 
failles  , pour  les  défendre  de  l’ardeur  du 
Soleil  , fans  leur  ôter  tout-à-fait  l’air. 

O n pîanfe  peu  de  Manioc  en  tout  ce 
Faïs.  Les  Patates  & les  Bananes  tiennent 
lieu  de  CafTave  3c  de  Farine.  Les  Chaf- 
feurs  Sc  les  Boucaniers  n’ufent  même  de 
ces  fruits  3 que  quand  leurs  Boucans  fe 
trouvent  dans  des  endroits  où  ils  croilfent 
vie  des  naturellement  , car  ils  ne  font  pas  d’hu- 
chaf.  mcur  d’en  aller  chercher  fort  loin.  Ils 
mangent  leurs  viandes  comme  ils  les 
prennent  : le  gras  3c  le  maigre  font  pour 
eux  la  chair  3c  le  pain  , comme  font  nos 
preneurs  de  Tortues  , 3c  il  ne  faut  pas 
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s^maginer  quil  foit  bien  difficile  de  s’y 
accoutumer  , ni  qu’on  s’cn  porte  moins 
bien  : au  contraire  le  Boeuf  & le  Cochon 
mangez  de  cette  maniéré  rôtis  ou  boiiil- 
lis, font  plus  fubftantiels  , & fe  digèrent 
plus  facilement 

On  ne  donne  aux  Negres  que  des  Pa- 
tates. Le  Commandeur  les  conduit  tous tur®  lics 

, 1,.  . . Efclaves, 

les  jours  un  peu  avant  1 heure  du  premier 
repas , à la  piece  de  Patates  , où  chacun 
en  fouille  autant  qu’il  en  a befoin  pour 
fa  journée.  J’ai  expliqué  dans  un  autre 
endroit  la  maniéré  dont  on  les  accomo- 
<îe.  La  plupart  des  Maîtres  ne  leur  don- 
nent autre  chofe  , c’eft  à eux  à fe  pourvoir 
du  refte.  On  leur  permet  d’élever  des 
Cochons  , Sc  ils  le  peuvent  faire  très- 
facilement  avec  les  branches  ou  le  bois  5c 
les  feuilles  des  Patates  , les  têtes  des  Can- 
nes , & les  greffes  écumes , quand  ils  en 
peuvent  avoir.  Cependant  ce  n’efl  pas  une 
groffie  dépenfe  à Saint  Domingue  de  leur 
donner  de  la  viande  , car  les  Efpagnoîs 
amènent  des  Boeufs  & des  Vaches  dans 
les  Quartiers  François  autant  qu’on  en  Prudes 
peut  avoir  befoin  , a quatre  ou  cinq  écus  e* 
4a  piece  , du  moins  ce  toit.  le  prix  qu’on 
■en  âohnoit  en  1701.  Or  quand  dans  une 
-Habitation  où  il  y a fix- vingt  ou  cent 
trente  Negres , on  donneroic  deux  Bœufs 
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ou  Vaches  par  lemaine  , ce  ne  ieroit  au 

* * plus  qu’une  déper.fe  de  huit  ou  dix  écus  , 

fur  quoi  il  faur  ôrer  le  prix  des  peaux  qui 
fe  vendent  un  écu  la  couple  quand  ce  font 
des  peaux  de  Vaches  ou  de  Bouvards  , de 
un  écu  piece  quand  ce  font  des  peaux  de 
Boeufs.  Cet  avantage  ne  fe  trouvent  point 
aux  Ides  du  Vêtit , où  ii  faur  acheter  des 
viandes  (alées  venant  d’Europe  5 fouvent 
très- rares  & toujours  cheres. 

Mon.  On  voit  b en  plus  de  Monnoye  d’Efpa- 
royes  qui  gneà  S.Domingue  que  de  celle  deFrance. 
JIU  y’f'j  Les  plus  petites  picces  font  les  demies  rea- 
Domin-  lcs  2e  les  pièces  de  quatre  fols.  Les  comp- , 
gue’  tes  ne  fe  font  que  par  pièces  de  huit  & par 
reales. 

Les  Treforiers  de  la  Marine  avoient 
introduit  les  (ois  marquez  au  Cap  pour 
le  payement  des  Troupes.  On  s’accom- 
modoir  avec  peine  de  cette  forte  de  Mon- 
noye  , qui  n’avoit  point  encore  de  cours 
à Leogane  quand  j’y  etois.  Elle  eft  reçue 
aux  Ides  du  Vent,  & c’cft  la  plus  perite 
efpece  , car  les  liards  & les  deniers  n’y 
font  {.oint  connus. 

La  courfe3  la  prife  de  Cartagene,  les 
deux  pillages  de  la  Jamaïque  & d’autres 
endroits  , &c  le  Commerce  qui  s’efl: in- 
troduit depuis  la  Paix  deRifvvicK  en  dif- 
ferens  lieux  de  laT erre*  Ferme , ont  rem- 
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pli  le  Païs  d’une  grande  quantité  d’or  & ' 
d’argent  monnoyé  On  y jolie  à la  fureur , i7°1° 
on  s’y  traite  magnifiquement , 8c  chacun 
fait  de  fon  mi*ux  pour  étaler  fesrichefies, 

Sc  faire  oublier  letat  dans  lequel  il  eft  ve- 
nu à la  Côte  , 8c  le  métier  qu’il  y a fait» 

Je  pourrois  faire  ici  un  long  dénom- 
brement de  ceux  qui  étant  venus  enga- 
gez , ou  valets  de  Boucaniers  , font  à 
prefent  de  fi  gros  Seigneurs , qu’à  peine 
peuvent  ils  fe  refoudre  de  faire  un  pas  fans 
être  dans  un  Cârofiê  à fix  Chevaux.  Mais 
peut-être  quê  cela  leur  feroit  de  la  peine , 

8c  je  rfarime  pas  d’en  faire  à perfonne. 

D ailleurs  ils  font  ioiiahîes  d’avoir  fçû  fe 
tirer  de  la  mifere  , 8c  d’avoir  amalTédu 
bien  : ce  qu’on  leur  doit  fouhaiter  , eft, 
qu’ils  en  faftent  un  bon  ufage  pour  l’au- 
tre vie.  Ils  avoient  déjà  bien  commencé  , 

Si  et  fl  une  j u il  i ce  que  je  leur  dois  ren- 
dre , qu’ils  font  charitables , qu’ils  pra- 
tiquent i’hofpitalité , mieux  qu’en  aucun 
lieu  du  monde,  8c  qu’ils  font  genereufe- 
ment  part  de  leur  fortune  à ceux  qui  s’a- 
dre  fient  à eux. 

Il  y avoit  dès  le  temps  que  j’étois  à 
Lcogane  un  nombre  confiderable  de  Ca- 
rofies  8c  d-e  Chai fes , 8c 
que  le 

depuis  mon  dépare.  Il  n’y  avoit  prefque 


Grand 
nomb  e 
de  Carof. 

ne  doute  point  f-s  à Léo. 
nombre  n’en  foir  fort  augmente  ScUle‘ 
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2701  " P^u*  du€  Pet^ts  Idtabitans  qui  alîaflent 
à Cheval  \ pour  peu  qu’on  fut  à fon  aife , 
on  alloit  en  Chaife.  Il  eft  aifé  d’entre- 
tenir un  Equipage  dès  qu’on  a fait  la 
dépenfe  d’un  Carofte.  Les  Cochers  & les 
Poftillons  font  des  Negres  à qui  on  ne 
donne  point  de  gages  , & qu’on  employé 
à d’autres  ferviccs  quand  on  ne  fort  pas  ; 
& la  nourriture  des  Chevaux  ne  coûte 
rien  , parce  qu’iis  paillent  toute  l’année 
dans  les  Savannes , & que  le  peu  de  Mil 
qu’on  leur  peut  donner  , fe  cueille  lur 
l'Habitation. 

chevaux  Les  Chevaux  ne  font  pas  chers  , à 
de  s u t moins  qu’ils  ne  foient  d’une  taille  & d’u- 

Domin-  a , _ 

gue.  ne  beaute  linguiiere  ; parce  que  comme 
on  ne  s’eft  pas  encore  avi'é  de  fe  fervir 
de  leur  peau  , les  Chafteurs  les  ont  épar- 
gnez , Sc  leur  ont  donné  le  loifir  de  mul- 
tiplier beaucoup.  On  en  trouve  des  lé- 
gions dans  les  Bois , &c  dans  de  certaines 
grandes  Savannes  naturelles  qu’on  trouve 
en  bien  des  endroits  de  rifle.  Il  eft  aifé 
de  remarquer  par  leurs  airs  de  tête  qu’ils 
viennent  tous  de  race  Efpagnole.  Cela 
n’empeche  pas  qu’ils  ne  ioient  differens 
félon  les  differentes  Contrées’où  ils  ont 
pris  n ai  (Tante;  Cela  vient,  félon  les  appa- 
rences , de  l’air  , des  eaux  , des  fruits 
§c  des  pâturages.  ■ , - 


II 
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Il  y a uneContrée  aux  environs  de  Nip-  ’ 
:s  * où  l’on  trouve  des  Chevaux  qui  ne 


701, 


font  pas  plus  grands  que  des  Afnes  , mais  dCe  <’n.£- 
plus  ramalîez  , ronds  & proportionnez  Pfs. 
à merveille.  Ils  font  vifs  &:  infatigables , 
d’une  force  & d’une  refTource  infiniment 
au  deffus  de  ce  qu’on  en  devroit  atten- 
dre. Ce  qui  les  rend  encore  plus  eftima- 
bles  , c’eft  qu’ils  s’entretiennent  avec  très- 
peu  de  nourriture.  Je  n’ai  point  vu  à 
Saint  Domingue  de  Chevaux  auflî  grands 
que  ceux  dont  on  fe  fert  en  France  pour 
les  Carrofles  ; mais  ils  font  d’une  taille 
moyenne  & bien  prife  : ils  font  vifs  3 
d’un  grand  fervice  J ôc  s’entretiennent 
très  bien. 

On  en  prend  quantité  dans  les  routes  Manière 
des  bois  qui  conduisent  aux  favannesou  ^eepleesn~ 
aux  rivières , avec  des  éperlins , c’eft  à-  Chenaux 
dire  , des  nœuds  coulans  faits  avec  des  mar0ns* 
cordes  ou  des  liannes.  Il  y en  a qui  s’é- 
paulent , &c  d’autres  qui  fe  tuent  à force 
de  fe  débattre  quand  ils  fe  fentent  pris  , 
fur  tout  lorfquils  font  vieux.  Les  jeunes 
ne  font  pas  de  fi  grands  efforts  , & font 
bien  plutôt  domptez.  Ceux  qui  les  pren- 
nent les  donnent  à fort  bon  marché  , à 
moins  que  ce  foient  des  Chevaux  fins, 
ou  d’une  grande  & belle  taille.  Je  fçai 
qu’on  en  a eu  pour  cinq  à fix  pièces  de 
Tome  V.  I 
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ijoi,  huit  qui  étoient  fore  jolis  , mais  il  en 
coûte  fouvent  le  doub’e  pour  les  dompter, 
inftinû  f a plupart  des  Chevaux  pris  aux  éper- 

des  chc-  lins  font  ombrageux  , & on  a 
Ddoe  de  peine  à les  guérir  de  ce  via 
mingue.  ils  entrent  dans  une  riviere  ^ ils 

8c  frapent  des  pieds  dans  l’eau  , regar- 
dant avec  quelque  forte  d’effroi  de  tous 
cotez.  Il  femble  que  la  nature  leur  ait 
donné  cet  inftinél  pour  épouvanter  8C 
chaiîer  les  Crocodiles  ou  Caymans  , ou 
pour  les  obliger  à faire  quelque  mouve- 
ment qui  les  leur  fade  découvrir  , 8c  leur 
donne  le  temps  de  prendre  la  fuite, pour 
n’en  être  pas  devorez  -,  car  ces  animaux 
carnaciers  fe  tiennent  dans  l’eau  comme 
fur  terre.  Ils  s’étendent  tout  de  leur  long 
comme  fi  c’étoit  quelque  fouche  d’arbre 
pourri , 8c  attendent  leur  proye  en  cet 
état.  Si  iin  Cheval  , un  Bœuf,  ou  un 
autre  animal  fe  trouve  à leur  portée  en 
paffant  la  riviere  , ils  fe  jettent  fur  lui  , 
le  faififTent  à la  gorge  ou  à la  gueule  > 8c 
le  tirant  fous  l’eau  , le  font  fuffoquer  ; 
8c  quand  il  eft  un  peu  corrompu  , ils  le 
dévorent. 

infbna  Les  Chiens  fauvages  , 8c  ceux  qui 
chîens  v-°nt  ordinairement  à la  challe  , ont  le 
ftuvjp  meme  infliEft.  Comme  ils  font  fouvent 
JC la  proye  des  Caymans  en  paffant  les  ri- 
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Quand 

hanniffent 
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ôc  des 
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Vieres  , ils  s’arrêtent  fur  les  bords , 8c 
jappent  de  toutes  leurs  forces  ; 8c  s’ils 
voyent  remuer  la  moindre  chofe  , ils  domefti- 
s’enfuïent  , & aiment  mieux  fe  palier  de  qu«s- 
boire  , 8c  quitter  leurs  Maîtres  , que 
de  fe  mettre  en  danger  d’être  devorez  : 
de  forte  que  fou  vent  les  ChalTeurs  font 
obligez  de  les  porter  fur  leurs  épaules. 

Les  ChalTeurs  ont  laide  par  mégarde 
plulieurs  Chiens  dans  les  bois,  qui  ont 
beaucoup  peuplé  , 8c  vont  toujours  en 
meute.  On  ne  peut  croire  le  dommage 
qu’ils  caufent  : ils  chaüent  8c  dévorent 
quantité  de  jeune  bétail.  On  ne  manque 
jamais  de  les  tuer  quand  on  les  rencontre, 
Lorfqu’ils  font  petits  , on  les  apprivoife 
aifément.  On  les  appelle  Cafquei  : je  ne 
fçai  pas  l’origine  de  ce  nom.  Ils  ont  pour 
l’ordinaire  la  tête  plate  8c  longue  , le 
mufeau  affilé , Tai.r  fauvage , le  corps  min- 
ce 8c  décharné.  Ils  font  très  légers  à la 
çourfe,  8c  chalTent  en  perfe&ion. 

Des  ChalTeurs  m’ont  affidé  que  jamais  tes  Cay- 
aucun  Cayman  n’a  attaqué  un  homme  , raquent^ 
quand  il  a eu  quelque  animal  avec  lui  > rarement 
c’efl:  toûjours  fur  ranimai  qu’ils  fe  jettent,  lues1!0111" 
Il  eft  arrivé  bien  des  fois  quedesChaf- 
feurs  palïant  des  rivières  avec  un  Co- 
chon ou  une  peau  de  Bœuf  fur  leurs  épau- 
les , ont  été  dévalifez  par  des  Caymans 
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qui  éroient  en  embufcade,  & qui  au- 
roient  pu  très  - facilement  les  devorer  , 
s'ils  avoient  voulu.  C’eft  un  effet  de  la 
providence  particulière  de  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  quand  ces  animaux  font  affamez, 
6c  quils  trouvent  un  homme,  ils  1’ atta- 
quent fans  cérémonie  6c  à moins  d’être 
bien  ftilé  à ce  métier  , il  eft  difficile  de 
s’en  défendre  autrement  que  par  la  fuite, 
encore  ne  ferviroir  elle  de  rien  ( car  ces 
animaux  font  très  vîres , 6c  attrapent  à 
la  courfe  les  meilleurs  Chevaux  ) fi  on 
ne  fçait  le  fecrec  de  fe  délivrer  de  leur 
pour  fui  te. 

Moyens  Quand  on  fe  trouve  dans  ce  danger , 
chiper  il  n y a qu  a courir  en  zigzag , pour  de- 
ëe*  cay-  vancer  en  moins  de  rien  ces  animaux , 
mans‘  les  fatiguer  , 6c  les  obliger  à quitter 
leur  chade  , parce  qu’ils  ont  l’épine  du 
dos  tout-à-fait  roide  , & comme  tout 
d’une  piece  ; de  forte  qu'il  leur  faut  pref- 
qu’autant  de  temps  pour  fe  tourner  , 
qu’à  une  Galere  ; outre  qu’ils  veulent: 
faire  le  même  chemin  que  l’homme  qu’ils 
pourfuivent,  6c  autant  de  détours  qu’ils 
lui  en  voyent  faire  j 6c  pendant  ces  dif- 
ferens  mouvemens  on  a tout  le  temps  ne-, 
cefïaire  pour  s’échaper. 

Il  eft  certain  qu’ils  font  peu  à crain- 
dre quand  ils  nagent  , il  faut  qu’ils 
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foîent  appuyez  fur  leurs  pattes  pour  pou-  0ïj 
voir  faire  du  mal.  C’eft  pour  cette  raifort 
qu’on  ne  les  appréhende  pas  dans  les  en- 
droits où  il  y a beaucoup  d’eau  , mais 
dans  ceux  la  feulement  où  ils  peuvent 
appuyer  leurs  pieds  fur  le  fond  , ou  fur 
le  bord  des  rivières. 

Il  y a des  Mulâtres  St  des  Negres  af-  Cômenî 
fez  hardis  pour  les  aller  attaquer  , Sc  Jfrses  JJ*" 
s’en  rendre  maîtres  fans  autres  armes  les  cay., 
qu’un  gros  cuir  ou  un  morceau  de  bois  mans* 
creux  qu’ils  fe  mettent  au  bras  , Sc  qu’ils 
lui  enfoncent  dans  la  gueule  pour  la  lui 
tenir  ouverte  Sc  plongée  dans  l’eau  ; par- 
ce que  ces  animaux  n’ayant  point  de  lan- 
gue , ne  peuvent  s’empêcher  d’avaler 
l’eau  , & de  fe  noyer  en  s’en  rempli lîanr. 

Au  refte  il  eft  aifé  de  découvrir  un  Mifcde 
Cayman  quand  on  fe  trouve  fous  le  venr , Caymao 
parce  qu  il  a une  odeur  de  mule  fi  forte 
& fi  pénétrante  , qu’on  le  fent  de  fort 
loin.  Il  en  a pour  l’ordinaire  fix  veflies  , 
deux  au  bas  du  ventre  , Sc  une  fous  cha- 
que jointure  de  fes  cuiffes.  Sa  chair  eft 
route  pénétrée  de  cette  odeur , Sc  fes  œufs 
le  font  auffi.  Sa  chair  eft  trop  dure  Sc  trop 
coriace  pour  être  mangée  , à moins  que 
ce  ne  fut  dans  une  externe  neceflité.  Il  y a 
des  gens  qui  mangent  fes  œufs  en  aume- 
lecces  ; il  faut  être  fait  à cette  odeur  pour 
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fe  fervir  de  cette  nourriture.  Je  croi  que 
les  Efpagnols  en  uferoient  fans  peine  a 
eux  qui  aiment  tant  les  odeurs  fortes. 

Nous  n’avons  point  de  ces  animaux 
dans  les  Ides  du  Vent.  On  n’en  trouve 
que  dans  la  Terre- Ferme  , & dans  les 
grandes  Ifles  j encore  n’en  voyoit-on 
guère  que  dans  les  Quartiers  éloignez  * 
dans  des  marécages,  6c  fur  les  bords  des 
rivières. 

Je  defîrois  paffionneraent  d’en  voiir 
quelqu’un  , cependant  j’aurois  emporté 
mon  envie  avec  moi  , fi  étant  au  fond 
de  Flfle  à Vache  avec  un  Officier  de  la 
Compagnie  3 il  ne  m’en  avait  montré  un 
qui  fe  retiroit  dans  une  riviere  à deux 
cent  cinquante  pas  de  nous  Je  le  vis  à 
îa  vérité  * mais  non  pas  auffî  diftincte- 
ment  que  j’aurois  foubaitê.  Car  outre 
qu’il  alioit  fort  vire  , il  paffioit  dans  des 
herbes  6c  des  brouflailles  qui  m’en 
déroboient  fouvent  îa  vue  : de  forte  que 
je  ne  le  vis  pas  allez  bien  pour  en  faire 
le  portrait  au  naturel.  Il  me  parut  de 
dix  à douze  pieds  de  long  5 fait  à peu 
près  comme  nos  gros  Lézards , la  tête 
longue  , le  corps  roicie  , la  peau  brune, 
6c  chargée  de  grofîes  galles  qu’on  nom- 
me des  clouds.  C’eft  tout  ce  que  j’en 
puis  dire.  Nous  courûmes  inutilement 
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pour  le  voir  dans  l’eau  , il  s’éroic  enfoncé 
ou  caché  fous  des  palétuviers  : il  étoic 
aifé  de  le  fuivre  à la  pifte  : car  lair  éroic 
plein  d’une  odeur  de  mufe  par  toutou  il 
avoir  pafFé. 

Nos  François  de  la  Côte  Saint  Do- 
mi  ngue  à l’exemple  des  Efpagnols  appel- 
lent Cedres  les  arbres  que  nous  appel- 
ions Acajoux  aux  Ifles  du  Vent.  Je  ne 
parle  pas  ici  de  ces  Acajoux  qui  portent 
des  pommes  & des  noix.  J’en  ay  parlé 
dans  la  première  Partie  de  ces  Mémoi- 
res -,  mais  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour 
bâtir  3 5c  pour  faire  des  meubles.  Le 
mot  Acajou  eft  Caraïbe  , & je  croi  qu’il 
convient  mieux  à l’arbre  dont  je  parle  , 
que  celui  de  Ce  dre , dont  les  Efpagnols 
l’ont  honoré.  Car  il  ne  refTemble  nulle- 
ment aux  Cedres  du  Liban  , qui  ont 
plus  l’apparence  d’un  Pin  que  de  tout 
autre  arbre  , Toit  par  les  feiiillcs , foie  par 
la  difpofition  des  branches  , foit  par  le 
fruit  ; au  lieu  que  l’Acajou  ne  rdîemble 
au  Cedre  , que  par  fe  couleur  ^ fa  légè- 
reté , fon  odeur,,  5c  fon  incorruptibilité; 
ou  pour  parler  plus  jufte,  fa  longue  du- 
rée. Il  m’a  fcmblé  que  les  Acajoux  ou 
Cedres  de  Saint  Domingue  ont  plus  de 
dureté  que  ceux  des  Ifles , & que  leur 
couleur  eft  plus  foncée  j pour  tout  le 
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refte  , c’eft  la  même  chofe.  J’en  ferai  îa 
defeription  dans  un  autre  endroit. 

Les  arbres  qu’on  appelle  Chênes  & 
Ormes  à Saint  Domingue  , font  d’une 
efpece  differente  de  ceux  que  nous  avons 
en  Europe.  Les  premiers  approchent 
beaucoup  des  Chênes  verds , & je  croi 
que  s’en  eft  une  efpece.  Pour  les  féconds , 
iis  approchent  fi  peu  des  Ormes  , que  je 
ne  fçai  dans  quelle  categorie  les  mettre. 

On  fe  fert  des  uns  & des  autres  pour 
faire  des  planches  , du  bois  de  carrelage 
ôc  de  roiiage.  Comme  ces  arbres  ne  font 
pas  fort  communs  , ils  font  chers  , & les 
Ouvriers  qui  les  travaillent  encore  plus, 
& plus  impertinens qu’aux  Iftesdu  Vent, 
ou  ils  ne  le  font  déjà  que  trop. Deux  cho- 
fesles  mettent  fur  ce  pied-làj la  première, 
eft  leur  petit  nombre  > la  feconde,le 
gain  exccftif  qu’ils  font,  qui  les  délivrent 
bien-rot  du  befoin  de  travailler  : ils  fe 
font  Habitans , & fe  font  une  telle  honte 
de  leur  métier  , qu’ils  ne  veulent  plus  le 
pratiquer  , même  pour  leurs  propres  be- 
foins. 

Je  ne  pou  vois  m’empêcher  de  rire 
quand  je  voïois  le  Marguillier  de  la  Pa- 
roi (Te  de  l’Efterre  dans  fon  Carrolfe,  qui 
fembloit  ne  pouvoir  plus  fe  fervir  de  fes 
pieds  depuis  qu’il  avoir  époufé  une  veuve 
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ïîche  , lui  qui  trois  ans  auparavant  étoit 
Tonnelier  dans  un  Vaifîeau  Marchand 
de  Nantes.  Je  me  trouvai  un  jour  avec 
lui  chez  un  Marchand , où  il  achetait 
des  outils  de  Ton  ancien  métier  , pour 
un  Engagé  qui  lui  étoit  venu  de  France; 
il  les  failoic  choilîr  par  un  autre  % com- 
me s’il  eût  oublié  d’en  connoitre  la  for- 
me de  la  qualité  „ depuis  le  peu  de  tems 
qu’il  ne  l’exerçoit  plus. 

Je  croi  avoir  remarqué  dans  un  autre 
endroit  en  parlant  des  Mes  du  Vent , 
que  de  tous  ceux  qui  s'enrichi  (lent  par 
leur  travail  > il  n’y  en  a point  qui  le  faf* 
fent  plus  fûrement,  de  plus  vite  que  les 
Chirurgiens.  Il  faut  dire  ici  , que  c’eft 
toute  autre  choie  à S.  Domingue  pour 
ces  fortes  de  gens  ; c’eft  un  vrai  Pérou 
pour  eux.  Quoique  la  plupart  foient 
ignorans  au  fuprême  dégré  , ils  gagnent 
tout  ce  qu’il  leur  plaît  j de  comme  il  leur 
plaît  de  gagner  beaucoup  , on  peut  croire 
qu’ils  font  bien- tôt  très- riches.  Voici 
un  petit  échantillon  de  leur  gain. 

Les  Habirans  qui  n’ont  point  de  Chi- 
rurgien dans  leurs  maifons  3 payent  à ce- 
lui qui  a foin  de  leurs  Efclaves  trois  écus 
par  tête  de  Negre  , feulement  pour  les 
voir  quand  ils  font  malades  , de  pour 
les  faigner.  C’eü  la  feule  chofe  qu’ils  fous 
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Pour  eux*  A i egard  des  remedes  , on 
' * les  paye  à part , 3c  très  chèrement.  Une 

d.naires  potion  Cordiale  vaut  cinq  ecus^une  Me- 
d;s.  re*  decine  trois  , un  lavement  un  écu  , 3c 
le  refte  à proportion.  D’où  Ion  peut  ju- 
ger ce  qu’il  en  coûte  3 quand  il  fautfaire 
traiter  un  Negre  qui  a i’Epian.,  ou  quel- 
que membre  rompu  ou  coupé.  Des  gens 
un  peu  ménagers  aiment  mieux  mourir 
fubitement > que  de  s’cxpofer  aux  dépen- 
fcs  d’une  maladie  un  peu  longue.  C’elE 
un  vrai  bonheur  , qu’il  ne  fe  foie  point 
encore  établi  de  Médecin  dans  ce  païs-ià. 
Le  Roi  en  entretient  un  à la  Martinique 
pour  letat  Major  Sc  les  Troupes  j je  ne 
fçai  pas  s’il  y en  a a prêtent  à S. . Domin- 
gue  -,  3c  c’efî  encore  un  autre  bonheur 
que  le  mal  de  Siam  , 8c  les  autres  ma- 
ladies n’ayent  pas  eu  plus  de  refped:  pour 
eux  que  pour  les  autres  : car  h cette  ef- 
pece  d’hommes  vivoit  un  peu  davan- 
tage , elle  dépcupleroiü  le  pars  , 3c  pro*» 
Êteroit  des  dépouilles  de  tous  les  Habi- 
sans. 

On  a établi  les  Religieux  de  la  Cha- 
rité à Leogane  auiïi-bien  qu’au  Cap  , 3c 
les  fervices  im  port  ans  qu’ils  rendent  air 
jjùüié  public  , obligeront  encore  de  les  établir 
r”  /eh  bien- tôt  au  Porc- Paix  , au  périr  Goave,, 
charité»  à l’Iflc  à Vache  A 3c  autres  endroits  les 
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plus  peuplez,  ils  ont  fort  diminué  la 
pratique  des  Chirurgiens,  qui  n’ont  plus 
pour  ainfi  dire  , que  les  Negres  , de  les 
Habuans  qui  font  trop  éloignez  de  ces 
. bons  Religieux  , pour  pouvoir  en  être 
fe cou  rus. 

Il  me  femble  que  les  Habitans  feroient 
bien  de  fonder  un  Hôpital  pour  les  Ne- 
gres dans  les  Quartiers  où  les  Religieux 
de  la  Charité  font  établis.  Ils  font  affez 
fiches  pour  frire  cette  depenfe.  Ils  fe 
foiilageroient  par  ce  moyen  de  l’embar- 
ras, de  des  dépenfes  excefiîves  qu’ils  font 
obligez  défaire  , pour  les  faire  traiter 
chez  eux  -,  de  feroient  afiurez  qu’ils  fe- 
roient infiniment  mieux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  chofe,  qui 
arriva  dans  le  te  ms  que  j’étois  à Leoga- 
ne.  Elle  marque  trop  l’habileté  des- Chi- 
rurgiens du  pars,  pour  n’avoir  pas  ici  fa 
place.  Un  de  ces  Efcuîapes  fsuvages,  qui 
demeuroir  chez  le  fieur  le  Maire  Doyen 
du  Confeil  , s’avifa  de  purger  par  pré- 
caution la  femme  de  fon  maître,  de  lé 
fit  avec  tant  de  fuccès , qu’en  moins  de 
quatre  heures , il  la  guérit  de  tous  maux. 
Un  accident  fi  funefie  troubla  toute  la 
famille,  on  ne  douta  peint  qu’il  ne  l’eût 
empoi  formée  , on  l’arrêta  aüfiî-tot  , de 
il  aurait  mal  paffé  fon  tems , s’il  n eus 
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demandé  à fe  juftifier  , 8c  à prouver  feti 
innocence  en  prenant  le  même  remede  9 
dont  la  moitié  étoit  encore  dans  une 
boete  fur  la  table  (car  il  prérendoiten 
donner  encore  une  dofe  à fa  malade  deux: 
heures  après  la  première.  ) On  le  lui 
permit  , il  la  prit,  8c.  douze  heures  après 
il  alla  tenir  compagnie  à fa  malade. 
Heureux  d’avoir  échapé  par  ce  moyen 
îa  peine  qu’il  meritoit  *,  8c  plus  heureux 
encore  ceux  qui  Tauroient  employé,  auf- 
quels  il  n’auroit  pas  manqué  de  donner 
de  femblables  cordiaux , tant  que  ce  qui 
étoit  dans  fa  boëte  auroit  duré.  Quoi- 
qu’il en  foit  y fa  derniere  a&ion  a peut- 
erre  été  la  meilleure  de  fa  vie. 

Le  mal  de  Siam  a fait  de  grands  ra- 
vages dans  le  pais  ; 8c  quand  il  fe  repo- 
fe,  il  efi:  rare  que  la  mort  demeure  oifi- 
ve.  Les  Habitans  anciens  &C  nouveaux 
font  très  - fouvent  attaquez  de  fièvres 
continuës  8c  violentes  , qui  deviennent  à 
]a  fin  putrides  -,  8c  quand  on  a le  bonheur 
d’en  échaper  , elles  degenerent  ordinai- 
rement en  hydropifies  , ou  diflenteries 
très  difficiles  à guérir. 

Il  n’y  a que  les  Chaffieursqui  vivent 
dans  les  bois , qui  foienr  exempts  de  ma- 
ladies. L’exercice  qu’ils  font,  le  bon  air 
qu’ils  refpirent  , conferve  leur  c arbora- 
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Eoint  Sc  leur  famé  > mais  ils  doivent 
ien  prendre  garde  à eux  quand  ils  vien- 
nent dans  les  Bourgs , St  n’y  pas  faire  un 
long  féjour  : car  ils  font  plus  fufcepribles 
des  maladies  que  les  autres  * Sc  nos  Chi- 
rurgiens ont  foin  de  les  expédier  en  pofte 
en  l’autre  monde. 

J’ai  fouvent  entendu  raifonner  fur  les 
caufes  de  tant  de  maladies  qui  empor- 
tent une  infinité  de  monde  * fans  avoir 
rien  oiii  qui  m’ait  contenté.  Cependant 
ni  les  raifonnemens  qu’on  fait  dans  le 
païs , ni  les  confuîtations  qu’on  a faites 
en  France  5 n’apportent  aucun  remede  à 
la  mortalité  qui  y régné  5 qui  eft  telle* 
que  notre  Million  qui  n’étoit  compofée 
tout  au  plus  que  de  cinq  Religieux  juf- 
qu’en  170  2.  en  a perdu  vinge-fix  en  dix 
ans,  fans  compter  ceux  qui  ont  été  obli- 
gez de  repafter  en  France * dont  je  ne  fçai 
pas  le  fort. 

Voici  mes  conjectures  fur  les  caufes 
de  ces  maladies.  Il  eft  certain  que  la  cha- 
leur excefiîve  qu’on  fent  dans  le  païs* 
jointe  au  peu  de  mouvement  que  le  vent 
donne  à l’air*  le  font  ai fément  corrom- 
pre dans  ces  plaines  * où  il  eft  comme 
renfermé  d’un  côté  par  les  montagnes 
dont  elles  font  environnées  , St  de  l’au- 
tre par  les  arbres  dont  les  bords  de  te 
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mer  font  couverts  ; En  fécond  lieu,  Îe5 
marécages  des  bords  de  la  mer  font  en- 
core des  fources  fécondés  de  fa  cor- 
ruption ; 8c  En  troifiéme  lieu,  les  eaux 
des  petites  rivières  > ravines  &c  fources  , 
qui  coulent  dans  ces  plaines  font  gâtées 
ôc  corrompues  par  la  décharge  des  eaux 
qui  ont  fervi  aux  ïndigoteries  ; 8c  com- 
me leur  cours  ett  très  lent,  fur  tout  dans 
la  failon  ieche,  ou  elles  font  très  baffes, 
e elles  ne  peuvent  manquer  de  corrompre 
J l’air.  De  forte  que  l’eau  fe  trouve  cor- 
s-  rompue  , parce  qu’elle  eft  infe&ée  par 
celle  des  ïndigoteries.  La  terre  ed  garce 
par  la  chaleur  excedive,  &C  l’air  cfl  cor- 
rompu par  la  corruption  de  la  terre  8c 
de  l’eau  , 8c  parce  qu’il  n’a  point  le  mou- 
vement necelTaire  pour  fe  purger  en  fe' 
débaradanc  des  exhalai fons  grodleres  &C 
putrides  qui  s’y  infinuenr. 

J’ai  parlé  ci-devant  de  la  facilité  qu’il 
y avoir  de  rendre  le  pars  plus  fain,  en 
coupant  les  palétuviers  , 8c  en  delTechanc 
les  marécages  ou  fe  perdent  les  petites 
rivières  8c  les  ruideaux.  On  pourroit 
prendre  encore  une  précaution  qui  feroic 
eEempêcher  que  les  eaux  des  Indigote*» 
ries  ne  s’ccouladent  dans  les  rivières. 

Mais  les  maladies  ont  encore  une  au- 
tre caufe  à laquelle  il  n’eft  pas  fi  facile 
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S'apporter  du  remede.  C’eft  l’internpe- 
rence  de  bouche  5 8c  les  débauches  qui  c 
fe  fonr  dans  le  pars.  Tout  le  monde  veut 
manger  beaucoup,.  &:  boire  encore  mieux» 
Ceux  qui  font  riches  , le  piquent  d 'avoir 
de  greffes  tables.  Ils  boivent  8c  mangent 
avec  excès  , pour  faire  boire  & manger 
ceux  qu’ils  ont  conviez  > fans  fe  fou  venir 
que  dans  les  pars  chauds  & humides , où 
l’air  elf  épais  8c  grofiier  , comme  eft  ce- 
lui-là , on  ne  peut  être  trop  fur  fes  gar- 
des du  côté  de  Fïntemperenee.  La  rai foa 
en  eft  évidente.  L’air  épais  &C  greffier* 
ne  contribue  en  aucune  façon  à la  di- 
geftion  des  alimens  $ il  femble  au  contrai- 
re qu’il  nourrifie  } 8c  qu’il  engraifle  s 
quand  donc  un  corps  fe  trouve  fur  char- 
gé d’alimens  , pleins  d’excellens  Lues  8c 
très  - nourri  (fans  3 accompagnez  de  vins 
de  toutes  les  façons  , 8c  de  toutes  fortes 
de  liqueurs  , fans  être  aidé  d’aucun  exer- 
cice , que  de  celui  du  jeu  , qui  ne  fait 
qu’échauffer  le  fang,  & mettre  la  bile  ^ 
8c  les  autres  humeurs  dans  un  mouve- 
ment violent  8c  déreglé.que  peut- on  ef- 
perer  qu’une  corruption  de  toute  la  maf- 
fe  du  fang  } Une  coagulation  , des  ob- 
fÜru dirions  8c  des  indigeftions  Ci  pu i (Tan- 
tes, que  toute  la  Médecine  n'y  peut  ap* 
porter  aucun  remede. 
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~~~  Encore  Ci  ces  grands  repas  ne  Ce  fai- 
* * foienr  qu’a  dîner  , la  chofe  feroit  plus- 

fupporrable  , parce  qu’on  auroit  le  reite 
du  jour  pour  faire  quelque  exercice , 8c 
quelque  digeftion.  Mais  ce  font  des  dî- 
ners érerneîs  , 8c  les  foûpers  qui  les  fai- 
vent  , ne  fini  fient  point.  Il  faut  s’aller 
coucher  , l’efiomach  plus  tendu  8c  plus 
dur  qu’un  bâlon  : la  chaleur  obligede  fe 
tenir  découvert  , on  s’endort  avec  le 
commencement  d’une  fraîcheur  agréa- 
ble, qui  le  change  bien-toc  en  froid  , 8c 
on  fe  trouve  le  matin  à demi  glacé  , 
l’eftomach  plein  de  viandes  mal  digérées-, 
8c  des  cruditez  de  ce  qu’on  a bû.  Osi 
relifte  au  commencement , mais  cela  dure 
peu.  Les  plus  robuftes  foûtiennent  da- 
vantage * 8c  puis  ils  crevent  plus  prom- 
ptement. Les  plus  foibles  fentent  plutôt 
les  fuites  de  leurs  défordres  , fe  corri- 
gent quelquefois  un  peu  , traînent  plus 
long-tems  une  vie  Ianguifiânte  8c  en- 
nuyeufe,  8c  enfin  ils  prennent  tous  le 
même  chemin.  Je  n’aî  jamais  appré- 
hendé beaucoup  la  mort , nuis  j’ai  tou- 
jours eu  peur  des  maladies  8c  des  Mé- 
decins ; 8c  quand  mon  état  ne  m’auroit 
pas  obligé  a une  vie  réglée  , ces  deux 
l-no  ri  fs  auroien  t fuffî  pour  m’y  engager. 

A l’égard  de  nos  Religieux  , & des 
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autres  Millionnaires  qui  font  à Saint 
Domingue , je  n’ai  jamais  entendu  dire , / 
que  les  excès  de  bouche  les  ayenr  tuez  j 
il  y a alDz  d’autres  caufes  de  leurs  mala- 
dies , & de  leurs  morts  ; & quand  il  n’y 
auroir  que  Pintemperie  du  climat  , 
les  adi/lmces  continuelles  qu’ils  rendent 
aux  malades  , cela  ne  fuiKroit-il  pas  2 
Mais  leur  petit  nombre  lesaprefque  tou- 
jours expofez  à des  fatigues  au-dellusde 
leurs  forces.  Des  gens  qui  Portent  d’un 
Cloître  où  tous  les  exercices  font  reglez 
d’une  maniéré  proportionnée  à leur  for- 
ce j & à la  nourriture  qu’ils  prennent  , Cau'g 
ne  peuvent  guéres  fans  altérer  bien- tôt  ^‘de^îî 
leur  fanté  , 8c  même  la  ruiner  entière-  mondes 
ment , faire  toutes  les  fonctions  d’un  naire&T" 
Millionnaire,  chargé  d’une  Paroille  très- 
étendue  , & très  peuplée , porter  les  Sa- 
cremens  dans  des  endroirs  éloignez  fou- 
vent  pendant  la  nuit  , être  expo fé  aux 
chaleurs  exceffives , aux  pluies  , Sc  antres 
injures  de  Pair  , confelfer,  prefeher,  fai- 
re le  Catechifme  , villter  les  malades  ; 
accorder  les  differens  ÿ en  un  mot,  faire 
le  plus  ordinairement  feul , ce  qui  don- 
neroit  allez  d’occupation  à dix  Eccle- 
iîaftiques  dans  une  Ville.  C*eft  là  la  vé- 
ritable caufe  de  la  mort  de  tant  de  Mif- 
lionnaires  de  tous  les  Ordres  établis  dans 
les  Hles. 


zio  Nouveaux  Voyages  aux  î fies 

7^7  Spirituel  de  la  partie  Françoife  cfë 

Saint  Domingue  étoit  entre  les  mains 
des  Capucins  , 8c  des  Religieux  de  mon 
Ordre.  Les  Capucins  comme  les  plus 
anciens  avaient  les  meilleures  Paroi  liés  * 
c’eit-à-dire  , toutes  celles  du  Cap  8c  du 
Port- Paix  jufqu’à  la  riviere  de  l’Arti- 
bonite.  Ils  avoient  encore  celles  du  grand 
8c  du  petit  Goave , de  l’Acul ,,  de  Nippes 
8c  du  Rochelois. 

Nous  n’avions  que  les  ParoilTes  de 
î’Efterre  , de  la  petite  Riviere  , 8c  du 
Cul -de  - Sac  j avec  des  prétentions  fur 
toutes  celles  qu’on  pourroit  établir  dans 
tout  ce  Quartier  jufqu’à  la  riviere  de 
l’Artibonire. 

Les  Pendons  dts  Curez  font  payées 
*lroiflCsS  Par  1£S  Peuples  , à raifon  de  trois  cent 
& leur  écus  pour  chaque  Curé  > 8c  quand  il  a 

jevenu.  un  feconJ  on  Juj  donne  deux  cent  écUS 

de  plus.  Le  Cafuel  efi:  auflî  plus  confî- 
derable  qu’aux  Iiles  du  Vent.  Il  feroit 
inutile  d’en  faire  ici  le  détail  , je  croi 
l’avoir  fait  dans  un  autre  endroit.  Ce 
que  j’ai  remarqué  fur  cet  article  , eft  que 
les  Curez  n’en  ont  pas  plus  de  refte  au 
bout  de  l’année  que  ceux  des  Iiles,  dont 
le  revenu  eft  beaucoup  moindre  *,  parce 
que  foutes  les  denrées  , excepté  la  vian- 
de ^ font  beaucoup  plus  cheres  > 8c  que 
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pour  peu  qu’ils  foient  malades  5 les  Chi-  \~jqi* 
rurgiens  leurs  enlevent  plus  en  une  fe- 
maine  , qu’ils  ne  peuvent  recueillir  en 
un  mois. 

Tel  a été  rérat  des  Paroi  (Tes  de  Saint 
Domingue  jufqu’cn  iyoj.  que  les  Ca- 
pucins abandonnèrent  toutes  celles  dont 
ils  avoienc  foin.  On  n’a  jamais  fçû  bien 
au  vrai  la  raifon  qui  les  y a obligez.  Les 
uns  difoient  qu’ils  avoient  reprefenté  à 
la  Cour  qu’elles  leur  étoient  à charge, 
vû  le  grand  nombre  de  Religieux  qui  y 
mouroient  ; mais  qu’eft  ce  que  cela  pour 
des  Capucins  dont  on  voit  par  rour  des 
quantitezfi  confiderables  ? D’autres  di- 
foient que  les  Commandans  qui  n’ê- 
toient  pas  contens  d’eux  , s’en  étoient 
plaints,  & quon  leur  avoir  infinité,  qu’iî 
éroit  à propos  qu’ils  demanda  fient  à fe 
retirer.  Quoiqu’il  en  foir,  les  Peres  Je- 
fuites  furent  choifis  par  la  Cour,  pour  biffes 
remplir  leurs  pofies  , 6c  elle  partagea  en-  enyç  fcs- 
tr’eux  6c  nous  toute  la  partie  Françoife.  Je  îe^jL- 
Les  Jefuites  ont  eu  tous  les  Quartiers cobins»' 
qui  font  depuis  Samana  jufqu’à  la  riviè- 
re de  l’Arribonite  ; 6c  nous  tout  ce  qui 
efi : depuis  cette  riviere  , jufquau  Cap 
Tiberon.  Les  Eglifes  du  Quartier  de 
l’îfie  à Vache  étoient  de  fier  vies  par  des 
Prêtres  Séculiers,  que  la  Compagnie 
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tretencir.  On  avoir  eu  deiïein  de  nou* 
y établir  3 8c  les  chofes  croient  allez 
avancées.  On  fit  en  fui  te  des  profi- 
tions aux  Jefuites,  qu’ils  ne  jugèrent  pas 
à propos  d accepter  ; de  forte  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  conclu  quand  je  fuis  parti 
des  Ifies  , &c  je  doute  que  cette  affairé 
foit  encore  terminée. 

Le  3.  Février  j’accompagnai  notre 
Supérieur  general , qui  alla  faire  fa  Vi- 
fiteau  Cul- de* Sac.  On  compte  environ 
treize  lieües  de  l’Efierre  jufques  - là.  Il 
s’en  faut  bien  que  les  chemins  foientauffi 
beaux  depuis  la  grande  Riviere  jufquau 
Cul -de  - Sac.qu’ils  le  font  dans  toute  la 
plaine  de  Leogane.  Il  y a des  endroits 
fort  raboteux  8c  incommodes.  On  par- 
îoit  de  les  accommoder  , afin  qu’on  put 
faire  rouler  les  Carroffes  dans  tous  ces 
Quartiers-là.  La  chofe  ne  me  parut  pas 
fi  difficile  qu’on  la  faifoit. 

Nous  fûmes  fort  contens  de  FEglife 
Sc  de  fes  dépendances  , ôc  encore  plus 
du  Curé , dont  tout  le  monde  fe  loiioic, 
8c  nous  difoit  du  bien.  C etoit  alors  le 
Pere  Monori  , du  Convent  de  la  rue 
S.  Honoré  à Paris.  Nous  employâmes 
cinq  jours  en  ce  voïage. 

Au  retour  je  terminai  l’affaire  de  ma 
Commiffion.  Je  me  convainquis , par  cç 
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que  je  vis  3 8c  entendis,  que  les  fautes  ’ 
qu’on  reprochoit  au  Supérieur  de  la 
Million  de  Saint  Domingue , venoienc 
de  fon  peu  d’experience  8c  d’aptitude 
pour  les  affairesjde  forte  que  je  fis  agréer 
au  Supérieur  general  qu’il  fe  démît  entre 
fes  mains  de  fon  emploi  ; 8c  aufii-  tôt  que 
cela  fut  fait  , je  fongeai  à la  retraite, 
craignant  avec  raifon  que  le  Supérieur 
general,  8c  les  autres  Religieux,  ne  rn’en- 
gageafient  à remplir  ce  polie.  Je  le  priai 
donc  de  me  permettre  de  retourner  à la 
Guadeloupe  , ainfi  que  je  l’avois  promis 
au  Gouverneur  de  cette  Ifle , pour  faire 
travailler  félon  les  projets  qu’on  avoir 
envoyez  en  Cour.  Je  m’apperçiisbien*tôc 
qu’il  avoit  d’autres  vues,  8c  qu’il  diffe- 
roit  de  jour  à autre  , de  me  donner  une 
réponfe  politive  , afin  de  me  faire  perdre 
l’occafion  d’une  Barque  qui  remontoir 
aux  Iflcsdu  Vent  ; mais  je  lui  témoignai 
tant  de  répugnance  de  relier  à Saint  Do- 
mingue , qu’à  la  fin  il  confentit  à mon 
retour.  Le  départ  de  la  Barque  m’em- 
pêcha de  voir  les  Quartiers  du  grand  8C 
du  petit  Goave. 

II  ell  bon  de  remarquer , que  bien  des 
gens  fe  trompent  en  parlant  de  ces  Quar- 
tiers, Ils  les  confondent  faute  de  les  con- 
coure, comme  a fait  Dampiçr,  Angloîs 
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qui  dans  fa  Carre  du  Golphe  du  Mexi- 
que j marque  le  Port-Pa  ix  , ou  le  petit 
Goave,  comme  d c’étoit  la  même  chofe, 
quoiqu’il  y ait  plus  de  foixante  lieues  de 
didance  d’un  de  ces  lieux  à l’autre.  S’il 
n’ed  pas  plus  exad  dans  le  rede,  que  dans 
ceci  5 il  court  nfque  de  voir  fon  Ouvra- 
ge méprifé. 


CHAPITRE  IX. 

Volage  de  l' Auteur  de  l'Efterre  a la 
Cdie  de  Saint  Louis.  Du  Commerce 
avec  les  Efpagnols.  Defcription  diua 
Boucan. 

LA  Barque  dont  je  me  fervis  pour 
remonter  aux  Ides  du  Vent , Te  nom- 
moit  PAventuriere.  On  dit  monter  aux 
Ides  du  Vent,  parce  que  quand  on  part 
de  Saint  Domingueou  autres  lieux  qui 
font  à POuedpour  y aller , il  faut  aller 
fans  cede  contre  les  vents  ali  fez  , qui 
foudlent  toujours  de  la  bande  de  l’Ed  \ 
6c  en  tenue  de  marine  Ameriquaine  , 
cela  s’appelle  monter  : au  lieu  que  quand, 
on  part  des  Ides  du  Vent  , où  autres 
lieux  qui  font  a l’Ed  , pour  aller  aux 
lieux  qui  font  â POueftj  on  appelle  cela 
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defcendre  \ parce  que  comme  il  y a bien 
plus  de  facilité  à defcendre  qu’à  monter,  ' 
il  y en  a auffi-bien  plus  à fuivre  le  cours 
du  vent , qu’à  faire  route  contre  fa  vio- 
lence. 

Cette  Barque  étoit  une  excellente  vol- 
îiere  ; elle  avoit  été  conftruite  à la  Ver- 
mude , où  les  Ouvriers  fe  font  acquis  à 
bon  droit  la  réputation  des  meilleurs 
conftruéleurs  du  monde  , pour  ces  fortes 
de  Batimens.  J’en  ay  donné  la  defcri- 
ption  dans  ma  fécondé  Partie.  Elle  étoit 
conduite  par  un  de  nos  Flibuftiers  nom- 
mé Samfon  , habile  homme  autant  qu’on 
le  pouvoit  fouhaiter.  Le  heur  des  Portes 
Arfon-  Maloiiin  , qui  étoit  venu  à la 
Martinique  depuis  quelque  tems  , pour 
établir  un  Commerce  avec  les  Efpagnols, 
dont  il  fçavoit  la  langue  , étoit  dans  cet- 
te Barque.  Il  étoit  allé  pour  reclamer 
une  autre  Barque  , que  les  Anglois  nous 
avoient  prife  , fous  prétexte  qu’elle  leur 
avoit  été  enlevée  pendant  la  Guerre  pré- 
cédente, par  des  gens  qui  n’avoient  point 
de  Commiffion,  Ils  avoient  même  pro- 
cédé contre  le  Maître  8c  les  Matelots  Lefîeuf 
qui  la  montoient  , quand  ils  l’avoient  des  Por. 
prife  , 8c  les  menaçoient  de  les  faire  ^ees ’f^et 
pendre  comme  complices  de  ce  prétendu  voïage  à 
vol.  Le  Leur  des  Portes  étoit  arrivé  àqjca.raai" 
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_ tems  pour  leur  fauver  la  vie  3 mais  if 

1701.  n’avoit  pu  fauver  la  Barque  3 qui  fut 
confifquée , & fa  charge  fervic  à payer  les 

des  tours  ordinaires  des  An- 
gloisde  la  Jamaïque,  qui  ne  manquent 
guéresd’en  faire  defemblables  autant  de 
fois  qu’ils  en  trouvent  l’occafion.  Le  re- 
mede  à cela  eft  d’en  ufer  de  même  à leur 
égard.  C’eft  Tunique , pour  les  mettre  à 
la  raifon. 

Nous  étions  chargez  d’indigo , de 
quelque  argent  en  faumons  Sc  en  piaftres, 
d’une  partie  d’or  en  poudre  3 & de  piu- 
fieurs  caiffes  deToiles  de  Bretagne , qu’on 
nomme  P Ut  Mes  , de  Bas  de  foye  Sc  de 
fil , de  Chapeaux  Sc  de  Merceries  qui 
étoient  reliées  d’une  Carguaifon  qu’on 
avoit  mife  dans  la  Barque  , pour  trafi- 
quer en  p allant  chez  les  Efpagnols.  Cela 
m’engage  de  dire  un  mot  du  Commer- 
ce qu  on  fait  avec  eux. 

Ce  Commerce  étoit  très-lucratif  avant 
que  les  François  euflent  trouvé  le  fecret 
de  le  gâter,  en  portant  une  trop  grande 
Com  quantité  de  marchandifes,  Sc  les  donnant 
inercc  à Tenvi  les  uns  des  autres  à vil  prix.  Les 
Efpa.  Ci  Anglois  & les  Hollandois  ont  été  en  cela 
gnolî.  pîus  fages  que  nous . &■  quoiqu’ils  ayent 
pour  le  moins  autant  d’avidité  que  nous  , 

ils 
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ils  ont  fçû  le  contenir,  ne  point  aller  les  x joie 
tins  fur  les  autres  , &:  entretenir  toujours 
le  Commerce  fur  le  même  pied. 

Il  n’eft  permis  à aucune  Nation  , fous  cfl  ^ 
quelque  prétexté  que  ce  pu  i (Te  être,  d’al-  fcndu  * 
1er  traiter  chez  les  Efpagnols.  ïîsconfif-  Rations! 
quent  (ans  mifericorde  tous  les  Bâtimens 
qu'ils  peuvent  prendre  , (oit  qu’ils  les 
trouvent  mouillez  fur  leurs  Côtes  , foit 
qu’ils  les  rencontrent  à une  certaine  di- 
lîance  , parce  qu’i’s  fuppofent  qu’ils  n’y 
(ont  que  pour  faire  le  Commerce  j 8c 
pour  être  convaincus  de  l’avoir  fait  , il 
îuffit  qu’ils  trouvent  dans  le  Bâtiment  ou 
des  marchand  ifes  fabriquées  chez  eux,  ou 
de  l’argenr  d’E fpagne» 

Ce  font  leurs  loix  aufquels  on  ne  man- 
que jamais  de  trouver  bon  nombre  d’ex- 
ceptions. En  voici  quelques-unes. 

Lorfqu’on  veut  entrer  dans  quelqu’un 
de  leurs  Ports  pour  y faire  le  Commer- 
ce , on  feint  qu’on  a befoin  d’eau  , de 
bois  , de  vivres.  On  envoyé  un  Placet  Prétexte 
au  Gouverneur  par  un  Officier  , qui  ex-Pour,en’ 
pôle  les  beloins  du  Batiment.  D autresus  Ports 
rois  c’elb  un  maft  quia  craqué  , ou  unep“nofsf- 
voye  d’eau  confiderable  qu’on  ne  peut 
trouver  , ni  étancher  fans  décharger  le 
Bâtiment,  8c  le  mettre  à la  Bande.  On 
détermine  le  Gouverneur  à croire  ce 
Tome  T.  K 
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^7^7*"'  qu’on  veut  qu’il  croye  , par  un  prefent 
' confiderabîe  qu’on  lui  fai r.  On  aveugle 
cle  la  même  maniéré  les  Officiers  dont  on 
a befoin  , &c  puis  on  obtient  permiffion 
d’entrer  , de  décharger  le  Bâtiment  , 
pour  chercher  la  voye  d’eau  , 6c  remet- 
tre le  Bâtiment  en  état  de  continuer  fon 
voïage.  Les  formaiitez  font  obfervccs: 
on  enferme  foigneufement  les  marchan- 
das ; on  met  le  Sceau  à la  porte  du 
Magafin  par  laquelle  on  les  fait  entrer  , 
mais  on  a foin  qu’il  y en  ait  une  autre 
qui  n’efl  point  fcellée  , par  laquelle  on 
les  fait  fortir  de  nuit,  & l’on  remplace 
ce  que  l'on  ôte  par  des  cailles  d’indigo  , 
de  Cochenille  , de  Vanille  , par  de  l’ar- 
gent en  barres  ou  monnoyé  , du  Tabac, 
&c  autres  marchandifes  -,  Sz  dès  que  le 
Négoce  efl  achevé  j la  voie  d’eau  fe  trou- 
ve étanchée  , le  mât  alluré,  le  Bâtiment 
prêt  à mettre  à La  voile.  Mais  cela  ne 
fuffit  pas , il  faut  trouver  un  expédient , 
ahn  que  ceux  qui  ont  acheté  les  mar- 
jvfanîere  chandifes  les  puilfent  vendre.  Onexpofe 
]c  com.  Pour  cela  au  Gouverneur,  & à fes  Offi- 
nicrce.  ciers  qLI’0n  manque  d’argent  pour  ache- 
ter les  vivres  dont  on  a befoin  , & pour 
payer  ce  qu’on  a pris  pour  accommoder 
îe  Bâtiment  , & on  le  fupplie  de  per- 
mettre qu’on  puiffie  vendre  des  marchan- 
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’difes  au  prorata  de  ce  qu’on  doit  acheter 
ou  payer.  Le  Gouverneur  & Ton  Con- 
feil  y co n Tentent  après  les  grimaces  qu’ils 
jugent  à propos  de  faire  „ & on  vend 
quelques  caiffes  de  marchandifes  , afin 
que  le  gros  de  la  Cargaifon  que  ces 
Mefiieurs  , ou  leurs  Agens  ont  acheté  , 
puifie  être  vendu  publiquement  fans 
qifon  s’en  puifie  plaindre  ; parce  qu’on 
fuppofera  toujours  que  c’eft  ce  qu’on  a 
permis  aux  Marchands  Espagnols  d’a- 
cheter des  Etrangers.  Ainfi  fe  débitoient 
en  ce  temsdà  les  plus  greffes  Cargai- 
fon s. 

A l’égard  de  celles  qui  font  moindres^ 
St  dont  les  Barques  Angloifes,  Hollan- 
doifes  , Françoifes  Sc  Danoifes  font  or- 
dinairement chargées , on  les  porte  dans 
les  Efterres , c’eft-à.dire , aux  lieux  d’em- 
barquemensou  embârquaderes , qui  font 
éloignez  des  Villes  , ou  aux  embouc mi- 
res des  rivières.  On  avertit  les  Habi- 
tans  des  environs  par  un  coup  de  Ca- 
non , &c  ceux  qui  ont  envie  de  trafiquer 
viennent  dans  leurs  canots  pour  faire 
leur  emplette.  C’eft  particulièrement  la 
nuit  qu’on  fait  ce  commerce.  Mais  il 
faut  être  fur  fes  gardes , toujours  armé  5 
& ne  laiffer  jamais  entrer  dans  le  Bati- 
ment plus  de  monde,  qu’on  ne  fe  trouve 
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' en  état  d’en  chafier  , s’il  leur  prenoit  en- 
vie de  faire  quelque  infulte.  On  appelle 
cette  maniéré  de  trafiquer  , traiter  à la 
t Pique  On  ne  parle  jamais  de  crédit  dans 
ce  Négoce  j il  ne  fe  fait  qu’argent  com- 
ptant , ou  marchandifes  prefentes. 

L’on  fait  ordinairement  un  retran- 
chement devant  la  chambre  , 011  lous  le 
gaillard  de  la  Barque  ou  autre  Bâtiment, 
avec  une  table  , fur  laquelle  on  étalle  les 
échantillons  des  marchandifes  à mefure 
qu’on  les  montre. Le  Marchand  ou  quel- 
que Commis,  ôc  autres  gens  armez  font 
en  dedans  du  retranchement  avec  de  me- 
nues armes. On  en  met  encore  quelques- 
uns  au  defifus  de  la  chambre  , ou  fur  le 
gaillard  : le  refte  de  l’Equipage  bien  ar- 
mé ed  fur  le  pont  avec  le  Capitaine  ou 
un  Commis , pour  faire  les  honneurs, 
recevoir  les  perîonnes  qui  viennent , les 
faire  boire,  les  reconduire  avec  civilité, 
quand  ce  font  des  gens  de  quelque 
dillindion , ou  qui  font  de  grofies  am- 
plettcs  , les  faluer  en  fortant  de  quel- 
ques coups  de  Canon.  Ils  fe  piquent 
beaucoup  de  ces  fortes  d’honneurs  , &C 
on  eft  fur  de  n’y  rien  perdre. 

Mais  avec  tout  cela  , il  faut  être  fur 
fes  gardes  , & toujours  le  plus  fort  : car 
s’ils  trouvent  l’oceafion  de  s’emparer  dii 
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Bâtiment,  il  eit  rare  qu'ils  y manquent.  — — 
Ils  le  pillent , & le  coulent  à fond  avec  170  ïa 
l’Equipage  , afin  qu’il  ne  fe  trouve  plus 
perfonne  qui  le  puiffe  plaindre  de  leur  \ourc 

a r , . x *•  jy  1 dans  ce 

perhdie  : parce  que  n un  pareil  cas  vc-  n gÜCe, 
noie  à la  connoiffance  des  Officiers  de 
leur  Prince  , ils  ne  manqueroient  pas  de 
les  obliger  à une  entière  reflitution  de  ce 
qui  auroit  été  pillé  , non  pas  , comme 
on  pourroir  fe  l’imaginer  , pour  le  ren- 
dre aux  Proprietaires , mais  pour  fe  l’ap- 
proprier comme  des  effets  confîfquez. 

Ce  que  je  rapporte  ici  n’eft  pas  une 
hiftoire  faite  à plaiûr.  C’elî  une  prati- 
que confiante  fur  la  Côte  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  de  Carac  ôc  de  Cartagene  y 
dont  bien  des  François  , Angîois  , 8c 
Hollandois  , ont  fait  la  trille  expé- 
rience. 

Il  y a encore  une  chofe  à obferver  Les  hc- 
quand  les  Efpagnoîs  font  à traiter  dans 
un  Bâtiment  , c’efl:  de  prendre  garde  à turclie- 
îeurs  mains  plutôt  qu’à  leurs  pieds.  1 1^  ]'oe.”Jeaz1- 
font  rous,  ou  prefque  tous  fujets  à eau-  au  Sar. 
tion  , habiles  à prendre  autant  qu’on  le  clil* 
peut  être  , & quand  ils  trouvent  l’occa- 
îion  de  s’accommoder  d’une  chofe  fans 
qu’elle  coûte  rien  , il  n'y  a point  d’exem- 
ple qu’ils  l’ayent  lai  fie  échaper.  II  faut 
ilonc  avoir  toujours  les  yeux  ouverts  fur7 
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eux,  8c  dès  qu'on  s’en  apperçoic , il  Faut 

i/0i*  les  en  avertir  d’une  maniéré  honnête, 
Com-  8c  comme  fi  on  croyoit  que  ce  fût  une 
SoitCi«n  meprife.  Car  ils  s’ofFenceroienr,  fi  on  le 
avenir,  faifoit  autrement , on  perdtoit  l’occafion 
delà  traite  , 8c  même  on  s’expoferoit  à 
des  fuites  fâcheufes.  Ils  ne  fe  fâchent 
point  de  ces  fortes  d’avis  : ils  Font  fem- 
blant  que  ç à été  l’effet  de  quelque  diftra- 
dtion , ou  d’avoir  voulu  fe  divertir  de 
l’embarras  où  feroit  le  Commis  quand 
il  s’apercevroit  de  la  perte  qu’il  auroit 
faîte.  C’eft  ainfi  qu’on  Fait  femblant  de  fe 
tromper  de  part  &c  d’autre.  Le  plus  fage 
eft  celui  qui  ne  laiffe  pas  emporter  fa 
marchand ife  , fans  qu’elle  foit  payée.  Je 
raporte  ceci  fur  le  témoignage  de  bien 
des  gens.  Cependant  je  n’ai  garde  d’en 
faire  un  crime  à toute  la  Nation.  Il  y> 
auroit  de  l’in juffice  , 8c  je  n’aime  pas  à 
en  faire  à perfonne. 

La  meilleure  marchandife  qu’on  puif- 
fe  porter  aux  endroits  qui  ont  Commer- 
ce avec  les  mines,  eft  le  vif  argent.  Les 
Rois  d’Efpagne  fe  font  refervez  cette 
traite  , qui  leur  rend  un  profit  très-con- 
fiaerable.  Lorfqu’on  trouve  à la  traiter, 
le  prix  ne  fe  difpute  point  , on  donne 
Prîx  du  poids  pour  poids , argent  pour  mercure* 
argenV.  Pr°fo  > comme  on  voit  3 eft  très- 
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grand  , car  il  faut  feiza  pièces  de  huit 
pour  faire  le  poids  d’une  livre  \ de  le  mer- 
cure ne  vaut  que  quatre  francs  ou  cent 
fols  la  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  pro- 
fit s fe  font  payer  poids  pour  poids  en 
petites  monnoyes  , comme  font  les  real- 
les  j & les  demi  reaîles  ; parce  que  les 
recevant  au  poids , de  trouvant  Lorca- 
fion  de  les  donner  en  compte  y il  y a fou- 
vent  deux  j de  même  trois  écus  de  profit 
par  livre. 

Il  faut  pourtant  bien  fe  garder  de 
faire  paroîcre  aucune  affectation  , ni  fur 
cet  article  , ni  fur  d’autres  chofcs  ; de 
quand  on  a une  partie  à faire  , il  vaut 
mieux  lâcher  la  main  fur  certaines  mar- 
chand! fes  , de  même  les  donner  à perte , 
que  de  fe  tenir  trop  roide  , de  dégoûter 
les  acheteurs  , qui  font  fort  bizarres,  de 
fort  capricieux. 

Lors  donc  qu’on  eft  obligé  de  perdre 
fur  quelque  marchandife  , on  peut  le  leur 
faire  fentir  d’une  maniéré  fine  de  déli- 
cate , parce  que  comme  ils  fe  piquent 
de  politeffe  , de  de  generofité , on  eft  fur 
de  reparer  bien  - tôt  fa  perte  ; de  dès 
qu’on  leur  a une  fois  rempli  la  tête  de 
fumée  , il  eft  aifé  de  les  faire  veuir  à un 
point  où  le  Marchand  trouve  toujours 
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au  - delà  de  Ton  compte. 

C’eft  ce  que  les  Ânglois  &c  les  Hol- 
landais fçavent  faire  à merveille.  Ik 
voyent  par  exemple  qu’un  Efpagnol,qui 
vient  acheter  une  piece  de  platille,  pour 
faire  deux  chemifes  , s’efi:  fixé  à n’en 
donner  qu’un  prix  , qui  va  à leur  perte  ; 
ils  ne  laiÜentpas  de  la  lui  donner  ; mais 
en  même- rems , ils  lui  font  voir  des  den- 
telles , dont  ils  lui  font  venir  envie  „ en 
lui  dilant  , que  tous  les  Grands  d’Ef- 
pagne  en  portent  de  cette  façon,  & les 
lui  vendent  dix  fois,  plus  qu'elles  ne  va- 
lent. C’eft  ainfi  qu’il  faut  traiter  avec 
eux  , fans  que  les  mauvais  habits  qu’ils 
portent,  fouvent  par  affe&ation  ypour 
n’être  pas  connus , faftènt  rien  diminuer 
des  honneurs  dont  ils  aiment  à être  fur- 
chargcz. 

O 

Bas  X Les  Chapeaux  qu’on  leur  porte  doi- 
cha-  vent  être  gris  pour  la  plupart , de  Lou- 


fe  , que  la  coëffe  Toit  de  Satin  de  cou- 
leur. Qii’ils  foienr  vieux  ou  non  , pour- 
vu qu’ils  foient  bien  accommodez  , ÔC 
bien  luftrez  , on  les  vend  avec  avantage. 
On  les  vendoit  autrefois  quarante  ÔC 
cinquante  piafires  la  piece.  Cela  dt  bière 


propres  îre  ? de  Gattor  , ou  de  quelqu  autre  poil 
aux  Ei-  approchant  II  faut  que  la  forme  foie 
pagno  s.  p[atCj  jes  |30rds  Iarges  , &c  fur  toute  cho- 
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3iminué  depuis  que  les  François  en  ont 
porté  un  trop  grand  nombre.  On  ne 
laide  pas  cependant  d’y  faire  un  très-» 
grand  profit. 

A l’égard  des  Bas  de  foye  ( car  iî  n en 
faut  pas  d’autres  J il  fuffir  qu’ils  foienc 
clairs  , bons  ou  mauvais , n’importe , les 
Efpagnolsen  portent  ordinairement  deux 
paires  , une  de  couleur  par-deffious , ÔC 
une  noire  dedus. 

Les  Gouverneurs,  8c  autres  Officiers' 
Efpagnols  , font  commerce  de  tou  res 
fortes  de  marchandées,  & de  leur  mieux. 

Ils  exécutent  exactement  les  Ordres  do 
leur  Prince  , qui  le  défend  à fes  Sujets  , 
mais  pour  eux  ils  fe  difpenfent  de  cette 
loi  incommode.  C’dt  par- là  qu’ils  amaf- 
fent  les  richefles  prodigieufes  qu’ils  em- 
portent en  s’en  retournant  en  Europe. 

Il  y avoir  dans  le  rems  que  j’étois  à 
Saint  Domingueun  Gouverneur  à Car- 
tagene,  qui  émit  le  premier  homme  du 
monde  pour  cela. Il  s’appelloit  Pimiento.  P’mienco- 
Il  avoit  fervi  fous  F Electeur  de  Bavie-  GouvcV 
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res , qui  lui  avoir  rait  avoir  ce  Couver-  canapé- 
nement , 8c  qui  lui  avoit  recommandé116" 
d’amader  promptement  quatre  ou  cinq 
cent  mille  écus  , &:  de  revenir  en  Euro- 
pe. Pour  ne  pas  manquer  au  premier 
point  5 ii  faifoit  un  commerce  univerfel^ 
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8c  il  le  faifoit  de  telle  forte  , qu’iî  rfev 
vouloit  point  dafiocié.  Et  pour  le  fé- 
cond , il  écrivit  en  Efpagne  par  le  mê- 
me Vailleau  qui  l’avoit  porté  à Carta- 
gene  pour  demander  fon  congé  ^ fça- 
chant  fort  bien  qu’avant  qu’il  arrivât 
il  auroit  tour  le  tems  necelfaire  pour 
amaffer  plus  d’un  million  de  piaftres.  Il 
ne  fe  trompa  pas.  Le  congé  fut  fi  long- 
tems  à venir  ^ qu’il  mourut  avant  d être 
en  état  d’en  profiter  , après  avoir  amaf- 
lé  non  pas  quatre  ou  cinq  cent  mille 
piafires  , mais  quatre  ou  cinq  millions 
d 'écus.  Le  bruit  fe  répandit  aux  Mes  du 
Vent  qu’il  étoit  mort  plutôt  qu’il  ne 
vouloit  y mais  qu’on  l’y  avoir  déter- 
miné par  une  potion  cordiale  > dont  il 
eft  rare  qu’on  prenne  plus  d’une  fois  en 
Li  vie. 

Nous  partîmes  de  la  Rade  de  l’Efterre 
t le  Vendredy  iS.  Février  fur  les  cinq 
heures  du  loir.  Nôtre  Barque  avoit  deux 
pièces  de  Canon  y mais  nous  n’avions 
qu’un  feul  boulet  , dont  nous  ne  pou- 
vions pas  nous  défaire  , parce  qu’il  fer- 
voit  à broyer  la  moutarde , qui  accom- 
pagnoit  nôtre  Cochon  boucané.  Car 
quoique  nous  fuffions  en  Carême  „ 8c 
au  milieu  de  la  mer , nous  ne  pouvions 
faire  maigre  que  ie  Vendredy , que  nous 
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paffions  avec  du  bifcuit , des  patates  , & jyot» 
du  vin.  Du  refte  nous  avions  d’adez 
bonnes  providons , 3c  fur  tout  des  ludis, 
de  la  poudre  3c  du  plomb  au  fervice  de 
nos  amis.  Nous  étions  dix-fept  hommes 
avec  un  moufle  , èc  mon  Negre  , qui 
avoit  quinze  à feize  ans» 

Nous  eûmes  dès  le  lendemain  des 
vents  contraires  3c  fort  violens  : de  forte  Les  Cai* 
que  nous  ne  pûmes  gagner  les  Caiimires 
que  le  2 5.  fur  le  foi r.  Ce  font  plufleurs 
petites  Ifles  balles  ôc  défertes , que  je  ne 
pus  pas  bien  voir  , parce  que  nous  les 
partîmes  pendant  la  nuit.  La  mer  étoit 
fort  grofTe  , 3c  le  devint  à un  tel  point , 
que  les  lances  fe  donnoient  la  liberté  de 
s’exercer  à qui  fauteroit  le  mieux  3c  à 
qui  pafleroit  de  Tarriere  à l’avant  de  nô- 
tre Barque.  Une  d’elles  fut  artez  mal 
adroite  , pour  emporter  chemin  faifant  ils  per- 
nôtre  cuirtne.  Accident  funefte  pour  des  dencc  leur 
gens  qui  avoient  grand  appétit.  Cette  par  un 
difgrace  3>C  la  continuation  du  mauvais  ^°eup  ds 
tems  nous  obligea  de  mobilier  fous  le 
Cap  de  Donna  Maria  , qui  ell  le  plus  à 
TOuelt  de  toute  Tille. 

Nous  y fûmes  encore  invitez  par  un 
petit  pavillon  , que  des  Chalfeurs  qui 
étoienc  en  ce  Quartier-là  mirent  au  bout 
d’une  perche , pour  nous  appel  1er.  Ce» 
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- — — - pendant  comme  il  étoit  bon  de  prendra 
ï70î*  fcs  furetez , de  crainte  que  ce  ne  fuffenS" 
d’honnêtes  gens , tentez  d’enlever  nôtre 
Barque  , pour  s’en  aller  Forbans  , on 
prit  les  armes  3 on  chargea  nos  Caftons 
de  mitraillés,  de  balles  de  moufquer, 
& je  m’offris  d’aller  avec  deux  hommes 
dans  le  canot , pour  reconnonre  le  ter- 
rain , &c  voir  s’il  n’y  avoir  rien  a craim- 
dre.  Je  m’acquittai  de  ma  comrnifTîon, 
Ôc  après  avoir  tout  examiné,  je  retour- 
nai à la  Barque  avec  deux  Chaffeurs,  qui 
nous  firent  un  prefenr  de  Cochon  frais, 
ëc  de  boucané.  On  les  regala  de  vin  &C 
d’eau-de  vie  , &c  on  convint  avec  eux  du 
prix  de  dix  huit  cent  livres  de  Cochon 
en  aiguillettes , &c  en  pièces , & de  trois 
cent  livres  de  mantegue,  c’eff-à*  dire , de 
graiffe  de  Cochon  ou  fain  doux. 

Mante-  ^es  Efpagnols  s’en  fervent  dans  l’A- 
gnç  , ce  merique  , ëc  même  en  quelque  Provin- 
Ve (on  * ces  d’Eipagneau  lieu  de  beurre  , St  cela 
wraSe-  en  vertu  de  la  Bulle  de  la  Croifade  , qui 
leur  donne  encore  d’autres  grands  privi- 
lèges , &r  entr’autres  de  manger  le  Sa- 
medy  toutes  les  extrêmitez  des  bêtes, 
comme  font  les  pieds  , la  tête , le  col,  8c 
les  entrailles.  Mais  on  coupe  ces  extrê- 
mitez  fi  avant , que  le  corps  eft  réduit  à 
très-peu  de  choie.  Cette  manregue  efk 
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Hanche  comme  la  neige  , 8c  excellence 
de  quelque  maniéré  qu’on  ia  veüille  em- 
ployer. 

Nous  devions  payer  ces  provi fions  en 
poudre  t plomb , toiles  & merceries  \/8c 
comme  leur  Boucan  étoic  environ  à deux 
lieiies  de  la  mer  , ils  nou*  demandèrent 
quelques-uns  de  nos  hommes  , pour  leus 
aider  à aller  chercher  ces  viandes.  On 
leur  en  donna  fix  , & je  pris  la  commif- 
hon  d'aller  choifir  la  viande.  Je  menai 
mon  Negre  avec  moi , pour  porter  mon 
hamac  , 8c  nous  partîmes  fur  le  champ.  " 

Cetfoit  quelque  chofe  de  plaifantde 
voir  l'habillement  de  ces  deux  C ha  (leurs. 
Ils  n’avoient  qu’un  caîçon  , 8c  une  che- 
mife  , le  calçon  éroir  étroit,  8c  la  che- 
mifen’entroit  pas  dedans  -,  elle  étoit  par* 
defiiis  comme  les  roupilles  de  nos  roui- 
ller s , 8c  un  peu  moins  large.  Ces  deux 
pièces  étoient  fi  noires  , 8c  Ci  imbibées  de 
fang  8c  de  graille  y qu’elles  fembloient 
être  de  toile  gaudronnée.  Une  ceinture 
de  peaü  de  Bœuf  avec  le  poil  y ferroit 
la  chemile  , 8c  foûrenoit  d’un  coté  une 
gu  aîné , qui  renfermoit  trois  ou  quatre 
grands  couteaux  , comme  des  bayon- 
fierres  , 8c  de  l’autre  , un  gargouffier  à 
l'ordinaire.  Ils  avoienr  fur  la  tête  un 
cul  de  chapeau  ^ dont  il  reftoit  environ 
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quatre  doigts  de  bord  coupé  en  pointe 
au-  deffus  des  yeux.  Leurs  fouiiers  étoient 
fans  couture  , de  tout  d’une  piece.  On 
les  fait  de  peau  de  Bœuf  ou  de  Cochon» 
Voici  comment.  Dès  qu’on  a écorché 
un  Bœuf , ou  un  Cochon  , on  enfonce 
le  pied  dans  le  morceau  de  peau  qui  lui 
couvroit  la  jambe.  Le  gros  orteil  fe 
place  dans  le  lieu  qu’occupoit  îe  genoüil» 
on  ferre  le  bout  avec  un  nerf,  de  ion  le 
coupe.  On  fait  monter  le  refte  trois  ou 
quatre  doigts  au-delTus  de  la  cheville  dir 
pied  , de  on  l’y  attache  avec  un  nerf, 
jufqu’a  ce  qu’il  foir  fec , de  alors  il  fe 
tient  de  lui- même.  C’eft  une  chauffure 
très  commode  , bien- tôt  faite,  à bon 
marché  , qui  ne  bleffe  jamais , de  qui  em- 
pêche qu’on  ne  fente  les  pierres  de  les 
épines  , fur  lefquelles  on  marche. 

Nous  arrivâmes  affez  tard  à leur  Bou- 
can , où  nous  trouvâmes  leurs  trois  au- 
tres camarades.  Leurs  pavillons  éroient 
dans  une  allez  bonne  café  couverte  de 
taches  , 6c  la  petite  café  à boucaner 
étoic  tout  auprès.  Ils  avoient  beaucoup 
de  viandes  feches , d’autres  qui  bouca- 
noient , de  deux  ou  trois  Cochons  qu’ils 
venoient  de  tuer.  Nous  foupâmes  fort 
joyeufement  , de  avec  appétit.  J’avois 
fait  apporter  dtivin^.ôc  de  l’eau- de- vie. 
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mais  mon  Negre  avoit  oublié  le  pain. 

Je  m’en  mis  peu  en  peine.  Je  mangeai 
comme  eux  des  bananes  rôties  Si  bouil- 
lies avec  la  viande  , Sc  en  fuite  le  gras  Sc 
le  maigre  du  Cochon  en  guife  de  pain  Sc 
de  chair  > accompagné  de  îa  pimentade». 

Soit  que  l’air  , le  chemin,  ou  la  nouveau- 
té m’eulfent  donné  plus  d* appétit  qu’à 
l’ordinaire  , foit  que  la  viande  fût  plus 
tendre  , Si  plus  appetilfante  , je  croi  que 
j’en  mangeai  près  de  quatre  livres.  Nous 
dormîmes  à merveille,  La  faim  plu  toc 
que  le  point  du  jour  nous  reveilla.  J’a- 
vois  de  la  peine  à concevoir  qu’ayant 
tant  mangé  peu  d’heures  auparavant  y 
mon  eflomach  eût  déjà  fait  la  digeftion. 

Mes  Ci%  hommes  Si  mon  Negre  fe  trou- 
vèrent dans  le  même  befoin  que  moi  , 

Si  les  Chafiéurs  médirent  qu’il  ne  fal- 
loir pas  que  cela  nous  étonnât  , qu’ils 
avoient  autant  d’appetit  que  nous  , Sc  Qualité 
que  cela  leur  étoit  ordinaire , parce  que 
la  viande  de  Cochon  mangée  de  cette  de  co- 
façon  k digéré  plus  facilement.  On  peut  f^“raa" 
croire  que  nous  ne  fouffrîmes  pas  long- 
tems  cette  incommodité.  Nous  déjeunâ- 
mes bien*  Mes  hx  hommes  avec  trois 
ChalTeurs  fe  chargèrent  , Si  partirent 
dans  l’intention  de  revenir  vers  le  midi , 
afin  de  pouvoir  faire  un  autre  voïage.  Je 
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reliai  avec  les  deux  autres,  ôc  mon  Nè- 
gre au  Boucan  , où  je  ne  demeurai  pas 
cifif  : car  comme  nous  étions  dans  un 
îieu  qui  pouvoir  paffer  pour  une  forêt 
d’abricotiers  „ j’en  allai  amafter  ôc  cueillis? 
autant  que  nos  (îx  hommes  en  purent 
porter  , ce  qui  fit  que  je  couchai  encore 
au  Boucan  , parce  qu’au  lieu  d’envoyer 
de  la  viande  , ôc  de  la  manregue  à la 
Barque  , je  ne  chargeai  nos  gens  que 
d’abricots  ôc  de  bananes.  Ils  revinrent  le 
lendemain  matin  au  nombre  de  huit  ou 
neufjlesuns  le  chargèrent  de  fruits  , ÔC 
les  autres  de  viande  & de  manregue  f 
nous  retournâmes  à la  Barque  far  les 
trois  heures  après  midi  , nous  payâmes 
nos  Marchands  , Ôc  après  les  avoir  fait 
bien  boire  , nous  mîmes  à la  voile. 

Le  lendemain  fur  le  foir  nous  dou- 
blâmes le  Cap  Tiberon  , ÔC  nous  le  ra- 
sâmes de  fi  près  , qu’on  pouvoir  cracher 
à terre.  Cette  pointe  eft  prefque  ronde  , 
fort  élevée  ôc  coupée  prelqu’à  pic  *,  la 
mer  par  confequent  y eft  profonde  ; ôc 
comme  le  rocher  eft  noir  , la  mer  paroît 
de  la  même  couleur. 

Les  vents  qui  eftoient  Nord  Eft  ÔC 
fort  frais  nous  contrarièrent  tellement  * 
q,ue  nous  fûmes  obligez  de  porter  au  lar- 
ge>au  lieu  de  ranger  la  Cote  comme  nous 
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avions  deflein.  Nous  nous  y ralliâmes  en- 
fin le  8.  Mars  , & nous  reconnûmes 
Fille  à Vache.  Nous  la  dépaflâmes  pen- 
dant la  nuit , &C  le  9 fur  les  huit  heures 
du  matin  nous  mouillâmes  à la  Caye  ou 
îile  de  Saint  Loüis,  qui  efl  félon  mou 
eftime  à fix  lieues  environ  au  vent  de 
Hile  à Vache. 

Cette  îfle  ètoît  fameufe  autrefois  & 
fort  fréquentée  des  Flibuftiers  de  toutes 
fortes  de  Nations  , qui  en  faifoient  le 
lieu  de  leur  rendez  vous , ôc  y venoient 
fou  vent  partager  le  butin  qu’ils  a voient 
fait  fur  les  Elpagnols  qui  ont  été  de 
tout  temps  les  objets  de  leurs  courfes* 
Quelques  gens  en  très  - petits  nombre  s’y 
étoient  établis.  On  les  en  a fait  déloger 
& paflèr  à la  grande  Terre , c’eft-a.  dire, 
â Saint  Domingue  ; de  forte  qu’elle  eft  à 
prefent  deferte  : il  n’y  a plus  que  des  bê- 
tes à corne  & des  Cochons  qu’on  y a mis 
pour  multiplier  pour  le  fervice  de  la 
Compagnie  , à qui  le  Roi  a concédé  les 
terres  qui  font  depuis  le  Cap  Tiberon 
jufques  au  Cap  Mongon  , ce  qui  fai  tune 
étendue  d’environ  cinquante  lieiies. 

Il  femble  que  le  butde  cette  Compa- 
gnie n’a  pas  tant  été  de  peupler  & faire 
habiter  cetre  partie  de  T Ifle  de  Saint 
Domingue  , que  d’avoir  un  entrepôt 


170% 


Ifle  àva* 
che.  A 


1701. 


Caye  S. 

1l,ÜÎ5. 


2 $4  "Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
commode  & fur  pour  les  Y ai  (féaux  & pont 
lesBarques  qu’elle  envoie  en  traire  auxCô- 
tcsdelaTerre  Ferme.  Les  Anglois de  la 
Jamaïque  , les  Hollandois  de  Coroffol  > 
& les  Danois  de  S.  Thomas  tirent  leurs 
plus  grands  profits  de  ce  Commerce  , 
qu’ils  feront  déformais  obligez  de  parta- 
ger avec  nous , fi  nous  fçavons  nous  fer- 
vir  de  nos  avanrages  , 8c  ne  pas  laifier 
périr  cet  établillement , comme  quantité 
d’autres  que  nous  avions  dans  les  autres 
parties  du  Monde.  Il  faut  efperer  que  les 
Dire&eursdecette  Compagnie ^ qm  font 
les  premiersCommis  de  M.  de  Pontchar- 
train  3 feront  plus  (âges  8c  plus  heureux 
que  les  autres  Entrepreneurs , dont  la 
plupart  fe  font  ruinez  dans  les  établilfc- 
mens  qu’ils  avoient  commencez. 


CHAPITRE  X. 

Defcription  de  la  Caye  de  Saint  Louis  s 
& du  fond  de  rifle  a Vache. 

LA  Caye  Saint  Loiiis  3 qu’il  faîloit 
appelier  Ifle  fous  peine  d’amende  , 
efi:  un  petit  terrain  de  quatre  à cinq  cent 
pas  de  long  fur  cent  foixante  pas  de  lar- 
ge > qui  n’a  jugement  que  la  hauteuiî 
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'necelTaire  pour  netre  pas  couvert  d eau  1701. 
quand  la  mer  eft  haute.  Tout  ce  terrain 
ne  paroi t être  autre  choie  qu’un  amas  de 
roches  à Chaux  , à peu  près  de  même 
elpece  que  celle  que  ion  trouve  à la 
grande  Terre  de  la  Guadeloupe.  Elle  ell 
fi  tuée  au  fond  d’une  grande  Baye  , donc 
l'ouverture  eR  couverte  par  trois  ou  qua- 
tre Iflets  allez  grands  , mais  qu’on  n’a 
pis  choifis  pour  y bâtir  le  Fort , parce 
qu’ils  font  environnez  de  hauts  fonds , ôc 
par  confequent  peu  propres  au  moiiila- 
ge  des  Va  idéaux  , au  lieu  que  la  mer  fe 
trouve  très- profonde  aux  environs  de  la 
Caye  ^ particulièrement  du  côté  de  îa 
grande  Terre  3 c’e/Tà-dire  , de  l’Illede 
Saint  Domingue,  dont  elle  n’ell  feparée 
que  par  un  canal  de  fept  à huit  cent 
pas  de  large.  Le  fond  ed  de  bonne  tenue  3 
net  ÔC  tout- à fait  propre  pour  l’encrage. 

L’on  peut  moiiiller  les  Barques  les  Bri- 
gantins  ÔC  autres  petits  Bâcimens  alTez 
près  de  la  Caye  pour  y entrer  avec  une 
planche.  Nous  étions  mouillez  de  cette 
maniéré  : nôtre  Canot  touchoit  d’un  bout 
à la  Barque  * ôc  de  l’autre  à terre. 

Le  Chevalier  Reinau  , qui  y avoir  projet 
paffé  l’année  precedente  , y avoit  tracé  <,’unl^ort 
un  Fort  dont  je  vis  le  Plan  , l’élévation  y cJye. 
le  devis  ôc  les  piquets,  Je  croi  que  la  dé- 
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penfe  devoir  monter  à huit  ou  neuf  cenf 
mille  livres  5 ce  qui  me  fit  dire  que  ce 
Fort  avoir  la  mine  de  refier  en  papier  y 
quoiqu’il  y eût  déjà  deux  Ingénieurs  fut 
les  lieux  avec  des  appointemens  confidc- 
rables , &que  M.  de  Faty  fe  fut  engagé 
de  fournir  toute  la  chaux  , la  pierre,  3c 
les  autres  matériaux  necefïaires  pour  la 
conftruélion.  Il  attendoit  de  France  des 
Maçons  3c  des  Tailleurs  de  pierre , 3c  rl 
avoir  déjà  bon  nombre  d’Ouvriers  3c  de 
Negres  qui  travailloient  à préparer  tou- 
tes ces  chofes , 3c  , fi  je  ne  me  trompe  3 à 
faire  de  la  brique. 

Je  pris  la  liberré  de  faire  remarquer  à 
ces  Meilleurs  que  la  hauteur  de  leurs 
Remparts  dans  un  lieu  fi  étroit  , leur 
ôteroic  tout  l’air  , 3c  que  leur  Fort  de- 
viendroit  une  fournaife  où  il  ne  feroit 
pas  pofïîble  de  demeurer  , 3c  où  les  ma- 
ladies étant  une  fois  entrées  , l’air  s’y 
corromperoit  de  relie  maniéré  , que  es 
feroit  plutôt  un  Cimeriere.qu’une  Forte- 
refîe  , 3c  qu’on  pouvoit  juger  de  ce  qui 
arriveroit  alors  par  ce  qu’on  y voyoit 
tous  les  jours  , la  mort  ayant  déjà  empor’ 
té  une  très-grande  quantité  de  gens  , 3£ 
ceux  qui  reftoient  étant  comme  des  dé- 
terrez. 

Je  leur  fis  encore  remarquer  que  le 
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terrain  de  cette  Caye  croit  tout  chance- 
lant , qu’il  tt emploie  d’un  bout  à l’aune 
dès  qu’on  y tiroir  le  Canon  , que  ce  fe- 
rai r encore  bien  pis  lorfque  le  Canon  fe- 
roi'*  élevé  fur  des  Remparts,  fuppofé  mê- 
me qu’on  les  pût  bâtir  de  la  hauteur  pro- 
posée avant  que  le  fond  fur  lequel  on  pre- 
•cendoi-t  les  élever  , prît  congé  d’eux  eu 
s’enfonçant,  ou  en  fe  renverfant  dans  la 
mer-  Car  depenfer  à piloter  tout  autour 
pour  l'aff  rmir , ou  l’augmenter  , il  me 
paroiffoit  que  le  fuccès  auroit  été  fore 
douteux,  & la  dépenfe  exorbitante. 

Il  y avoit  encore  un  autre  inconvé- 
nient, c’étoit  de  pouvoir  avoir  des  ci- 
ternes pour  conferver  l’eau  de  la  pluie  s 
car  il  n’y  a pas  une  feule  goûte  d’eau 
fur  certc  Caye.  Il  a beau  y pleu- 
voir ^ l’eau  fe  perd  auffi-tot,  & pâlie 
comme  (i  elle  tomboit  dans  un  crible, 
Gn  étoit  obligé  d’en  aller  chercher  tous 
les  jours  à la  grande  Terre  à une  petite 
rivière  éloignée  de  près  d’une  demie  lieiis 
de  la  Caye  ; & il  y avoit  pour  cet  effet 
une  Chaloupe  &c  trois  ou  quatre  hom- 
mes qui  11’avoient  point  d’autre  emploi, 

J’avois  remarqué  en  pafïant  à Saint 
Chriftophle  que  les  Anglois  ne  pou- 
voient  conferver  d’eau  dans  leur  Fort  de 
La  Souphriere , parce  que  le  bruit  du  Ca~ 
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170 îT  non  ébranlant  *e  terrain  fur  lequel  il  eÆ 
bâti  , les  citernes  fe  fendoient  auffi-tôt , 
£•:  devenoient  inutiles  ; de  forte  qu'ils 
croient  obligez  de  le  fervir  de  Barriques 
pour  conferver  leur  eau  , en  attendant 
qu’ils  fiflènt  doubler  leurs  citernes  avec 
. du  plomb,  ce  qui  eft  d’une  dépcnfc  con- 
fiderable  & d’un  entretien  continuel. 
M>.ifons  Les  îogemens  que  nous  trouvâmes 
de  la  fur  ]a  (2aye  Saint  Loiiis  , écoient  de 
Caye  fourches  en  terre  , couverts  de  taches  , 
palifiadez  de  Palmiftes  refendus.  Il  n’y 
a voit  que  la  mai  Ton  du  Directeur  , celle 
du  Gouverneur  &z  un  Magafin  qui  fuf- 
fent  palilîadez  de  planches  &t  couverts 
d'e  (Tentes.  Ce  Magafin  & la  Maifon  du 
Directeur  faifoient  un  côté  d’une  petite 
place  oblongue  , dont  le  refte  étoit  for- 
mé par  les  îogemens  des  Commis  & au- 
tres Officiers  de  la  Compagnie.  La  Cha- 
pelle , la  Maifon  du  Gouverneur  6c  quel- 
ques autres  bâcimens  étoient  répandus 
fans  ordre  fur  la  Caye  , avec  des  Cazer- 
nes  qui  avoient  lervi  à la  Garnifon. 

Nombre  Jamais  je  n’avois  vu  un  fi  grand  nom- 
llrodl' , bre  de  Commis  & d’Officiers  pour  un  (î 
Commis,  petit  1 icu  &:  un  fi  petir  Commerce.  Je 
doute  qu’il  y en  air  autant  à Batavia.  Ils 
avoient  rous  des  appointerions  confide- 
rabîes  6:  bouche  à cour  à la  table  du  Di- 
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rcâreur  , qui  étoit  bien  fervie  & fort  L yoï"  " 
abondamment.  On  entretenoit  pour  ce- 
la des  Chafieurs  avec  une  grande  meute 
de  Chiens.  Il  y avoir  aufii  des  Pêcheurs  , 
èc  on  élevoit  quantité  de  Volailles  &c  de 
Moutons  dans  l’Habitation  particuliers 
de  îa  Compagnie. 

Uu  Maloüin  nommé  M.  de  Bricourt  m.  & 
étoit  Dire&eur  de  la  Compagnie.  Ce- 
toit  un  homme  fort  civil  , Ôc  fort  hon-  teur, 
note,  parfaitement  au  fait  du  Commer- 
ce. Il  me  fit, donner  un  logement  , &C 
m’obligea  de  prendre  fa  table  pendant 
tout  le  tems  que  je  demeurerois  à îa 
Caye.  Il  étoit  fort  brouillé  avec  le  Gou- 
verneur nommé  M.deBouîoeGentilhom-  M 
me  des  environs  de  Touloufe  , qui  avoit  B.uioe 
été  Lieutenant  Colonel  en  France.  C*é- ^c°uurver“ 
toit  un  homme  fort  poli,  qui  avoit  beau- 
coup de  fervice  : il  avoir  beaucoup  de 
ledbure  , il  avoit  vû  le  monde  , il  par- 
loir jufi:e3  & étoit  fort  obligeant.  Mais 
il  ne  s’éroit  pas  encore  corrigé  du  vice 
ordinaire  de  fon  pais  , il  étoit  prompt 
& vif,  quelquefois  jufqu’à  lexcès.  Cé- 
toP  ce  qui  faifoitnaître  tous  les  jours  des 
difficultez  entre  lui  & le  Dire&eur. 

La  Compagnie  avoit  entretenu  une 
Compagnie  d’infanterie  pour  fervir  de 
Garnifom  Bile  étoit  fous  les  ordres  du 
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Gouverneur  , qui  ét oit  par  cet  endroit 
«en  état  de  fe  faire  obéïr.  Le  Directeur 
venoit  de  c aller  cetre  Compagnie  , afin 
que  le  Gouverneur  n'eût  plus  à qui  com- 
mander 3 8c  que  cela  le  rendît  plus  ac- 
commodant. Je  me  trouvai  aff.zemba- 
rafie  entre  ccs  deux  Mefirurs  : car 
quand  le  Directeur  me  voyoit  avec  le 
Gouverneur  3 ou  que  je  mangeois  avec 
iui  5 il  m'en  fai  Toit  de  petits  reproches  ; 
8c  le  Gouverneur  fe  plaignoit  de  fon 
coté  , que  je  témoignois  plus  d’inclina- 
tion pour  un  Marchand  que  pour  IuL 
Je  voulus  travailler  à leur  réconciliation, 
je  parlai  en  particulier  à l’un  8c  l’autre  , 
mais  je  vis  bien  - tôt  qu’il  n’y  avoit  rien 
à faire.  Le  Directeur  obfcdé  par  Tes 
Commis  , qui  pour  lui  faire  leur  cour 
décrioient  fans  celle  le  Gouverneur , ne 
vouloit  faire  aucune  démarche  5 8c  le 
Gouverneur  faifoit  Tonner  bien  haut  fon 
rang  8c  fa  qualité  , 8c  ne  vouloit  point 
s’approcher  } de  forte  que  je  pris  le  parti 
de  vivre  bien  avec  tous  les  deux  3 8c  je 
me  confirmai  dans  une  maximequi  me 
parut  toujours  très-vraïe  , que  la  multi- 
tude des  chofes  nuit  bien  plus  aux  affai- 
res qu’elle  ne  leur  elt  avantageufe  La 
Compagnie  l’a  reconnu  depuis  , 8c  a 
réuni  ccs  deux  Charges  dans  une  même 
perfonne.  On 
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On  me  propofa  de  demeurer  à la  Caye 
jxnir  être  Curé,  On  n’étoic  pas  content: 
«d'un  Ecclefiafiique  Irlandois  , qui  def- 
Cervoitleur  Eglife*,  &c  lui-même  voyoit 
avec  chagrin  la  défunion  des  Chefs  , ôc 
vouloit  le  retirer.  Mais  on  ne  vouloit 
pas  le  lui  permettre , avant  qu’on  eût  un 
autre  Prêtre  ; & cela  n’étoit  pas  trop 
facile.  On  me  fit  des  propofitions  fort 
avantageufes  , non-feulement  pour  moi , 
mais  pour  nôtre  Ordre  , fi  nos  Supé- 
rieurs vouîoient  s’engager  à remplir  les 
Egliles  , qui  feroient  necelfaires  pour  la 
Colonie,  quis’étabîiiîoic  de  jour  en  jour. 
Je  m exeufai  d’accepter  ces  offres 
ce  qui  me  regardoit  ; mais 
Pere  Cabafion  nôtre  Supérieur  general  y 
Poccafion  qui  fe  prefentoic  d étendre 
-nos  Millions  & nos  Paroi  fies  dans  ce 
grand  Quartier. 

On  nous  y offroit  une  terre  de  mille 
pas  de  large , (ur  deux  mille  pas  de  haut; 
êc  de  nous  donner  des  Negres  pour  la 
faire  valoir  , aux  conditions  des  autres 
Habitans  , avec  quelques  privilèges  par-* 
tlculiers , de  quatre  cent  écus  de  Penfion 
pour  chaque  Curé , jufqu’à  ce  que  le  ca~ 
fuel  des  Eglifes  fût  allez  confiderable , 
pour  la  pouvoir  réduire  à trois  cent  écus, 
comme  font  celles  des  Curez  de  Leogane# 
Totns  V , L 
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Les  conditions  que  la  Compagnie  Fat- 
foit  à ceux  qui  vouloient  secabiir  fur 
les  terres  de  fa  concedion.étoient  fi  avan- 
tageufes  , qu’elles  auroient  dû  y attirer 
une  infinité  de  gens  , s’ils  avoient  été 
tant  foit  peu  raifonnables.  Mais  ils  ne 
pouvoient  fouffrir  qu’on  les  obligeât  de 
vendre  leurs  tnarchandifes , de  leurs  den- 
; rées  à la  Compagnie  privarivement  à 
tout  autre  , de  d’acheter  d’elle  ce  dont 
ils  auroient  befoin.  En  cela  , comme  en 
beaucoup  d’autres  choies  , j’ai  remarqué 
que  la  prévention  a ordinairement  plus 
de  lieu  , que  la  raifon.  Car  la  Corn*- 
pagnie  leur  donnoit  les  terres  de  la  mê- 
me maniéré  que  le  Roi  les  donne  aux 
autres  lieux  de  fon  Domaine  en  Amé- 
rique j c’eft- à* dire  3 gratis  , fans  rede- 
vances , droits  feigneuriaux  3 lots  de 
ventes  3 ni  aucune  charges.  Elle  leur 
donnoit  des  Efclaves  félon  leurs  befoins, 
& les  talens  qu’on  voÿoit  dans  ceux  qui . 
en  demandoient  à raifon  de  deux  centécus 
pour  les  hommes  , de  cent  cinquante 
écus  pour  les  femmes  *,  payables  dans  trois 
ans  y fans  qu’ils  puflent  être  contraints  à 
avancer  aucune  partie  du  payement  avant 
le  terme  expiré.  Elle  leur  donnoit  en- 
core le  même  terme  pour  les  marchan- 
difes  quelle  leur  fournifToit , de  quelle 
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leur  îaifioit  au  prix  courant,  qu’étoient  — ■— « 
ces  mêmes  marchandifes  à l’Efterre , ou  l7Q1* 
au  petit  Goave  -,  & fi  la  Compagnie  en 
roanquoit  , elle  leur  permetroit  Tans  au- 
cun délai, d’en  acheter  où  bon  leur  (em- 
bloit , & de  vendre  leurs  marchandifes 
& denrées  au  prorata  de  ce  qu’ils  dé- 
voient payer  pour  ce  qu’ils  avoienc 
acheté.  Elle  s’engageoit  encore  à pren- 
dre generaîement  tout  ce  qui  fe  fabri- 
queroit  fur  leurs  Habitations  au  même 
prix  , que  ces  mêmes  chofes  auroient  été 
vendues  dans  les  autres  Quartiers.  L’in- 
terdiétion  du  Commerce  avec  d’autres 
qu’avec  elle  , excepté  dans  les  cas  que  je 
viens  de  dire  , étoit  la  pierre  d’achope- 
ment.  Il  eft  à croire  qu’on  y aura  trou- 
vé quelque  tempérament*  Voilà  à peu 
près  le  fy  dême  de  cette  Compagnie,  dont 
il  me  femble  , que  toute  perfonne  de 
bon  fens  fc  devoir  contenter. 

M.  de  Paty  Lieutenant  de  Roi  de 
Lcogane , qui  avoir  entrepris  les  fourni- 
tures pour  les  Fortifications  de  la  Cayc 
de  Saint  Louis  , y arriva  deux  jours 
après  nous.  Il  y étoit  venu  par  terre.  Il 
y avoit  un  chemin  aifé  du  petit  Goave 
jufques  là.  On  ne  compte  que  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  lieües.  On  trouve 
iur  cette  route  à huit  lieües  du  petit 
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Goave  un  Quartier  appelle  le  Fond  de$ 
Negres,qui  e(l  une  pepiniere  de  Cacao  SC 
d’enfans.  La  plupart  des  Habitans  font 
Le  Ford  .des  Mulâtres  , St  des  Negres  libres, 
fer-  cî1^  cultivent  les  plus  beaux  Cacoyers 
rite  en  du  monde.  J’ai  dit,  cerne  femble,  dans 
.Cacoyers  üll  au,trc  endroit  , que  ces  gens- là  font 
fort  féconds.  Je  dois  dire  à prefenr  qu’ils 
ont  une  facilité  merveilieufe  delever 
leurs  enfans.  Ils  leurs  donnent  le  matin 
june  jatte  de  Chocolat  avec  du  Mahis 
.écrafé  , St  s’en  rapportent  à eux  pour  le 
relie  de  la  journée.  Avec  cela  on  ne  peut 
voir  des  enfans  plus  forts , St  d’une  fanté 
plus  vigoureufe.  Que  l’on  trouve  fi  l’on 
peut  dans  le  refie  du  monde  une  nourri- 
ture 9 dont  on  voit  de  fi  bons  effets* 
Comme  ce  chemin  paife  au  travers  d’un 
très- bon  païs,  il  y a apparence  qu’il  fera 
bien  - tôt  rempli  d’Habitans  qui  feront 
un  Négoce  confiderable  de  Cacao  , d’in- 
digo j de  Rocou , de  Tabac , de  Coton  , 
& autres  marchandées,  leur  terrain  étant 
propre  à tout. 

Je  fus  me  promener  avec  Meflîeurs 
de  Bouloc  St  de  Paty  à un  Jardin , ou 
commencement  d’Habitation  , que  le 
Jardindc  premier  faifoit  faire  à une  petite  lieüe 
de  la  Caye.  C etoit  un  fond  fort  uni 
entre  deux  collines  , qui  étoi^arroié 
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3’un  gros  ruifleau  , qui  lai  donnoit  de 
la  fraîcheur  , 8c  ie  meftoir  en  état  de 
produire  roue  ce  qu’on  y auroit  voulu 
planter , 8c  fur  tout  du  Cacao.  Je  le  dis 
à M.  de  Bouloc,  qui  goûta  mon  avis, 

&c  qui  l’auroit  füivi  , s’il  eût  cru  demeu- 
rer a (Te  z long-tems  dans  le  polie  où  il 
ctoit , pour  fe  recompenfer  par  les  fruits 
des  avances  qu’il  auroit  été  obligé  de 
faire  , pour  cultiver  ces  arbres  , jufqu’à 
ce  qu’ils  donnaffent  du  profit.  Mais  il 
fongeoit  dès  ce  tems-là  à changer  de  do- 
micile , comme  il  a fait  effectivement 
deux  ans  après  5 ayant  été  nommé  par  ie 
Roi  au  Gouvernement  de  l’Iflede  fa- 
Grenade. 

Nous  divâmes  chez  un  Capitaine  de 
Milice  de  ce  Quartier- là  nommé  le  Pais.  ^ it^4 
C etoit  un  homme  de  vingt  huit  ans , ne  de 
très  bien  fait,  qui  avoir  gagné  du  bien  M:luc* 
en  commandant  les  Flibuftiers  en  diffe- 
rentes occasions  pendant  îa  dernière 
Guerre.  Ilétoit  marié  depuis  quelques 
mois  avec  une  Creolle  , fille  du  fleur 
Rofîîgnol  , Officier  de  Saint  Chriito- 
phle  , qui  après  la  prife  de  cette  I fis 
avoit  été  envoyé  à la  Martinique  par  les 
Anglois  , pendant  qu’ils  avoient  trans- 
porté à $.  Domingue  fa  femme &:  fesdeux 
filles.  C'eft  ainfi  qu’ils  en  ont  ufé  pour 
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détruire  cette  Aurifiante  Colonie.  Le  fieu? 
Rofiignoî  mourut  au  Cul-de  Sac  de  îs 
Martinique  , avant  d’avoir  pu  Faire  re- 
venir Fa  famille  auprès  de  lui.  Sa  veuve 
fe  trouvant  chargée  de  deux  filles  très- 
belles  à la  vérité,  mais  fans  bien/e  maria 
avec  un  nommé  Cadras  ci-devant  Ha- 
bitant de  la  Guadeloupe  , qui  s’étoit 
établi  à Saint  Domingue.  Après  dîné, 
nous  allâmes  nous  promener  à l’Habita- 
tion de  Cadras.  Il  étoit  Econome  de  la 
Compagnie  ; il  avoit  cinq  ou  fix  cent 
écus  d’appointemens  , un  Cheval  , 
deux  Negres  entretenus  , fk  bouche  en 
cour , quand  il  alloit  à la  Caye.  C’étoit 
lui  qui  Fai  Toit  valoir  l’Habitation  de  la 
Compagnie  , qui  étoit  environ  à une 
litiie  delà.  On  di-Foit  qu’elle  étoit  Fort 
belle  , & bien  pourvue  de  Negres.  On 
y faifoit  de  l’Indigo  , & on  parloir  d’y 
faire  une  grande  Manufacture  de  Sucre, 
C’étoit  là  auffi  oii  l’on  clevoit  les  mou- 
tons , les  volailles , & les  autres  chofes 
necedaires  pour  la  table  du  Directeur. 

La  Fécondé  fille  de  la  veuve  du  fieur 
Rofilgnol  éroic  mariée  depuis  peu  à un 
vieux  Flibufiier  nommé  Srive  ou  Edien- 
r ne  , qui  paroifibit  avoir  beaucoup  plus 
de  Foixante  ans  -,  mais  qui  étoit  encore 
plus  chargé  de  biens  que  d’années.  Com- 
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frie  Ton  Habitation  croit  a côté  de  celle  ~ 
de  Cadras  , ces  Meilleurs  y allèrent  , &c 
je  les  y accompagnai.  Le  lîeur  Srive 
n’étoit  pas  a la  maifon  , fa  femme  qui 
nous  refile  , me  pa^ut  fi  jeune  * que  je 
ne  pouvoir  me  perfuider  qu’on  eut  ma- 
rié un  enfant  de  douze  à treize  ans  avec 
un  vieillard,  qui  àuroit  pû  être  fon  grand 
pere.  Elle  l’envoya  avertir  , 5c  i!  vint 
auffi  tôt.  Il  paroîfToit  aflez  firopîe  dans 
fes  maniérés  , il  parlait  peu  , & ornoic 
chaque  période  de  cinq  ou  fîx  noms  de 
Dieu  , à l’ancienne  maniéré  de  la  Fii- 
bufb.  Il  6c  apporter  la  collation  : li  po- 
li te  (Te  n’y  regnoit  pas  *,  au  lieu  utile  h 
richeffe  y éclatoir.  Il  avoir  quantité  de 
bonnes  vaifldle  d’argent , qui  félon  tou- 
tes les  apparences  ne  lui  avoir  pas  coûté 
grand  chofe,  auffi  écoif  elle  toute  a FEf- 
pagnole.  J’eus  bien- tôt  fait  connoiflàn- 
ce  avec  loi  : il  écoi ? ami  intime  du  Ca- 
pitaine Lambert  , 5c  de  quelques  au- 
tres Flibuftiers  de  mes  amis.  Nous  fîmes 
une  partie  pour  aller  au  Fond  de  i’ifleà 
Vache  , avec  Caftras  5c  le  fieur  le  Pais. 
Nous  retournâmes  enfuiteà  la  Caye,  Je 
foûpai  avec  M.  de  Paty  chez  le  Gouver- 
neur, après  quoi  j’allai  voir  M.  de  Bri- 
court,  qui  vouloit  à toute  force  que  M. 
de  Bouloc  meut  parlé  de  lui  pendant 
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tout  ce  volage  , quoique  nous  ne  l’ciî&; 
fions  pas  feulement  nommé.  Ces  foup* 
çons  me  faifoient  de  la  peine  , 3c  je  fou- 
haitois  forc3  que  notre  Barque  expédias 
promptement  ce  quelle  avoir  à faire 7 
afin  de  continuer  notre  voïage.  Mais  il 
falloir  attendre  le  rerour  d’un  Brigantin  ,* 
qui  étoit  allé  à Cartagene  , 3c  qui  de- 
voir en  rapporter  de  l’argent  3 qui  étoit 
ce  que  nous  attendions. 

Deux  jours  après , Cafiras  me  vint 
chercher  dans  fon  canot  3 3c  me  mena 
chez  lui  , otV les  deux  gendres  de  fa  fem- 
me s’étoient  rendus  pour  nôtre  partie* 
Nous  montâmes  à cheval  après  dîné,  3c 
fûmes  coucher  à fcpt  bonnes  lieues  delà  y 
chez  un  de  leurs  amis  dans  le  Fond  de 
Fille  à Vache. 


Defcrip* 
tion  du 
F‘>nd  de 

rifle  - à 
Vache. 


C’eft  une  très  grande  plaine  , dont  le 
bord  de  la  mer  fiiit  une  ance  en  maniéré 
de  croiffant  fort  ouvert  3 couvert  pac 
Flfle  à Vache  y qui  efi  éloignée  de  la 
Grande  Terre  d’environ  trois  lieues-. 
Cette  ï fie  me  parut  de  cinq  à fix  lieües 
de  longueur.  Quoiqu’elle  femble couvrir 
Y Ance  , Ton  éloignement  efi:  caufe  qu’el- 
le ne  lui  cft  prefqac  d’aucune  utilité.  La 
mer  brife  rudement  â la  Côte  3 & rend 
rembarquement  difficile  ,3c  le  mouilla- 
ge dangereux,,  même  pour  les  Barques, 
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Comme  je  n’y  s y point  vû  de  Vai  (Féaux, 
je  ne  puis  pas  dire  s’ils  y feroient  bien  ou 
mal.  Il  y a apparence  que  ceux  des  Fli- 
buftiers  moüiMoient  auprès  de  riflelorf- 
qu’ils  s’a ffcmbl oient  en  ce  Quartier- là  * 
pour  faire  leurs  expéditions  ou  leurs  par- 
tages. 

Nous  fûmes  le  jour  fui  van  t à cinq 
lieues  plus  loin  Sc  nous  y couchâmes  r 
de  forte  que  nous  eûmes  le  rems  de  nous 
promener  pendant  que  Caftras  faifoit  fes 
affaires,  &c  celles  de  la  Compagnie.  Tout 
ce  païs  eft  très- beau  , la  terre  y eft  pro- 
fonde , g rafle  3 fk  propre  à ee  qu’on  vou- 
dra lui  faire  porter. 

Il  eft  certain  que  tout  ce  pais  a été 
habité  par  les  Efpagnols  , ôc  avant  eux 
par  les  Indiens.  Ceux -là  l’ont  quitté 
pour  aller  s’établir  au  Mexique.,  après 
que  Fernand  Cortez  en  eût  fait  la  con- 
quête j & comme  iîsavoient'déja  détruit 
tous  les  naturels  du  pais  , toute  cette 
partie  eft  demeurée  dé  fer  te , & les  arbres 
j étoient  revenus.  Il  eft  vrai , que  la  plu- 
part ne  font  que  des  bois  tendres  , niais* 
entrés  - grand  nombre,  fort  hauts,  fore 
gros  & fort  preifez , ce  qui  n’eft  pas- une 
petite  preuve  de  la  bonté  de  la  terre. 

Si  y a apparence  que  les  Habitations 
des  £ fpagnols  ifavoicnr  que  quatre  à 


lyoï. 

Partages 
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de*  Et- 
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cinq  cent  pas  de  large,  parce  qu’on  trots- 
ve  prefque  route  cecre  plaine  partagée 
de  cette  manière  , par  des  épaifteurs  de 
bois  de  haute  furaye,  qu’on  nomme  dans 
le  païs  des  Racques  de  bois  > qui  paroif- 
fent  très  anciens  , 8c  tels  que  font  ceux 
qu’on  trouve  dans  le  milieu  des  forêts, 
de  dans  les  montagnes , où  il  eft  preba- 
ble^que  perfonne  n’a  jamais  fait  de  défri- 
ché» Les  Efpagnols  en  ufoient  apparem- 
ment ainfï  , pour  feparer  leurs  Fïabita- 
îions , & pour  avoir  de  quoi  retirer  leurs 
beftiaux  à l’ombre  pendant  la  grande 
chaleur  , & pour  copferver  des  bois  de 
charpente  à leur  difpo(ition,quand  ils  en 
avoient  befoin.  Il  y a de  ces  Racques  de 
bois  qui  ont  autant  d’épaifieur  , ou  de 
largeur  j que  les  terrains  qui  ont  été  dé- 
frichez j d’autres  en  ont  moins.  Cette 
méthode  n’éroft  pas  mauvaife  d’un  coté  , 
mais  il  me  femble  qu’elle  avoir  auffi  les 
inconveniens,  de  qu’elle  éroit  contraire  k 
la  fan  té,  en  ce  que  ces  Racques  de  grands 
arbres  empêchoient  le  mouvement  de 
l’air  , de  contribuoient  ainfï  à fa  cor- 
ruption. 

On  me  fit  voir  quantité  de  fers  à 
cheval  à l’Efpagnole  , de  autres  ferre- 
mens  de  leur  façon  , qu  on  trouve  tous 
les  jours  dans  la  terre  à mefure  qu’on  U 
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défriché  , ce  qui  eft  une  preuve  évidente 
qu’elle  a été  habitée  autrefois  par  les  Ef- 
gagnols. 

On  trouve  auffi  des  meubles  des  an- 
ciens Indiens  , comme  de  leurs  pots  Sc 
marmittes  de  terre  3 & certains  cailloux 
couleur  de  fer  3 d’un  grain  fin  de  corn- 
paét  5 dont  quelques  bords  de  la  mer 
font  tous  remplis.  Ils  ont  pour  l'ordinai- 
re deux  pieds  à deux  pieds  &e  demi  de 
longueur  quinze  à dix  - huit  pouces  de 
large  , de  environ  neuf  pouces  d' cpa if- 
feu  r , arrondis  par  les  extrêmitez.  Ils 
avoient  l’induftrie  de  les  fendre  par  le 
milieu  de  leur  longueur , de  de  leur  épaif- 
feur  , & de  creufer  le  dedans , de  ma- 
niéré qu’ils  en  faifoient  des  efpeces  de 
tourtières  ovaîles , ou  de  lechefri  très  d’un 
peu  plus  d’un  pouce  d’épaifieur  , qui  re- 
fiftoient  au  feu.  On  m’en  fit  prefent 
d’une  très-entiere  , de  parfaitement  bien 
faite  , avec  deux  ou  trois  petites  figures 
de  ferre  cuite  , allez  mal  faites  3 qu’on 
avoit  trouvées  dans  la  terre.,  de  dans  des 
grottes  qui  font  dans  les  Falaifes,  qu’on 
fuppofoit  être  des  Idoles  des  Indiens. 
Des  Habitans  du  Quartier  majorèrent 
qu’ils  avoient  trouvé  dans  les  montagnes 
des  grottes  3 comme  de  profondes  ca- 
vernes ^ toutes  remplies  d’offem en  s hu» 


IJOl, 


Cailloux 
creufez 
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Indiens. 
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~ mains.  Cétoit  apparemment  dans  ce&' 
P endroits- la  qii’il  s c@n  fer  voient  les  os  de 
mens  des  leurs  morts.  li  eft  à croire  qu’ils  y met- 
indiens,  toien t auffi  leurs  richedes  car  nous 
voyons  des  vediges  de  cette  coutume 
dans  tous  les  endroits  du  monde  j mais 
on  perdroit  Ton  rems  à remuer  ces  os 
pour  y trouver  quelque  choie  , parce  que- 
les  Eioagnoîs  qui  ont  été  long  - tcms* 
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marnes  de  ce  pais  la  , n ont  pas  manque 
de  vifiter  exactement  tous  ces  endroits,, 
& d’en  enlever  tout  ce  qui  pouvoit  être 
de  quelque  valeur. 

G n voit  à la  Dcfiradë , qui  ed  une 
petite  Tde  au  vent  de  la  Grande  Terre 
de  la  Guadeloupe,  une  caverne  fort  gran- 
de , 8c  fort  profonde  , qui  cd  prefque 
toute  remplie  d’odemens  ,,avec  des  reflet 
Caverne  d’arcs,  de  boutons  , 8c  autres  armes  des? 
firadeDff*  anc*ens  Indien  Si  C’étoit  apparemment 
un  cimetière.  Car  tous  ces  peuples  , du> 
moins  les- anciens 8c  tous  lès  Indiens  dit 
Canada  5 8c  de  la  Floride  ,.ont  une  ex- 
trême vénération  pour  les  os  de  leurs 
morts  ; & s'ils  ne  les  logent  pas  avea 
autant  de  magnificence  que  les  Egy- 
ptiens , du  moins  n’épargnent  - ils  rien 
pour  Iss  conferver  avec  refpsd:  8c  reve- 
rence. 

On  trouve. en.  beaucoup  d’endroits  dw 
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Fond  de  1 Iflc  à Vache  des  clives  de  ma- 
çonnerie , qui  font  croire  que  les  Es- 
pagnols ont  fait  de  l’Indigo  dans  ces 
Quar tiers.  Les  terres  en  effet  y font  très- 
propres  Jl(  & n’en  déplaife  aux  ignorans^. 
celui  que  l’on  y fabrique  avec  loin  5 ne 
le  cede  , ni  à celui  des  grandes  îndes^ 
c’efi  à- dire  3 des  Indes  Orientales,  ni  à 
celui  de  G-uafrmala.. 


lyoïv 


Ce  païs  n’efi  pas  encore  bien  peuplé^ 
ïl  s’en  faut  beaucoup  , mais  il  le  fera  afin- 
rement  , 8c  très- bien  , fur  tout , fi  om 
peut  revenir  un  peu  de  la  prévention  io- 
j.u fie  qu’on  a contre  la  Compagnie.  .Au 
refie  , c’efi  le  païs  des  moufiiques  , ma- 
ringoins  5 vareurs  5 8c  autres  bigailles 
tout  en  efi  plein.  La  Caye  Saint  Loiiis- 
quoiqu’environnée  de  la  mer,  fans  ar- 
bres , ni  halliers  , ni  eaux  croupi ftàntes»  Aron- 
en  entretient  des  millions.  Ils  fe  nichent 
dans  les  trous  des  crabes  , des  roches  2 
fou-s  les  couvertures  des  maifons  , & dès 
que  le  Soleil  efi  couché,  ils  rempli  fient 
l’air  5 8c  piquent  impitoyablement  tous- 
ceux  qu’ils  peuvent  approcher. 

Cette  incommodité  fe  fait  fen tir  mime 
en- plein-  jour  dans  les  nouvelles  Habita- 
tions du  Fond  de  Fille  à Vache  , 8c  oa- 
peut  juger  combien  elle  efi  grande,  puif- 
tgac  les  Maîtres  de  ces  Habitations  font 
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obligez  de  donner  des  gueftres  à leurs  En- 
claves, & à leurs  Engagez  , pour  leur 
couvrir  les  jambes  de  les  pieds,  à faute 
de  quoi  il  leur  feroit  impofîible  de  tra- 
vailler i de  ils  (eroient  dans  l’obligation 
de  ne  penfer  à autre  chofe  qu’à  fe  dé- 
fendre de  ce  s infedtes  , pour  s’empêcher 
d’être  mangez  tous  vifs. 

On  eft  obligé  de  s’enfermer  la  nuit 
dans  des  pavillons  de  grode  toile  , &C 
d’avoir  la  précaution  de  le  tenir  au  mi- 
lieu fans  toucher  aux  bords..  Car  Ci  la 
bigailîe  fent  qu’on  loir  à porté  de  fon 
aiguillon  les  varcurs qui  font  de  cer- 
tains gros  coudns  a long  aiguillon,  ren- 
foncent dans  la  chair  au  travers  de  la 
meilleure  toile  , tant  que  fa  longueur 
peut  s’étendre  , de  quand  ils  ont  une  fois 
percé  la  chair , ils  fuccent  le  fang  par  leur 
aiguillon  , comme  par  une  petite  trom- 
pe , fans  fe  détacher  qu’ils  ne  foient  en- 
tièrement pleins  , de  fans  que  la  fumée 
les  puifte  chifTer.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  bien 
rare  qu’on  leur  donne  le  rems  de  fe  raf- 
fader  , il  faudroit  être  bien  endormi, 
pour  ne  pas  fenrir  leur  piqueure  , qui 
certainement  eft  aufti  vive  qu’un  coup 
de  lancette.  C’eft  le  feul  endroit  del’A- 
meriqne  où  j’ay  vu  les  Maîtres  obligez 
de  chauffer  leurs  Negres.  Cette  inccaa* 
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ïnodité  diminuera  à mefure  que  le  terrain  T-toÎT 
fe  défrichera , & que  les  bords  de  ia  mer 
feront  découverts. 

Les  Habitans  de  Saint  Domingue  & 
de  I I fis  à Vache  , marquent  leurs  Nè- 
gres quand  ils  les  achètent.  Ils  fe  fervent 
pour  cela  d'une  lame  d’argent  mince,  Né.,rcs> 
tournée  de  façon  qu’elle  forme  leur  chif-  rjui  :onE 
fre  j elle  eli  jointe  à un  petit  manche, cunipc:&5 
pour  la  pouvoir  tenir  , de  comme  ces 
chiffres  ou  lettres  fe  pourraient  rencon» 
trer  les  mêmes  en  pîuhnrts  Habirans, 
ils  les  appliquent  en  differens  endroits. 

Les  uns  au-deffus  de  l’eftomach  , d'au- 
tres an-dcfïous  ; les  uns  à droit , les  au» 
très  à gauche  ; les  uns  aux  bras  , les  au- 
tres en  d’aurres  endroits.  Quand  on  vent  Maniera- 
étamper  un  Negre  , on  fait  cha’ufFer  1 é-  d’eru™' 
îampe,  fans  la  lailfer  rougir  , on  frotte  Ne^ss*. 
l’endroir  où  on  la  veut  appliquer  avec 
un  peu  de  fuif . ou  de  graifîe , 6c  on  met 
deflus  un  papier  huilé,  ou  ciré  , & on 
applique  la  hampe  de  (Tu  s , le  plus  lege- 
rement  qu’il  eil  poffibîe.  La  chair  s’enfîe 
auffi-tôt  , & quand  l’effet  de  la  brûlure 
di  paffé  j la  marque  refie  imprimée  fur 
la  peau  , fans  qu’il  foir  podible  de  la  ja- 
mais effacer.  De  forte  qu’un  Efclave  qui 
auroit  été  vendu  , 3c  revendu  plufieurs 
ibis  3 paroi  tioit  à la  fin  auifi  chargé  d# 
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caractères  , que  ces  obeliques  d'Egypte. 
Nous  n’avons  point  cette  méthode  aux' 
Mes  > Sc  nos  Negres,  fur  tout  les  Crebl- 
fes  feroient  au  ciéfefpoir  qu’on  les  mar- 
quât comme  on  fur  les  Bœufs  Sc  les 
Chevaux.  La  petitefle  de  nos  Mes  fait 
que  cela  n’eft  pas  nece (Taire  , mais  il  Feft 
abfolument  dans  un  pais  auffi  vafte  que 
Saint  Domingue  , 011  les  Negres  peuvent 
fuïr , & fe  retirer  dans  des  montagnes  ft 
éloignées,  & (i  difficiîes>qu’ll  (eroit  pref- 
que  impodîble  de  les  rrouver  5 & de  les 
y forcer  -,  Sc  quand  celaf  arriver  oit,  com- 
ment les  Maîtres  pourroient-  ils  recon- 
noître  ceux  qui  leurs  appartiendroienf^ 
ïl  pourrait  encore  arriver  que  de*  gens* 
fans  confcience  trouvant  des  Negres  fu- 
gitifs fe  les  appropriroient  , c qui  ne' 
leur  eft  pas  podible  , lorlqu’ils  font  mar- 
quez ; parce  que  leur  Mafrre  les  recon- 
noîtroit  , Sc  prouveroit  ailément  qu’ils> 
feroient  à lui , en  fai  faut  voir  fa  mar^- 
que. 

Il  y avoir  un  grand  nombre  de  Negres 
Negres  tnarons  ou  fugitifs , qui  s’éroient  retirez 
æiuions.  en  un  endroit  appelle  la  Montagne  noire. 
On  difoit  qu’ils  étoient  bien  au  nombre 
de  iîx  â fept  cens  hommes  Sc  femmes 
que  tous  les  hommes  étoient  armez;  qu  ils; 
avoient  eicarpé  les.  endroits  accdhbks  s. 


Trançoifes  de  F Amérique,  1 fj 

par  lefquels  on  pouvoir  aller  à eux  pour  1Z^T* 
-les  attaquer qu’ils  avoient  fait  des  abat- 
fis  d arbres  Sc  des  retranchemens  ^ où  ils 
fàifoienc  une  garde  exadte  pour  n’être 
point  furpris.  On  parloir  dans  le  rems 
que  j’étois  à S.  Dorai ngue  5 d’affembles 
des  gens  de  bonne  volonté  pour  les  aller 
enlever  ; mais  perfonne  ne  fe  prefentoiî- 
pour  cette  expédition  , où  il  ne  paroif* 
fait  que  des  coups  à gagner  s & peu  de 
profit  à faire.  Ceux  qui  auraient  pu  l’en- 
treprendre écoient  feulement  les  Chaf- 
feurs  ou  les  Boucaniers  3 qui  fréquentent 
ces  endroits  Sc  qui  en  fçavent  tous  le3 
chemins  -Sc  les  défilez  j mais  ces  mêmes 
Chafleurs  ne  fe  foucioient  pas  de  réduire 
ces  Negres  y parce  qu’ils  trouvoient  leur 
compte  avec  eux.  Ils  leur  fournifloient 
des  Chevaux  mirons , des  cuirs-,  Sc  det 
viandes  boucanées  à un  prix  fort  bas , $£ 
prenoient  en  échange  de  la  poudre  , des 
balles , des  armes  , des  toiles  Sc  autres 
choses  dont  ils  avoient  befoin  , que  ces 
Ch  a (leurs  leur  furvendoient  exceflive- 
tnenr.  Quoique  ce  trafic  fût  fecret^  il  n’a  Leschaf. 
pas  laifié  de  venir  à ma  connoilTance  $ Sc 
comme  il  y efl  venu  il  a pù  venir  à celle  i s nc. 
de  bien  d’autres.  En  effet  on  en  étoir  per-  res  HiL’ 

/•i/o  1 ru  us» 

luade  j ce  on  en  murmuroit  hautement. 

Cela,  obligea  enfin  les  Cha fleurs  y poue 
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7^57?  c^icer  l’idée  qu’on  avoit  de  leur  peu  dd 
fidelité , d’offrir  d’aller  à cette  expedirion 
à compagnon  bon  lot , à la  maniéré  de  la 
Ffibufte  j c’eft-à-dirê  , que  ceux  qui  fe- 
roienr  c-flropiez  , auroicnr  fix  cens  écus , 
ou  fîx  Negres  ; que  les  Negres  qui  fe- 
roient  pris  feroier.t  partagez  entre  les 
preneurs  , & que  pour  fureté  des  eftro- 
piez  , les  Habitans  s’obligeroienr  folidai- 
rementà  leur  recompene.  On  ne  voulut 
point  accepter  ces  conditions  , parce  que 
tout  le  profit  auroir  été  rouf  entier  pour 
les  Cbaffcurs.  Ain  fi  la  chofe  en  demeura 
là.  Il  me  femble  qu’on  auroit  dû  parta- 
ger le  different  en  deux  , afin  de  chaffer 
les  Negres  maronsde  cet  azile , qui  efë 
d’un  exemple  pernicieux  pour  les  autres 
Efclaves. 

Pr;x  or  Lorfque  les  ChafTcurs  ou  autres,  pren- 
rfin*ir<5  nent  quelque  Negre  maron  , & qu’ils  le 
pour  u remetrent  entre  les  mains  du  Gouverneur 

cêi  pc  ii  re? 

«les  Ne-  ou  de  la  Juflice  , le  Maître  du  Negre  eft 
£ns.M,ï"  obligé  de  leur  payer  vingt-cinq  écus , (1 
le  Negre  a été  pris  hors  des  Quartiers 
François , & cinq  écus  feulement  pour 
ceux  qu’on  prend  dans  les  Quartiers  , 
mais  hors  de  leur  Habitation , & fans  un 
billet  de  leurs  Maîtres.  Cette  réglé  eft 
bonne,  & fort  propre  pour  empêcher  les 
Negres  de  s’écarter  , de  enfuicc  d aller 
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rnarons  : mais  il  y a des  canailles  qui  en 
abufent , & qui  prennent  des  Negres  , 
fur  cour  des  nouveau  venus  , à quatre 
pas  de  leur  Habitation  , ou  fouvent  ils 
les  ont  fait  attirer  par  leurs  afiociez , afin 
de  profiter  du  prix  de  leur  capture. 

Nous  retournâmes  chez  le  fieur  Caf- 
tras  le  quatrième  jour  de  nôtre  voyage,, 
II  me  pria  de  refier  cheziuy  , d’autant 
plus  que  le  Brigantin  que  nous  atten- 
dions ne  parodiant  point  à la  rade  , il  n’y 
avoir  rien  qui  me  preflar  de  m’en  retour- 
ner. Il  alla  à la  Caye  le  lendemain  ma- 
tin , pour  rendre  compte  au  Directeur  de 
ce  qu’il  avoit  fait  dans  Ton  voyage  , qui 
avoir  été  entrepris  plutôt  pour  me  faire 
plaifir , que  par  aucun  autre  befoin  prefi- 
Tant.  Il  revint  dîner,  Ôc  amena  avec  lui 
M.des  Portes  Ôc  le  Maître  de  nôtre  Bar- 
que. Ceîui  cy  s’en  retourna  le  foir,  l’au- 
tre demeura  à coucher.  Nous  (dupâmes 
chez  le  fieur  Stive  \ le  lendemain  nous 
fûmes  dîner  chez  le  fieur  le  Païs , Sc  le 
foir  nous  retournâmes  à la  Caye,  Je  fus 
fort  content  de  ce  voyage , d’où  j’appor- 
rai  bien  des  curiofirez  Indiennes  , Sc 
beaucoup  de  très  - belles  coquilles , les 
unes  du  Païs , d’autres  des  côtes  de  U 
Terre  Ferme, & les  plus  belles  de  certains 
I fiées  fur  la  côte  de  Couve , ou  Cuba  , 
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- — entre  elle  & Hile  des  Pins , quon  ap* 
I701‘  pelle  les  Jardins  de  la  Reine. 

pi'cr-es  de  Bouloc  grofiic  encore  le  Maga^ 
kgcies.  fin  que  je  fai  fois  de  ces  fortes  de  chofes , 
Ôc  me  donna  , enrre  autres  , quelques 
pierres  legeres,  que  la  mer  amene  à \a! 
côte  quand  il’ a fait  des  grands  vents  du 
Sud.  Il  y en  avoir  une  de  deux  pieds  SC 
demi  de  long  fur  dix- huit  pouces  de  lar- 
ge , & environ  un  pied  depaifTeur , qui 
ne  pefoitpastout-à-fait  cinq  livres.  Elle 
croit  blanche  comme  la  neige,  bien  plus 
dure  que  les  pierres  de  ponce,  d’un  grain* 
fin  , ne  paroilfant  point  du  tout  poreu- 
fe  , SC  cependant  quand  on  la  jetroie 
dans  Peau  , elle  bondilfoit  comme  un  ba- 
lon  quon  jette  contre  terre.  A peine  en- 
fonçoit-elle  un  demi  travers  de  doigt. 
J’y  fis  faire  quatre  trous  de  tarriere  , 
pour  y planter  quatre  bâtons , & fou  te- 
nir deux  petites  planches  legeres  qui  ren- 
fermoient  les  pierres  dont  je  la  chargeais. 
J’ai  eu  le  plaifir  de  lui  en  faire  porter  une 
fois  cent  foixanre  livres  \ Sc  une  autre 
fois  trois  poids  de  fer  de  cinquante  livres 
pièce.  Elle  1er  voit  de  Chalouppe  à mon 
Ncgre  , qui  fe  met  toit  deiïus  , & alloit’ 
fe  promener  autour  de  laCayc. 
p un-  Nous  avons  des  pannaches  de  mer  aux 
*icro  C du  vent  3 mais  qui  napprochcns 
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fas  de  celles  qu’on  me  donna  qui  venoient 
des  Jardins  de  la  Reine.  On  ne  pouvoit 
rien  voir  de  plus  beau.  J’en  avois  de  rou- 
ges tk  de  noires..  I l fembloic  que  ce  fufïenc 
des  ouvrages  de  filigranne  , tant  ils 
étoienr  bien  fairs  , bien  défignez , déli- 
cats , & fur  tout  d’un  coloris  admira- 
ble. 

J’eus  aulfi  desbranches  de  corail  noir , 
qui  excepté  la  couleur,  efl  atfiirement 
le  même  que  le  rouge , dont  il  avoit  le 
grain  , la  péfanteur  & le  poli. 

Les  Burgaux,  les  Calques,  les  Lambis, 
font  des  efpeces  de  limaçons  de  mer,  qui 
different  par  Ieurgrofieur,  l’ouverture  de 
leur  bouche  , leurs  lèvres  , 8c  par  le  co- 
loris cl  ont  ils  font  peints  en  dedans  8c  en 
dehors  : celuy  de  dedans  efl  toujours 
beau  8c  luifant. 

Le  Lambis  efl  le  plus  gros.  Sa  coque 
ou  écaille  efl  épaifTe  , le  dedans  efl  d’une 
couleur  de  chair  très- vive,  le  delTus  efl 
raboteux  , 8c  couvert  d’une  efpece  de 
tartre  marin.  Quand  on  a la  patience  de 
Forer  , on  trouve  une  peau  unie , luftrée  3 
de  plufieurs  couleurs  fort  agréablement 
di  ver  fi  fiées.  La  chair  du  poifion  efl  de 
même  efpece  que  celle  du  limaçon,  mais 
bien  plus  dure  8c  plus  indigefle.  Cepen- 
dant quand  il  efl  bien  cuit  8c  ailii- 
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~ Tonné  comme  il  faut  , avec  des  herbes 
' ' fines  & des  épiceries , il  ne  laifie  pas  d’ê- 

tre bon. 

tes  car  Les  Calques  ont  un  rebord  élevé  8C 

ques.  dentelé,  prefque  comme  la  vifiere  d’un 
calque  3 éc  c’eft  ce  qui  leur  en  a fait  don- 
ner le  nom.  Iis  font  pour  l’ordinaire  plus 
petits  que  ks  Lambis.  Leur  coloris  eft  à 
peu  près  le  meme.  La  chair  du  poifïon 
qu’ils  renferment,  eft  plus  délicate  , &C 
de  plus  facile  digeftion. 

Il  y a des  Burgaux  de  pluficurs  for- 
BJrsaux*  tes  , & de  differentes  grofteui s.  Le  de- 
dans eft:  de  couleur  de  nacre  de  perle  ar- 
genté , poli , luftré  à merveille.  On  en 
trouve  à S.  Domingue,  dont  le  dehors 
eft  peint  comme  du  point  d’Hongrie  de 
noir , de  differentes  teintes  , fur  un  fond 
i es  Veu-  argenré  > ce  R11*  leur  a £dr  donner  le  nom 
y es.  de  Veuves.  Le  poifton  qui  eft  dans  ces 

coques,eft  plus  délicat  que  les  deux  pre- 
cedens  j il  a Tur  la  tête  une  efpece  de  cou- 
vre-chef plat , d’une  matière  noire  &C 
dure  , à peu  près  comme  de  la  corne  , 
dont  il  ferme  l’ouverture  de  fa  coque, 
porce-  A l’cgard  des  Porcelaines  , j’en  ai  eu 
kin-  ex*  de  bien  des  fortes.  La  plus  belle  avoit 
été  prife  à l’Ance-Saferot  , dans  la  Pa- 
roiftè  de  Sainte  Marie  à la  Cabefterre  de 
la  Martinique.  Elle  écoit  peinte  de  quar- 
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tez  noirs  ÔC  blancs  comme  un  échiquier  , _oi  x 
polez  fur  une  ligne  fpirale  , qui  com- 
mençoit  à un  bout  , & hmlïoic  à Faune 
avec  une  telle  proportion  , que  les  quar- 
rcz  du  milieu  étoient  une  fois  plus  grands 
que  ceux  des  bouts,  & diminuoîencainfi 
avec  une  proportion  merveilleufe , à me- 
fure  qu’ils  s’approcboient  des  exrrêmitez. 

€e  que  j’apportai  de  plus  curieux  en  Macrfis 
ce  genre , furent  des  nacres  de  perle  d’u-  dcPeries. 
ne  beauté  achevée.  On  m’en  donna  une 
entre  les  autres  dans  laquelle  il  y a voit 
lept  ou  huit  petites  perles  attachées  dans 
le  fonds  de  la  coque.  Le  dedans  étoit 
très-vif&  très  beau.  Pour  le  dehors  il 
eft  fale  , raboteux  , grisâtre  , &C  fouveuc 
couvert  de  mou(Te  &c  de  petits  coquilla- 
ges quand  on  les  tire  de  la  mer.  Mais 
quand  on  a levé  cette  croûte  , on  trouve 
tine  écaille  aufïi  belle  j auffi  iuftréc  , 2c 
suffi  argentée  que  le  dedans.  On  en  fait 
des  tabatières  très  propres. 

On  me  firprefent  du  plan  de  la  con- 
ceffion  de  la  Compagnie , & on  me  laiffa 
copier  celui  du  Fort  auquel  on  alloit  tra- 
vail1 er.  J’emportai  suffi  des  noyaux  & C 
des  graines  de  Sapotes,  Sapotilles,  Abri- 
cots, Chênes,  Ormes  , &c  autres  arbres, 
avec  environ  quatre  vingt  aulnes  d’Afcoc 
blanc  d’Angleterre  , de  quelques  Livres 


de  l'Hle  à 
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1701.  que  j’achetai  à l’Inventaire  des  meuble^ 
d’un  Contrôleur  ambulant  de  la  Com- 
pagnie , qui  étoit  mort  depuis  quelques 
jours.  Cette  étoffe  venoit  d’un  Vaifteau 
Anglois  qui  s’étoit  perdu  à la  pointe  de 
el’Ifle  à Vache.  Cette  pointe  efl  dangereu- 
fe  ; on  y trouve  fouvent  un  courant  ra- 
pide , & un  vent  forcé  qui  portent  deffus» 
Les  Vaiffeaux  qui  vont  à la  Jamaïque  , 
êc  qui  veulent  rafer  cette  Iile,  tombent 
fréquemment- dans  ces  dangers. 

Le  Brigantin  qu’on  attendoitde  Car- 
tagene  étant  à la  fin  arrivé,  M.  des  Portes 
reçût  Ton  argent  ; nous  fîmes  de  l’eau  8c 
du  bois , 8c  prîmes  congé  de  ces  Mef- 
■ficurs,  Le  Gouverneur  , le  Directeur,  M. 
de  Patv  8c  les  autres  , me  firent  mille 
Lonnêtetez  , 8c  me  donnèrent  en  partant 
du  chocolat , du  fucre  , des  liqueurs , du 
vin  8c  d’autres  rafraîchiffemens  qui  nous 
auroient conduits  jufqu’aux  I fies  ^ fans. U 
fatale  rencontre  que  nous  fîmes  des  Efo 
pagnolsu 
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CHAPITRE  XI. 

JJ  Auteur  e(l  pourfitivi  par  les  Forbans  , 

& pris  par  les  Efpagnols . Leur  ma » 
niere  de  vivre . Culte  quils  rendent  a 
S.  Diego . 

NOus  mîmes  à la  voile  le  Lundy  de  Dé 

la  Semaine  Sainte  vingt  unième  de  e iCayc 
Mars.  Nous  comptions  défaire  nos  Pâ- s'  Uuis* 
ques  à la  Ville  de  S.  Domingue  y où  nous 
devions  aller  pour  nous  défaire  du  relie 
de  la  Cargaifon  de  nôtre  Barque. 

Nous  vîmes  le  Cap  Mongop , autre-  c,7u^ 
tuent  d’Altavela,  le  Jeudy  Saint  avant  son* 
midy  ; nous  étions  proche  de  terre  , auflî- 
îôt  nous  amenâmes  nos  voiles  , afin  que 
la  terre  nous  mangeant , nous  ne  fuffions 
point  découverts  par  les  Forbans  qu’on 
nous  avoir  dit  être  en  ces  quartiers  là  5 
parce  que  lî  lavis  étoit  véritable  , nous 
ne  doutions  point  qu’ds  ne  fu  lient  dans 
FAnce  de  Tille  la  Beata  , qui  dl  une 
très  bonne  croihere.  Dès  que  la  nuit  s’ap- 
procha , nous  fîmes  fervir  toutes  nos  voi- 
les. Nous  doublâmes  le  Cap  Mongon 
avant  minuit , & nous  nous  trouvâmes 
par  le  travers  de  la  Beata  deux  heures 
avant  le  jour. 

T orne  V . J/X 
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Je  ne  puis  rien  dire  de  cette  Ifle,  ni 
des  trois  rochers  ou  Mets , qu’on  nomme 
les  Frcrcs  , ni  de  celui  appelle  Altavela  , 
parce  que  nous  les  dépadames  pendant 
la  nuit , Sc  que  le  jour  precedent  il  avoir 
fait  une  trop  grofie  brume  pour  les  pou- 
voir bien  voir.  Ce  fut  cette  brume  qui 
nous  fauva,  Sc  qui  empêcha  les  Forbans 
de  nous  découvrir. 


Le  Vendredy  Saint  vingt*  cinquième 
Mars  , nous  vîmes  dès  que  le  jour  parut 
une  Barque  qui  nous  fuivoit.  Nous  ne 
doutâmes  point  que  ce  ne  fut  celle  desFor- 
bans  ; mais  comme  nous  avions  près  de 
rrois  lieües  d’avance,  nous  nous  en  mî- 
mes peu  en  peine.  Elle  nous  donna  chafTe 
jufqu  a midy  , après  quoi  voyant  qu’elle 
ne  nous  hiufloit  point,  elle  revira  de 
bord  , Sc  retourna  apparemment  à fa 
croifiere.  Il  falloit  que  ces  gens  n’euÆent 
point  de  fenrinelle  , ou  pour  parler  en 
termes  de  Fiibufte , de  vigie  car  le  Maî- 
tre de  nôtre  Barque,  Sc  tout  l’Equipage, 
qui  nedormoit  pas , virent  parfaitement 
bien  la  Barque  en  pallant , Sc  n’en  éroienc 
point  du  tout  contens.  Ils  connurent  par 
la  que  l’avis  qu’on  nous  avoit  donné 
des  Forbans  n etoit  que  trop  véritable. 
Cependant  la  bonté  de  nôtre  Barque 
nous  fit  échaper  ce  danger  , quoique  çç 
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fut  pour  nous  faire  tomber  dans  un  plus  

grand,  de  qu’on  put  dire  de  nous.,  IncL  1701, 
dit  in  Syllam  cupiens  vit  are  Charibdim  5 
car  le  fieur  des  Portes  & Sanfon  Maître 
de  la  Barque , voulurent  toucher  à un 
Bourg  qui  eft  au  fond  de  la  Bayed’O-  Baye 
coa , qui  fe  nomme  le  Boum  Das.  fous  l0,^ 
pretexte  de  raire  de  1 eau , parce  que  nous  Das* 
avions  laifle  couler  à la  mer  quelques- 
unes  de  nos  futailles  pour  nous  alléger  j 
mais  effedhvement  pour  traiter  quelques 
merceries  de  autres  bagatelles  qu’ils 
avoient , dont  ils  craignoient  de  ne  pas 
fe  défaire  fi  bien  à la  Ville  de  S.  Do- 
mingue.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  rom- 
pre ce  defiein  , de  je  n’en  pus  venir  à 
bout.  Il  fembloit  que  nous  étions  defti- 
nez  à être  pris  ce  jour  là.  Nous  portâ- 
mes donc  dans  cette  Baye  jufques  fur  les 
deux  heures  après  minuit  3 que  nous  ap- 
perçûmes  deux  Vaifièaux  & une  Barque , 
qui  étoient  moüillez  allez  près  de  terre. 

On  crut  d’abord  , que  cétoit  encore 
d’autres  Forbans,  de  on  revira  pour  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas  ; mais  le  vent 
nous  manqua  tout  d’un  coup.  J’étois 
couché  dans  une  cabanne  à Barrière  delà 
Barque  fur  le  Gaillard.  Je  me  réveillai 
quand  on  vira  , de  je  demandai  la  raîfon 
de  cette  manœuvre.  Mon  Negre  me  dit 

M ij 
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tout  épouvanté  , que  nous  allions  être 
J7°l*  pris  parles  Forbans.  Je  me  levai  dans 
l’inftant,  8c  j’apperçûs  ces  deux  grosBâ- 
timens  avec  la  Barque.  Nous  mîmes  le 
Canot  dehors  , pour  voir  Ci  nous  étions 
a (Te  z proches  de  terre  , pour  nous  y pou- 
voir fauver  ; car  lorfqu’il  eft  nuit , il  (éra- 
ble qu’on  aille  toucher  la  terre  avec  la 
main  quoiqu’on  en  foi t encore  bien  éloi- 
gné. Mais  nôtre  Canot  n’étoit  pas  à cent 
pas  delà  Barque  , que  nous  apperçûmes 
deuxÇhaloupes  qui  venoient  à nous.  Elles 
nous  hefîerent  ; c’eft- à-dire , appelèrent 
en  Efpagnol  , 8c  nous  demandèrent  d’où 
éroit  laBarque.  M. desPortes  répondit  en 
même  Langue,quselle  étoit  de  la  Marti- 
r Auteur  niquei  à quoi  on  repliqua,^;^  la  vêla , 
fes S Efpa1  cornuto:  cela  veut  dire  en  Efpagnol,  ame- 
§nois.  ne  la  voile , cornard , 8c  dans  Finftant  il 
fauta  à bord  quarante  à cinquante  hom- 
mes armeZjCriant  amatto  amatto3tu'è  tue. 

Un  moment  devant  que  cela  arrivât , 
j’avois  envoyé  mon  Negre  chercher  le  pa- 
nier Caraïbe  où  je  (errois  mon  habit  tous 
les  foirs  , parce  que  je  voulois  paroître 
en  habit  décent.  Je  mettois  ma  robe  , 
quand  ces  impertinens  fauterent  à bord. 
Mon  Negre  qui  eut  peur,  laifTà  tomber 
à la  porte  de  la  chambre  le  refte  de  mon 
habit , 8c  s’enfuit  pour  fe  cacher.  Jedef- 
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Cè'ndis  aufib  tôt  pour  ramafier  ce  qui  écoit 
tombé  dans  la  chambre  * & comme  je 
n’y  étois  jamais  entré  3 je  tombai  en  y 
defeendant  , 8c  ma  chute  ht  renverfer 
une  chaife  & quelques  autres  chofes  , qui 
firent  allez  de  bruit  , pour  perfuader  aux 
Efpagnoîs  qu’on  fe  mettoit  en  défenfe 
dans  la  chambre.  Ils  s’y  jetterent  avec 
empreflement  *,  8c  l’un  d’eux  m’appuyant 
fon  pi ftolet  fur  la  poitrine  , le  lâcha,  i.e 
bonheur  voulut  qu’il  n’y  eût  que  l’amor- 
ce qui  prît  : je  parai  avec  la  main  un 
coup  de  Cabre  qu’un  autre  me  porta  j 8c 
m’étant  fait  connoître  pour  Religieux  à 
l’aide  de  quelques  mots  Efpagnoîs  > je 
forcis  de  la  chambre.  Ces  canailles  paru- 
rent confternez  , quand  ils  virent  qu’ils 
avoient  voulu  tuer  un  Religieux  de  Saint 
Dominique  , ils  me  demandèrent  par- 
don j me  baiferent  les  mains , 8c  rrf ai- 
dèrent à monter  fur  le  gaillard.  Je  trou- 
vai ma  male  ouverte  & entièrement  vui- 
de  : on  n’y  avoit  laide  qu’une  Croix 
d’argent  de  l’Inquifition  d’Avignon  y 
qui  étoit  attachée  au  dedans  du  cou- 
vercle. Il  me  vint  aufiEtôr  en  penfee 
de  m’en  fervir.  Je  la  pris , 8c  l’ayant  pif- 
fée  à mon  col  par  deiïtis  ma  robe  , je  fis 
demander  par  M.  des  Portes  à celui  qui 
commandoic  ces  gens  > qui  avoit  plus  la 
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mine  d’un  gueux,  que  d’un  Officier,' 
s’il  connoifioit  cette  marque  , & li  on 
traitoit  ainfi  un  CommifTaire  du  Saine 
Office,  je  ne  réfois  pourtant  pas.  J’avois 
eu  cette  Croix  de  îa  dépcüille  d’un  de 
nos  Religieux  , & je  ne  fçai  par  quelle 
avanture  elle  s’éroit  trouvée  dans  la  male 
que  j’avois  portée  avec  moi. Elle  ne  laiffia 
pas  de  faire  un  bon  effet  j on  eut  plus  de 
repect  pour  moi,  qu’on  n’en  auroit  peut- 
être  eu  Je  m’en  fervis  pour  empêcher 
que  le  pillage  n’allât  plus  loin  , Se  qu’il 
n’arrivât  quelque  chofede  fâcheux  à nô- 
tre canot  où  étoit  le  Patron  Sanfon , fur 
lequel  ces  braves  voulurent  tirer  quand 
il  approcha  de  la  Barque.  Je  ne  fçai  de 
quel  païs  étoit  leur  poudre  , elle  ne  vou- 
lut avoir  aucun  démêlé  avec  nous , Se  ne 
prit  jamais  feu. 

Mon  Negres’étoit  fi  bien  cacbé,qu’on 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à le  trou- 
ver -,  il  parut  enfin  , de  par  bonheur,  il 
avoit  emporté  mon  chapeau  avec  lui , qui 
n’auroit  pas  manqué  d’être  dérobé  fans 
cela , Se  moi  obligé  de  m’en  palier  jufqu’à 
Saint  Thomas. 

Quand  le  tumulte  fut  un  peu  appaifé  , 
je  m’embarquai  dans  une  des  Chaloupes 
avec  M.des  Portes  , Se  un  Officier  Es- 
pagnol , pour  aller  à bord  de  l’AmiraL 
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Nous  remarquâmes  que  ces  Chaloupes 
avoienr  chacune  quatrePierriers  de  fonte, 
deux  à Pavant  , 6c  deux  à Parriere  ; un 
panier  de  grenades  , huit  avirons  par 
bande,  & au  moins  trente- cinq  hommes 
dans  chacune.Nous  fçûmesque  ces  deux 
VaifTeaux  étoient  PArmadille  de  Barlo> 
rento  , qui  après  avoir  fait  le  tour  du 
Golfe,  depuis  Cartagene  jufqu’à  la  Mar-  Arma- 
guerite  6c  la  Trinité  , s’en  retournoit  à ^rio-6 
la  Veracrux.  La  Barque  qui  étoit  avec  rento. 
ces  deux  VaifTeaux  appartenoit  au  Gou- 
verneur de  Port*  Rie  , qui  s’en  alloirà 
la  Hivanne,  pour  pafTer  de  ià  en  Ef- 
pagne.  On  prétendoit  qu’il  y avoît  dans 
cette  Barque  cinq  ou  fix  cent  mille  écus, 

Sc  u antres  chofes  de  valeurs  L’Officier 
qui  éroir  avec  nous  dans  la  Chaloupe, 
étoit  un  AI  fiers  ou  Enfeigne.  II  nous  dit, 
que  nous  allions  être  tous  freres  , parce 
qu’ils  avoient  appris  à Saine  Domingue, 
par  une  Corvette  d’avis,  qui  y avoitpaf- 
fé  en  allant  porter  les  Paquets  de  la  Cour 
à la  Veracrux  , que  M.  le  Duc  d’Anjou 
étoit  Roi  d’E fpagne  , fous  le  nom  de 
Philippe  V.  Nous  n’en  fçavions  encore 
rien  à Leogane  , nia  iaCaye,  quoioue 
ce  Prince  fût  parti  de  France  dès  le  mois 
de  Décembre,  pour  aller  à Madrid.  Cet- 
te nouvelle  nous  réjoüit  beaucoup  , ôc 
M îiij 


170 1. 


Le  Com- 
mandant 
de  t’Ai- 
madille. 


2 7 1 Nouveaux  Voyages  aux  IJteS 
nous  fit  efperer,  que  nous  ferions  quittes 
de  cette  avanture  pour  le  pillage,  quî 
s’étoit  fait  dans  nôtre  Barque,  Ôc  qu’elle 
ne  feroic  pas  confifquée  , comme  nous 
avions  fujet  de  îe  craindre. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivez  au  Vaif- 
feau  , on  nous  fît  refter  dans  la  Chaloupe 
pendant  que  l'Officier  alla  rendre  compte 
de  nôtre  capture.  Après  cela,  on  nous  fit 
monter.  Je  trouvai  à l’échelle  du  gail- 
lard le  Gouverneur  de  l’Armade  (c’efii 
ainfî  qu’ils  appelloient  le  Commandant) 
qui  étoit  un  vieux  Marquis  , dont  j’ai 
oublié  le  nom  , fî  goûteux  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  fervir  de  fes  mains,  ilfe  fit  ôter 
fon  chapeau  pour  nous  faluer.  îl  éroic 
prcfque  vêtu  à la  Franç~{£i  } £vCC  ™ 
manteau  iur  fes  épaules,  Ôc  un  Reliquai- 
re d’or  au  col  , de  fept  à huit  pouces  de 
hauteur  , fur  quatre  à cinq  pouces  de 
large  , couvert  d’un  criftal  „ ôc  foûtenn 
par  une  grofîe  chaîne  d’or.  Qu’on  dife 
tour  ce  qu’on  voudra  , du  peu  de  dévo- 
tion des  François , pour  les  Agnus-Dei , 
ôc  pour  les  Reliques.  Ceux  qui  en  par- 
lent ainfî  (ont  des  médiians  , ou  plutôt 
des  calomniateurs  : car  je  fuis  (ûr  qu’il 
n’y  avoir  personne  parmi  nous  , qui  ne  fe 
fût  chargé  avec  toïe  de  ce  Reliquaire. 
Je  fis  mon  compliment  en  Latin  à M». 
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îe  Gouverneur.  Son  Aumônier  qui  éto if  ~ 

à côté  de  lui  , lui  en  expliqua  ce  qu’il 
en  comprit , qui  fut  peu  de  chofe.  M. 
des  Portes  parla  enfuite  , & comme  il 
s’expliqua  en  Efpagnol , on  l’entendit 
mieux.  Il  s’étoit  revêtu  ayant  de  fortir 
de  la  Barque  d’un  habit  rouge  , avec  des 
boutons  d’or,  unevefte  aHortilTante  , 
un  chapeau  à plumet. Nous  étions  conve- 
nus avec  le  Maître  , que  nous  îe  ferions 
palier  pour  le  Major  de  la  Martinique, 

ÔC  nous  Pavions  chargé  d’en  avertir  PE- 
qui  page.  Il  ioutinr  fort  bien  ce  ca- 
ractère. 

Le  Gouverneur  nous  témoigna  qu’il 
etoit  bien  fâché  du  défordre  qui  éroit 
arrivé  dans  nôtre  Barque  en  nous  arrê- 
tant. îl  nous  dit  , que  h c’eût  été  de 
jour  , les  choies  feroient  allées  d’une  au- 
tre maniéré  ; & je  le  croi  bien  , car  nous 
ne  ferions  pas  allez  allez  proche  de  fou 
VailFeau  pour  nous  lai  (1er  prendre.  îl 
envoya  cependant  un  autre  OfHcier  à 
bord  de  nôtre  Barque  , pour  la  garder  &C 
conferver  ce  qui  y éroir , &c  donna  or- 
dre qu’on  clnlTac  tous  les  Espagnols 
qu’on  y trouveroir  , & qu’on  les  fouil- 
lât , afin  de  leur  faire  rendre  ce  qu’ils 
auroient  volé  , & fur  tout  ce  qu’on  dé- 
couvriroic  nf  appartenir» 
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L’Aumônier  qui  éroit  un  Prêtre  $e^ 
ailier  fit  merveille  en  cette  occafion.  Il 
fit  un  difcours  à l’Equipage  , pour  obli- 
ger ceux  qui  avoient  quelque  chofe  du 
pillage  de  le  rapporter  , 6c  fur  tout  ce 
qui  apparrenoit  au  Reverendiffime  Pers 
Commi  (faire  du  Sacré  Tribunal  de  l’In- 
quifition.  Il  déclara  , que  ceux  qui  au- 
roient  quelque  chofe  , ou  qui  fçauroient 
qu’un  autre  en  eue  , & ne  le  reveieroient 
pas  , feroient  excommuniez  , ôc  attire- 
roient  la  malédiction  de  Dieu  fur  le 
Vaideau.  Ce  difcours  fit  effet.  Un  jeune 
Matelot  l’avertit  auflî-tôt  qu’un  de  fes 
camarades  avoir  ma  bourfe.  On  faifitîe 
drôle  , Sc  comme  il  nia  le  fait  3 on  le 
fouilla.  Ce  fut  un  opéra  d’arriver  au  lieu 
où  ma  bourfe  éroit  cachée.  Il  avoit  pris 
dans  la  male  cinq  de  mes  caîçons  , Sc 
deux  de  mon  Negre3  & les  avoit  mis  fur 
lui  les  uns  fur  les  autres  , avec  deux  au- 
tres j que  je  fuppofe  lui  appartenir  ; de 
forte  qu’il  éroit  revêtu  de  neuf  calçons* 
qu’on  lui  ôta  les  uns  après  les  autres.  Il 
fembloit  que  ce  fût  un  oignon  qu’on  dé- 
poli’Hoir  de  fes  robes.  On  trouva  à la  fin 
ma  bourfe  dans  le  dernier , que  l’ Aumô- 
nier me  rendit  aufii-tôt , & me  dit  de 
voir  s’il  n’y  manquoit  rien.  Je  trouvai 
onze  piftoles  ôc  demie  d’Efpagne*  avec 
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quelque  argent  blanc  , qui  étoit  à peu 
près  mon  compte.  Je  voulus  donner  une 
piftole  à ce  jeune  homme  , pour  le  con- 
ïbler  de  la  perte  qu’il  faifoit , mais  l’Au- 
mônier ne  le  voulut  pas  fouffrir,  au  con- 
traire „ il  l’apoftropha  de  deux  foufflers, 
de  d’un  coup  de  pied  au  derrière.  Mon 
Negre  fe  faiflt  de  nos  calçons.  On  re- 
trouva encore  mon  matelas  , ma  couver- 
ture , mon  hamac  5 mon  bréviaire  , une 
chemife  , quelques  mouchoirs  , de  une 
partie  de  mes  papiers.  Mais  pour  mon 
étoffe  , mon  couvert  d’argent  , avec  une 
rafle  , de  un  gobelet  3 tout  le  refle  de 
mon  linge  , ma  lunette d approche  3 mes 
plans  * mes  livres  , mes  nacres  de  perle 
de  ma  cafaque , je  n’en  pus  avoir  de  nou- 
velles ; de  forte  que  le  pillage  ne  tomba 
prefque  que  fur  moi , de  fur  les  marchan- 
difes  de  la  Cargaifon  , dont  il  y en  eut 
pour  près  de  deux  cent  piftoles  enle- 
vées , avec  la  plus  grande  partie  de  nos 
vivres  3 de  de  nos  rafraichiflemens. 

M.  des  Portes  s’enre tourna  à bord 
de  la  Barque  , avec  un  autre  Officier 
qu’on  lui  donna  ^ qui  acheva  de  chafler 
les  Efpagnols  qui  y étoient  encore  , j 
IaifTant  feulement  une  efpece  d’Officier 
fubalterne  , pour  empêcher  que  les  Ma- 
telots de  Soldats  n’y  rentraffient  * de  n’j 

M vj 
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fi  (lent  du  defordre  ; après  quoi  on  amen£ 
la  Barque  à i arriéré  de  V Admirai  , 8c  ora 
l’y  amarra. 

Cependant  l’Aumônier  me  condui  fit 
dans  la  grande  chambre  , où  étoit  le 
Gouverneur  , avec  les  autres  Officiers 
du  Vai (fe.au  , entre  lefqoels  le  Pilote 
Mijor  rient  le  premier  rang  , 8c  porte 
la  qualité  de  Lieutenant.  C’étoir  un  bon 
vieillard  habillé  de  fatin  noir  , qui  par- 
loirunpeu  François.  Tous  ces  Mcffi:urs> 
me  firent  beaucoup  d honnêcerez.  On 
apporta  des  confitures  , du  bifcuit  , 8c 
du  vin  3 8c  enfuire  du  chocolat , qui  étoit 
très  bon.  Nous  pa fiâmes  le  refte  du  rems 
julqu’au  dîné  , a di'courir  fur  1 événe- 
ment j qui  devoir  faire  fiéronnement  de 
toute  l’Europe  ? 8c  à prognoftiquer  la 
Guerre  qui  efi  arrivée  depuis  , qui  ne 
manqueroit  pas  d’être  eau  fée  par  la  ja- 
loufie  qu’auroient  les  autres  Nations,  de 
voir  l’union  des  deux  plus  puifianres  8C 
plus  belîiqueufes  Nations  du  monde. 

Le  Vaifieau  où  je  fus  conduit  étoit 
î’Admirai  de  l’Armade.  Il  portoit  le 
pavillon  quarré  au  grand  mat.  Il  étoit 
de  fatin  blanc  , avec  les  armes  d’Efpagne* 
fur  le  tout  cîefquelles  on  avoir  déjà  ap- 
pliqué un  périr  écufion,  avec  trois  fieurs- 
de-lis.  Ce  Vaifieau  s’appelloic  la  Sainte 
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Trinité  : il  étoit  percé  pour  foixante  piè- 
ces i mais  il  n'en  avoir  que  cinquante- 
deux  , montez  depuis  douze  jufqu’à  qua- 
tre livres  de  baies  , avec  trois  cent  cin- 
quante hommes  d’équipage.  Matelots ÿ 
Soldats,  Sc  Padagers.  Il  avoir  été  fabri- 
qué à P Amérique,  Sc  il  étoit  tout  d’a- 
cajou , ou  comme  ils  difenr  de  cedre  9 
bois  excellent  pour  refifter  aux  vers , &c 
à la  pourriture.  Nous  remarquâmes  en 
y arrivant , que  tous  les  Canons  étoient 
dérapez  , c'eft-à-dire,  qu’on  avoir  ôté 
les  tapons  , dont  on  garnit  les  bouches  3, 
pour  empêcher  les  coups  de  mer  d’y  en- 
trer. On  avoit  pris  cette  précaution  à 
caufe  de  nous  : car  ils  nous  prenoient 
pour  des  Forbans  , & ils  avoient  déjà 
commencé  à filer  leurs  cables  pour  foû- 
tenir  leurs  Chaloupes  , fi  nous  avions 
été  autres  que  de  très  - pacifiques  Mar- 
chands. 

On  fai  foi t îa  coifine  fur  îe  pont , â 
peu  près  comme  dans  les  Galeres  , ex- 
cepté que  c'éroit  entre  le  grand  mat  & îa 
mifene.  Je  croi  pourtant  que  quand  ils 
étoient  en  route  , ils  la  faifoient  fous  le 
gaillard  d'avant.  Tous  ceux  de  1 équi- 
page y ont  leur  pignate  en  particulier. 
Car  les  Matelots  qu’on  appelloit  Signo- 
ns Marineras , y los  Signons  Saldados  s 
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j”L0  J.7*  f°nt  des  gens  de  trop  de  diftinûion,pGttt 
être  nourris  à la  gamelle  comme  les  nô- 
tres. On  leur  donne  les  vivres  en  ar- 
gent, 8c  chacun  fe  nourrit  à fa  fantaifïe» 
Ce  Vaiffeau  étoit  beau  ? quoiqu’il  nous 
parût  un  peu  court  pour  fa  largeur  8c  fa 
hauteur  , & nous  eûmes  de  la  peine  a 
croire  ce  qu’on  nous  difoit  de  fa  vîteOfe. 
J e l’ai  vu  depuis  à Cadix  en  17  06 . 

On  dépêcha  le  même  jour  un  Courier 
au  Preûdenc  de  Saint  Domingue,  pour 
lui  donner  avis  de  nôtre  capture  , 8c 
fçavoir  Ton  fen riment,  parce  que  le  Gou- 
verneur de  la  Flotte  ne  vouloir  pas  fe 
charger  feuî  de  nôtre  ddlinée  ; fur  roue 
dans  un  tems  ou  Tavenement  de  Phi- 
lippes  V.  à la  Couronne  d’Efpagne  de- 
voit  faire  conûderer  les  François  d’une 
toute  autre  maniéré  3 qu’on  ne  les  auioic 
confideré  fans  cela  , puifqu’étanr  pris 
fur  leur  Côte , 8c  (l  on  eût  bien  cherché  * 
ayant  à bord  des  piaftres,  8c  de  Fargenü 
en  barres , nous  étions  fujets.  à confiica- 
^2$  tion  félon  îesîoix  dupais. 

Dîfné  à Le  Pilote  Major  nous  conduisit  dans 
«ofe!2*  k grande  chambre  à l'heure  du  dîné.  Le 
Gouverneur  s’aflit  devant  une  petite  râ- 
ble à côté  de  la  grande  , non  par  gran- 
deur , comme  on  le  pourroit  croire  , mais 
par  neceffité  , 8c  pour  la  commodité  de 
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Tes  Domeftiques , qui  lui  mettoient  tous  ijqu 
les  morceaux  à la  bouche  , &C  le  fai  (oient 
boire,  comme  un  homme  qui  n’a  point 
"de  bras.  Nous  nous  trouvâmes  huit  ou 
neuf  à table.  L’Aumônier  tenoit  le  pre- 
mier lieu.  La  nappe  étoit  courte  , Sc 
allez  mal  propre.  Les  (erviettes  étoient 
un  peu  plus  péri  tes  que  des  mouchoirs 
médiocres  , frangées  naturellement , o« 
pour  parler  plus  jufte  , effilées  par  les 
tours.  Je  croi  quelles  a voient  été  blan- 
ches autrefois.  Celle  qui  fe  trouva  de- 
vant moi  étant  comme  les  autres  , i’Au- 
mônier  en  ht  apporter  une  blanche, 
voïant  que  je  prenois  mon  mouchoir 
pour  mettre  devant  moi.  Nous  ne  trou- 
vâmes point  d’affiettes  fous  les  ferviettes, 
mais  feulement  la  cueillier  & la  foun- 
chette  ; pour  de  couteau  , il  n’y  en  avoir 
qu’un  allez  grand  , qui  étoit  à côté  de 
l’Aumônier,  dont  la  fonction  eR  de  di- 
re le  Bénédicité , de  couper  les  viandes, 

& d’en  fervir  à toute  la  compagnie. 

On  fçait  allez  comment  font  faites  les  * 
euëilliers  Sc  les  fourchettes  a l’Efpagno- 
le  , fans  que  je  me  donne  la  peine  de  les 
décrire  ici.  On  fçaura  feulement  que 
ceux  qui  comme  moi  , ne  font  pas  ac- 
coutumez à ces  fortes  d’inRrumens , ont 
autant  de  peine  à s’en  fervir  , que  des. 
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^ petits  barons  des  Chinois. 

3/01*  L’Aumônier  avoir  à fon  côté  gaucbô 
une  grande  pile  d’afïiettes  d’argent,  allez 
larges  , peucreufes  , de  parque  aufïi  noi- 
res que  fi  on  les  eût  retirées  à I'inffcanr  du 
fond  de  îa  mer  5 après  y avoir  demeuré 
un  couple  de  ficelés. 

ordre  On  fer  vit  d’abord  le  fruit  en  cinq 
fes  fer  plats.  Celui  du  milieu  étoit,  de  confitu- 
res feches , très  belles  , de  entr’aurres  de 
certaines  oranges  entières  , remplies  d’u- 
ne marmelade  excellente?de  couleur  bru- 
ne, compofée  de  pîufieurs  fruirs,  avec  le 
muic  & l'ambre.  Les  autres  plats émient 
remplis  de  bananes  , de  figues,  d’abri- 
cors  , de  autres  fruits  du  païs,  avec  des 
oranges  douces , dont  ils  font  grand  cas, 
au  lieu  que  nous  n’eftimons  dans  nos 
î/les  , que  celles  de  la  Chine.  L’Aumô- 
nier mit  de  ces  fruits  fur  deux  afliettes 
qu’on  porta  au  Gouverneur.  Il  m’en  pre- 
fenta  de  même  façon  , de  enfuite  à toute 
îa  compagnie.  On  leva  ces  plats,  & on 
mit  à leurs  places  un  grand  plat  de  fau- 
ciffes  , de  d’andoüillettes  de  Cochon. 
Cela  me  furprit  un  peu  , car  c’étoit  le 
Samedv  Saint-  L’Aumônier  qui  s’en  a p. 
perçût  me  dit  , qu’on  fai  foi  t en  mer 
comme  on  pouvoir  , & que  d’ailleurs  s 
ils  avoient  la  Bulle  de  la  Croiiade,  qui 
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'leur  donnoic  ce  privilège  , dont  je  de- 
vois  joiiir  me  trouvant  avec  eux.  Je  fuis  / 
naturellement  fort  accommodant , ainfi 
je  mangeai  de  grand  appctir  ce  qu’il  m’a  - 
voit  prefcnté  , & ce  qu’il  continua  de 
faire  de  tous  les  plats  qui  vinrent  fur  la 
table  les  uns  après  les  autres  ; car  ex- 
cepté le  fruit  , on  ne  fervit  jamais  deux 
plats  à la  fois.  Ce  plat  fut  relevé  par  un 
autre  où  il  y avoit  trois  grades  volailles 
boüillics.  On  fervit  ensuite  un  ragoûtde 
Cochon  avec  force  faffran  5 puis  un  plat 
de  Cochon  rôti  , enluite  un  autre  de 
Ramiers  Sc  de  Poulets  rôtis,  & enfin  un 
grand  plat  de  Patates  boüdlies  * qui 
étoient  enfevelies  dans  un  boiiil ion  épais^ 
qui  avroit  pu  pafier  pour  une  purée® 
Après  tout  ceia , on  apporta  le  choco- 
lat. Je  trouvai  d’abord  un  pm  étrange* 
que  presque  tous  ceux  qui  éeoient  à ta- 
ble mangèrent  plutôt  de  la  cafTave  que 
du  bifcüir  , quoiqu'il  fût  fort  blanc,  fort 
leger  , & fort  bien  fait  -,  mais  je  le  fus 
encore  davantage  de  ne  les  point  voir  boi- 
re. J’artendois  toujours  que  quelqu’un 
commerçât  ; à la  fin  je  m’impatientai , 

& j’en  demandai  : car  j’avois  mangé  des 
faucilles  q i m'a  voient  excité  une  foif 
terrible. Un  Domedique  m’apporta  aufii- 
tot  un  vaie  d une  efpece  de  terre  figiiiée^ 
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1701.  cîu’  p°uvoit  tenir  une  chopine  rriefure  dd 
Paris  , mais  ce  n ’étoit  que  de  l’eau.  Je 
dis  a FAumônier  qu’on  ne  donnoit  de 
Peau  dans  mon  païs  qu’aux  malades  &€ 
aux  poules , & que  j’éro's  homme , & en 
très-bonne  famé.  Il  parla,  Sc  on  m’ap- 
porta un  grand  verre  de  vin  fur  une  fou- 
coupe.  Ce  fut  un  autre  embarras  ; je 
n’étois  pas  accoutumé  à boire  de  l’eau 
toute  pure  , ni  du  vin  fans  eau.  Il  fal- 
lut agpeller  mon  Negre  , qui  rôdoie 
dans  le  VaifTeau,  pour  découvrir  quel- 
que chofe  de  nôtre  pillage,  il  vint  , Sc 
me  fervit  à ma  maniéré  ; Sc  ce  s Meilleurs 
parurent  furpris  à leur  tour,  de  me  voir 
boire  Peau  avec  le  vin  , après  m’avoir  vu 
refufer  de  boire  Peau  pure  , ôc  le  vin 
pur  , leur  coutume  étant  toute  fôhtraî- 
rc.  Ils  burent  très- peu  pendant  le  repas, 
&C  quand  ils  burent  , ce  ne  fut  que  de 
Peau.  Quand  un  avoir  bu  , fon  voifin  ne 
faifoit  point  de  difficulté  de  boire  fon 
refte. 

Le  pauvre  M.  des  Portes  n’avoit  pref- 
que  pas  le  tems  de  manger  \ parce  qu’il 
nous  fervoir  d’interprete  , excepté  quand 
la  conversation  éroit  entre  PAumonier, 
le  Pilote,  Sc  moi.  A la  fin  du  repas  on 
apporta  deux  foucoupes , avec  autant  de 
verres  de  vin  que  nous  étions  de  per  fon- 
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nés  à table  ; chacun  prit  le  fien  , & on 
falua  le  Gouverneur  , qui  bût  auffi  à ma 
fanré.  Après  cela  on  deffervit  , & on 
apporta  le  chocolat.  On  ne  fait  pour 
l'ordinaire  qu’un  repas  , la  plupart  ne 
prennent  le  loir  que  des  confitures  & du 
chocolat.  Mais  on  fervit  tout  le  tems 
que  nous  fûmes  arrêtez  3 un  foûper  fort 
honnête  pour  M.  des  Portes  & pour 
moi , où  l’Aumônier  nous  tenoir  com- 
pagnie avec  quelques-uns  des  Officiers 
plutôt  pour  caufer  , Sc  par  pure  honnê- 
teté que  pour  manger.  Le  vin  que  nous 
bûmes  étoit  très-bon.  Il  y en  avoir  du 
Pérou,  d’Efpagne  , Sc  de  Canarie.  Nous 
fumes  coucher  à 1 ôrre  Barque,  ou  j’eus 
affez  de  peine  à dormir , parce  qu’il  vint 
plufieurs  Efpagnols  , pour  traiter  en 
cachette  les  marchandifes  que  nous 
avions. 

Le  lendemain  27.  jour  de  Pâques , 
nous  allâmes  à bord  de  l’Admiral  , pour 
entendre  la  Méfié.  On  nous  dit , qu’on 
ne  la  difoit  qu’à  terre  , où  on  ne  jugea 
pas  à.  propos  que  nous  y truffions  le  pied. 
Nous  prîmes  le  chocolat  en  attendant 
le  dîner  , qui  fut  à peu  près  comme  celui 
du  jour  precedent. 

Le  Lundy  je  priai  l’Aumônier  de  me 
prêter  fa  Chapelle  , pour  dire  la  Méfié 
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T701.'  * B°rd  n°tre  Barque  , & faire  fairS 
les  Pâques  à nos  gens.  Nous  chantâmes 
frit  fair.:  la  Me  (Te  , c’tft-  à - dire  , tout  ce  qu'on 
MuesP]  Peur  c^‘anter  ^"ans  livres  , comme  3e 
font  qui  Kyrie  y le  Gloria  , le  Credo  , le  S an  Elus  , 
Pase.  Y A gnu  s Dei , & YExaudiat.  Je  prêchai, 

& je  communiai  nos  gens,  qui  s’acquit- 
tèrent de  ce  devoir  avec  beaucoup  de 
pieté.  Plufieurs  Efpagnols  qui  étoientà 
bord  , 6c  un  grand  nombre  qui  écoienc 
à l’arriéré  du  Vaifieau  Admirai , auquel 
nous  étions  amarrez,  furent  fort  édifié  zs 
Ôc  me  dirent  j qu’ils  ne  croyoient  pas 
que  les  François  fu fient  fi  bons  Catho- 
liques , car  la  plûpart  nous  font  l’hon- 
neur de  nous  croire  fans  Religion.  Cette 
marque  de  Catholicité  fit  un  fort  bon 
effets  6c  comme  nous  faifions  exactement 
nos  prières  foir  6c  matin  abord,  de  nôtre 
Barque , avec  toute  la  modefiie  , 6c  la  rê- 
ver en  ce  pofiible  3 les  Efpagnols  nous  en 
témoignoient  plus  d’amitié  , 6c  nous 
étions  afiurez  d’avoir  pour  fpeClateurs  la 
plupart  des  Efpagnols  de  PArmade. 

J’ai  oublié  le  nom  du  Vaifieau  qui 
portoit  le  pavillon  de  Vice- Admirai.  îl 
étoit  de  quarante  Canons,  Ôc  porroit 
fon  pavillon  quarté  au  mât  de  mifene. 
Le  troifiéme  Vaifieau  de  cette  Efcadre5 
étoit  encore  à la  Ville  de  Saint  Domin® 
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-eue.  On  l appelloit  le  Navire  de  Re~  "*• — — « 
gutre  , parce  que  c etoit  lui  qui  etoit 
chargé  des  marchandées  de  traite,  qu’on  deN^e 
juge  necefifaires  dans  les  lieux  où  l’Ar-  giftie. 
madilîe  fair  fa  tournée.  Ce  VaifTeau  eff 
en  partie  caufe  que  je  n’ai  point  vu  la 
Ville  de  Saint  Domingue.  D’ailleurs 
nous  vendîmes  le  refie  de  la  Cargaifon  9 
c|ui  étoit  dans  la  Barque  aux  deux  Vaif. 
féaux  , avec  lefqueîs  nous  étions.  Je  ne 
pouvois  concevoir  ce  que  ces  gens*  là 
pourroient  faire  des  marchandifes  qu’ils 
achetoient , fur  tout  de  plufieurs  caiffes 
de  fil  , qui  éroit  prefque  pourri  , qu'ils 
ne  lai  fièrent  pas  de  nous  payer  en  bon- 
nes piaflres  mexicanes  toutes  neuves  9 
fur  chacune  lesquelles  on  pouvoir  rogner 
pour  huit  & dix  fols  d’argent.  Ils  firent 
ce  qu’ils  purent  pour  m’obliger  à vendre 
mon  Negre.  Jeni’en  excufai , parce  qu’il 
étoit  de  nôtre  Habitation  3 où  il  avoic 
toute  fa  famille  ; ils  m’en  offrirent  trois 
cent  piaflres,  & auroient  été  plus  loin. 

Je  remarquai  en  me  promenant  dans 
le  VaifTeau  , qu’il  y a voit  la  figure  d’un 
Saint  attachée  au  mât  de  mifene  , avec 
une  lampe  d’argent  devant  lui , plufieurs 
bouquets , petits  tableaux  , & autres  ba- 
bioles , comme  les  enfans  en  mettent  à 
leurs  petites  chapelles , fans  oublier  un 
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tronc  pour  recevoir  les  aumônes.  J’y  mis 
une  reale  , pour  ne  pas  paroîrre  moins 
dévot  que  les  autres  à ce  Saint  , avant 
même  de  pouvoir  deviner  qui  il  étoit  : 
car  i)  étoit  lié  avec  une  corde  de  la  grof- 
leur  du  pouce  , qui  l’environnoit  avec 
le  mât  3 depuis  le  col  jufqu’aux  pieds, 
dont  on  ne  voyoit  que  le  bout.  La  figure 
pouvoir  avoir  trois  pieds  8c  demi  de 
hauteur.  Je  priai  l’Aumônier  de  me  dire 
quel  Saint  c’étoir  3 8c  pourquoi  il  étoit 
ainfî  lié.  Il  médit  , que  c’étoit  Saint 
Diego  ou  Didace,  qui  étoit  Cordelier 
en  (on  vivant  , pour  qui  les  Matelots 
avoient  une  extrême  dévotion  > mais  lî 
mal  réglée  , 8c  fi  extraordinaire  ? que 
fans  mon  prétendu  caraétere  de  Com^ 
mi  flaire  du  Saint  Office  , je  n’aurois  pu 
m’empêcher  de  rire  , de  ce  qu’on  me  ra- 
contoit  de  ce  Saint , 8c  de  fes  dévots.  Je 
ne  me  fuis  pas  trouvé  dans  des  VaifTeaux 
Portugais  } mais  les  connoifTant  encore 
plus  extraordinaires  dans  leurs  dévotions 
que  les  Efpagnols  > je  n’ai  pas  de  peine 
à croire  du  moins  en  partie  3 ce  qu’on 
dit  du  culte  qu’ils  rendent  à Saint  An- 
toine de  Pade.  Allez  d’autres  en  ont 
infiruit  le  public  3 fans  que  je  le  repece 
ici. 
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CHAPITRE  XII. 

Maniéré.  de  pofer  les  Sentinelles  , ce 
que  c'efi  que  le  Baratto . Dejfein  de 
ï Equipage  de  la  Barque  furie  V aijfeatt 
Ffpagnol.  Ils  partent  & continuent  leur 
r voiave / 

O 

LE  Sentinelle  qui  étoit  à la  porte  de 
la  chambre,  au  lieu d epée ou  autre 
arme  , n’étoit  armé  que  de  la  fourchette 
dont  on  fe  fer  voit  anciennement,  & dont 
apparemment  les  Efpagnoîs  fe  fervent 
encore  aujourd’hui  , pour  foûtenir  îe 
moufquet.  Un  de  mes  diverti (Temen s 
étoit  de  voir  relever  , Ôc  pofer  les  fenti- 
nelles-  En  voici  la  maniéré.  Le  Caporal  sennncN 
avec  la  fourchette  à la  main , fuivi  du  pagnu- 
Soldat  qui  devoir  entrer  en  fadion,  qui les» 
n’avoit  ni  épée  , ni  bâton  , s’approchoit 
le  chapeau  à la  main  de  celui  qui  étoit  en 
fadion , celui  ci  le  recevoit  de  la  même 
maniéré  , on  fe  complimentoit  de  part 
6c  d’autre  , après  quoi  celui  qui  quittoit 
îepofte , après  avoir  inftruic  celui  qui  y 
devoit  entrer  de  la  configne,  baifoit  la 
fourchette  en  la  lui  prefentant  j celui-ci 
la  recevoit  avec  la  même  ceremonie , 
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ils  terminoient  leurs  civiürez  par  une 
paire  de  reverences  qu’ils  fe  faifoient  en 
fe  quittant. 

L’exprès  qu’cn  avoit  dépêch4au  Pre- 
fîdent  de  Saint  Domingue  revint  le 
Mardy  au  foir.  On  aflêmbîa  auflî-tôt  le 
Confeil , 8c  on  le  renvoya  avec  de  nou- 
velles lettres  , fans  qu'on  nous  dît  rien 
de  ce  qui  fe  pafToit.  Nous  remarquâmes 
pourtant  qu’on  étoit  plus  refervé  avec 
nous  qu’à  [‘ordinaire,  & même  le  Mer- 
credy  matin  on  nous  fit  attendre  affez 
long- rems  à îa  porte  de  la  chambre  avant 
de  nous  îaifTer  entrer  , ce  qu’on  n’avoit 
point  encore  fait.  Je  demandai  a l’Au- 
mônier s’il  y avoir  quelque  chofe  de 
nouveau , il  me  répondit  allez  froidement 
qu’il  ne  fe  mêloit point  de  ces  fortes  daf» 
faites. 

Je  retournai  à la  Barque  après  que 
nous  eûmes  dîné  , fous  prétexte  que  j’a- 
vois  mal  à la  tête , M.  des  Portes  y vint 
auflî.  Nous  nous  enfermâtnes  dans  la 
chambre  avec  le  Maître  , pour  confulter 
enfemble , fur  ce  que  nous  avions  remar- 
qué , 8c  fur  ces  allées  8c  venues  à la  Ville 
de  Saint  Domingue , qui  eft:  éloignée  de 
dix  huit  lidiesdu  lieu  où  nous  étions.  Il 
fut  refolu  de  faire  un  prefentau  Gouver- 
neur , qui  paroidoïc  être  dans  nos  intérêts 

afin 
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tifin  de  l’y  affermir.  Il  fe  trouva  par  bon 
heur  dans  la  B irque  une  Telle  de  velours 
rouge  , en  broderie  d’or  8c  d’argent  , 
avec  lahoulïe,  les  fourreaux,  8c  les  cha- 
perons des  piftolers  de  même  parure.  On 
l’avoir  portée^our  la  vendre  à la  Jamaï- 
que, 8c  on  n’avoit  pu.  On  refolut  donc 
de  la  lui  prefenter.  Après  quoi  nous  con- 
clûmes, que  fi  l’ordre  venoit  de  confis- 
quer nôtre  Barque  , nous  demanderions 
permifiion  d’envoyer  un  autre  exprès  au 
Prefident , 8c  pendant  ce  rems- là  , nous 
ferions  nôtre  poffîhle  pour  nous  écha- 
per  , quand  même  nous  devrions  pour 
cela  mettre  le  feu  au  Vaiffeau  .afin  d’a- 
voir le  rems  de  couper  nôtre  cable  . & 
de  nous  mettre  à la  voile  , pendant  que 
nos  nouveaux  freres  les  Elpagnols  fe- 
raient occupez  à leteindre  ou  à fe  Tau- 
ver.  Nous  concertâmes  les  moyens  que 
nous  employions  pour  réüfiir  dans  ce 
deffein  , 8c  nous  chargeâmes  le  Maître 
de  preffentir  l’équipage  fur  ce  que  nous 
avions  refolu , 8c  fur  tout , de  ne  confier 
fbn  Tecret  qu’à  ceux  dont  il  étoir  bien 
alluré . 8c  encore  non  comme  d’une  dio- 
fe  arrêtée  8c  conclue,  mais  comme  d’une 
penfée  qui  lui  Teroic  venue  en  Pefprir  en 
fongeant  aux  moyens  de  nous  Tauver,fi 
on  nous  vouloit  confifquer. 

Tome  Vm 
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Je  me  chargeai  de  douze  pièces  dê* 
pîatilles  pour  donner  à l’Aumônier,  afin 
ae  lui  ouvrir  la  bouche.  Nous  retournâ- 
mes au  VaifTeau  fur  le  foir.  J’affeétai 
plus  de  gayeté  q i’à  l’ordinaire,  8c  étant 
allé  trouver  l’Aumônier  dans  fa  petite 
chambre  , je  lui  donnai  le  prefent  qu’on 
lui  avoir  deftinê.  M.  des  Portes  en  fit 
autant  an  Pilote  Major.  Ces  deux  pre- 
fens  firent  leur  effet.  L’Aumônier  me 
dit,  qu’il  y avoit  de  la  conteftation  en- 
tre le  Prcfident  8c  le  Gouverneur  fur  nô- 
tre fujet.  Que  le  premier  jugeoit  que 
nous  étions  de  bonne  prife  , & que  le 
Gouverneur  n’en  vouloir  pas  demeurer 
d’accord  *,  8c  qu’en  cas  que  le  Prefident 
s’obftinât  , il  avoit  refolu  de  nous  con- 
duire à la  Veracrux  , 8c  de  faire  décider 
la  queflion  par  le  Vice- Roi  du  Mexi- 
que , de  qui  la  Flotte  dépendoit.  Le  Pi- 
lote Major  dit  la  même  chofe  à M.  des 
Portes  8c  lui  recommanda  le  fecret  , 
comme  l’Aumônier  me  l’avoir  recom- 
mandé. 

Je  n’aurois  pas  été  trop  fâché  de  faire 
le  voïage  de  Mexique.  J etois  déjà  pref- 
que  accoutumé  à leurs  maniérés  j 8c  fi 
nous  en  enflions  été  réduits  à ce  point- 
là  , il  eft  fur  que  leur  VaifTeau  n’auroit 
point  eu  de  mal , du  moins  fi  j’en  avois 
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été  le  maître.  L’Aumônier  ( e chargea 
de  faire  agréer  le  prefenr  que  nous  avions 
defliné  pour  le  Gouverneur  , qui  ne 
manqua  pas  de  faire  fon  effet,  comme  la 
fuite  nous  le  fît  connoître. 

A nôtre  retour  dans  nôtre  Barque, 
nous  trouvâmes  nos  gens  les  mieux  in- 
tentionnez  du  monde.  On  avoir  déjà 
travaillé  aux  chemifes  fouffrées  , 8c  on 
avoir  chargé  fept  ou  huit  grenailes  qu’on 
avoit  trouvées  dans  la  Barque  , pour  les 
envelopper  dans  les  chemiles  , afin  d’é- 
carter ceux  qui  voudroient  apporter  du 
remede  au  feu.  Nous  avions  encore  neuf 
fufiîs  , & quelques  piftolets , on  mit  tout 
en  ordre. 

Mais  nos  gens  propoferent  une  chofe , d ïïein 
à laquelle  nous  ne  voulûmes  point  du  As  1 e‘ 
tout  confentir,  qui  fur  d’enlever  la  Bar-  Tùt p if 
que  du  Gouverneur  de  Port- Rie.  Ils  di- 
foient  pour  raifon  , que  la  nôtre  demeu-  i t e. 
rant  amarrée  au  VaifTeau,  on  ne  (e  dou- 
teroit  point  que  nous  fufiîons  caufe  de 
l’incendie  , que  l’autre  Yaifîeau  voyant 
fuir  la  Barque  de  Port  Rie  ne  la  pour- 
iuivroit  pas,  au  lieu  qu’il  ne  manque- 
roi  t pas  de  pourfuivre  la  nôtre.  Je  ré- 
pondis à cela  ,que  l’enlevement  de  cette 
Barque  nous  découvriroit  infai  11  ?ble- 
liient  , qu’il  y avoit  du  monde  dellus. 
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qui  fe  mettrait  en  aéfenfe  , 8c  que  n’é- 
tant point  en  Guerre  avec  eux  , nous 
n avions  aucun  droit  de  les  piller.  Je 
leur  reprefentai  beaucoup  de  confequen- 
ces  fâcheufes  de  leur  adion  3 fuppofév 
qu’elle  leur  réiiisît mais  comme  je  les 
vis  entêtez  de  leur  delfdn  , je  fis  ligne  à 
M.  des  Portes  de  finir  la  convention* 
Cependant  , afin  que  le  fecret  fut  mieux 
gardé  * il  fut  refolu  , que  per  forme  n’en, 
treroit  plus  dans  le  Navire  Efpagnol, 
que  M.  des  Portes  8c  moi  3 <k  qu’on  ne 
traiteroit  plus  avec  ceux  qui  viendroient 
pour  acheter  quelque  chofe  , de  peur 
qu’ils  ne  s’apperçûfient  des  préparatifs 
qu’on  faifoit. 

Nous  continuâmes  d’aller  manger  à 
bord  de  l’Admiral , 8c  nous  remarquâ- 
mes qu’on  nous  y recevoir  encore  mieux 
qu’au  commencement  depuis  les  pre- 
fens. 

L’Aumônier  8c  les  autres  Officiers 
Sc  Pafiagers  joiioient  beaucoup  â un  cer- 
tain jeu  qu’ils  appelîoient , fi  je  ne  me 
trompe  , para  8c  plnto  , ceft-à-dire, 
pair  8c  non.  Il  fe  joüe  avec  deux  dez 
feulement.  La  première  fois  que  je  les 
vis  joiier  , je  m’approchai  de  la  table  a 
pour  paffier  quelques  momens  à les  re- 
garder. Je  fus  furpris  qu’un  des  Joueurs 


ir. 
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me  prefenta  trois  piafires.  Je  le  remer-  iyoi. 
ciai  , & je  ne  voulois  pas  les  prendre. 

Mais  l'Aumônier  3c  les  autres  me  dirent 
de  les  recevoir  , qu’autrement  je  ferois 
affront  au  Joiieur  qui  me  les  donnoit  ^ Buatro 
& qu  en  pareille  occafion  le  Roi  d’Ef- 
pagne  même  ne  les  refuferoic  pas.  Je  les 
pris  donc  , & je  le  remerciai  ; un  mo- 
ment après  , il  m’en  prefenta  deux  au- 
tres , Ôc  un  peu  après  , il  m’en  donna 
encore  trois  : de  forte  qu’il  fembloit  ou 
qu’il  vouloit  me  renvoyer  > ou  partager 
fon  gain  avec  moi.  Cela  me  fit  de  la  pei- 
ne. Je  me  levai  pour  me  retirer , il  m’ar- 
rêta civilement  , & me  fit  dire,  que  je 
lui  portois  bonheur  , & qu’il  me  prioit 
de  refier.  Je  le  fis  , effectivement  il 
gagna  beaucoup,  Sc  me  donnoit  toujours 
quelque  chofe  de  rems  en  tems  , 8c  à fat 
fin  du  jeu  , il  me  donna  une  grande 
poignée  de  realies.  J’avois  honte  de  les 
prendre  , je  lui  fis  dire  , que  le  jeu  étant 
fini  , il  n’avoit  plus  befoin  de  mon  pré- 
tendu fecours  ; mais  il  me  pria  avec  tant 
d’honnêteté  de  les  recevoir  , que  je  fus 
obligé  de  les  mettre  avec  le  refie.  Ç)uand 
|e  comptai  ce  que  j’avois  eu  , je  trouvai 
près  de  dix  huit  écus  de  Baratto.  C’efi 
ainfi  qu’ils  appellent  le  prefent  qu’ils  font 
à ceux  qui  les  regardent  jouer  , quand 

N iij 


2 «4-  Nouveaux  Voyages  aux  îfleS 
iis  s’imaginent  qu’on  leur  porte  bon  heu?*; 
J’ai  fçu  depuis  que  cela  fe  pratique  par 
toute  l’E'pagnc  , 5c  que  les  fpeélateurs 
n’ont  pas  honte  de  demander  le  Baratto 
à ceux  qui  gagnent  3 quand  ils  fe  trou- 
vent auprès  d’eux. 

Comme  ces  maniérés  ne  font  pas  ud- 
tées  chez  nous  , je  me  retirois  dès  que  je 
voyois  qu’ils  vouloient  joiier  ; mais  ils 
m’appelloient,  5c  me  priaient  de  demeu- 
rer auprès  d’eux,  s’imaginant , ou  fei- 
gnant de  croire  , que  ma  prefence  ai- 
doir  , & portoit  bonheur  à celui  que  je 
vouîois  favorifer.  Je  ne  laifTai  pas  de  ra- 
mader  près  de  quatre  - vingt  pi  a ft;es  de 
ces  Baratto:car  iis  joüoient  fort  gros  jeu. 
Ils  ne  comptoient  point  les  realles  en  les 
mettant  au  jeu  , mais  chaque  Jciieur  en 
mettoit  une  poignée  a peu  près  comme 
celle  de  celui  contre  lequel  il  joiioit.  Je 
croi  qu’il  y avoir  un  peu  de  vanité  dans 
leur  fait,  5c  qu’ils  éroient  bien  aifes,  que 
je  portafTe  des  nouvelles  de  leur  genero- 
Eté  dans  nos  Ides.  Je  l’écris  donc  ici  , 
pour  fatisfaire  aux  defirs  des  donateurs, 
& aux  obligations  de  ma  confcicnce  ; & 
je  confeille  à tous  les  Eipagnols  qui 
jciieront,  de  payer  le  Baratro  aufli  - bien 
qu  iis  me  l’onr  payé,  fur  tout  à ceux  qui 
font  ai  fli  exa&s  que  moi  à en  informer 
la  pollen  té. 
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le  fécond  Courier  qu’on  avoit  envoyé  ^ 
à la  Ville  de  Saint  Domingue  arriva  le 
Vendredy  après  raidi.  Le  Gouverneur 
nous  fit  appeiler  après  qu’il  eût  lu  fes 
Lettres,  Ôc  conféré  avec  fes  Officiers. 

Il  nous  dit  , que  la  circonstance  de  l’a- 
venement  de  Philippes  V- à la  Couron-  La  Bar- 
ne  d’Efpaene  nous  étoit  favorable  , que  ,ltue  de 

,,  . y 0 . . . 4 1 Auteur 

ceroit  lur  cela  quil  avoit  beaucoup  in-  eftrciâ- 
fifté  auprès  du  Prefident  , pour  empê-  caée* 
cher  la  confifcation  de  nôtre  Barque, 
qui  l’ctoit  de  droit , puifque  nous  avions 
été  trouvez  hors  de  route  , & fur  leurs 
Cotes  chargez  de  marchandifes  de  trai- 
te , & d’autres  choies  encore  , dans  le 
détail  desquelles  l’affi&ion  qu’il  avoit 
pour  les  François  l avoit  empêché  d’en- 
trer , & qu'ainfi  nous  étions  libres  de 
partir  quand  il  nous  plairoir. 

Il  nous  avertit  de  ne  point  toucher  à 
la  Ville  de  Saint  Domingue  , <$£  de  faire 
toute  au  large  , de  peur  d’être  rencon- 
trez par  le  Navirede  Rcgiftre,  qui  étoit 
prêt  de  partir  de  la  Ville,  qui  étant  un 
Marchand  comme  nous  , auroit  plus 
d’envie  de  pourfuivre  nôtre  confifcation, 
s’il  nous  trouvoit  fur  fa  route  ; que  fort 
fendillent  étoit,  que  nous  partiffions  au 
plutôt,  de  crainte  qu’il  ne  furvînt quel- 
que nouvel  embarras.il  nous  dit  encore, 
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qu’il  avoir  fermé  les  yeux  fur  le  CoH> 
merce  que  nous  avions  fait  depuis  que 
nous  étions  arrêtez  ; que  le  Pxefîdent 
l’avoir  fçû  , 5c  lui  en  avoir  fait  des  re- 
proches ) 5c  qu’ainfi  h nous  avions  quel- 
que traite  à faire  , que  nous  la  fiffions 
quand  nous  ferions  à la  voile  5c  hors  de 
vue. 

On  peut  croire  que  nous  ne  manquâ- 
mes pas  de  le  bien  remercier  5c  afîure- 
menr  il  le  meritoit.  Nous  lui  promîmes* 
d’informeq  la  Cour  de  fes  bontez,  afin 
qu’elle  lui  en  marquât  fa  gratitude  dans 
les  occa fions. 

Nous  lui  demandâmes  permifÏÏon  de 
faire  de  l’eau  , & du  bois.  Il  nous  dir 
qu’il  ne  pouvoir  pas  nous  permettre  de 
mettre  pied  à terre;  mais  que  le  lende- 
main au  point  du  jour  , il  envoiroit  une 
Chaloupe  prendre  nos  futailles,  & nous 
les  faire  remplir. 

A nôtre  retour  à nôtre  Barque,  nous 
dîmes  à nos  gens  ce  qui  fe  pafïoit,  5c 
que  nos  préparatifs  étoient  déformais 
inutiles  ; mais  ils  étoient  fi  entêtez  de 
leur  defTein  , que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à les  empêcher  de  l’aller 
exccuter  lur  l’heure.  Je  leur  dis  pour  les 
calmer  un  peu  , qu’il  n’étoirt  pas  temscîe 
rien  faire  , puifque  nous  n’avions  point 
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3e  pretexte  pour  nous  approcher  du 
VaifTeau  à l’heure  qu’il  étoit,  que  nous 
avions  le  refte  de  la  nuit  Si  tout  le  jour 
fuivant  à bien  prendre  nos  me fu res  , Sc 
que  dans  une  affaire  de  cette  confequen- 
ce3  on  ne  pouvoir  trop  y penfer. 

Nous  nous  retirâmes  enfuite  M.  des 
Portes  Sc  moi , Sc  nous  convînmes  des 
meiures  que  nous  prendrions  pour  par- 
tir le  lendemain  en  plein  jour  3 Si  faire 
échoiier  ledellein  de  nos  gens- 

La  Chaloupe  de  l’ Admirai  ne  man- 
qua pas  de  venir  prendre  nos  tu  ta  il  les  au 
point  du  jour.  Elle  nous  les  rapporta  fur 
les  dix  heures  3 avec  plus  de  bois  que 
nous  n’avions  de  viande  à cuire.  Nous 
fûmes  dîner  à bord  3.  Sc  prendre  congé 
du  Gouverneur  Sc  de  fes  Officiers 3 il 
nous  envoya  environ  deux  cent  livres  de 
viande.  Il  me  ht  prefent  d’un  barri  1 de 
bifeuie  blanc  , de  deux  jarres  de  vin  d’Ef- 
pagne  3 de  fîx  coqs  d inde  , d’environ 
vingt- cinq  livres  de  chocolat , Sc  d’au- 
tant de  fucre  , avec  une  cucilîier  ^ une 
fourchette  3 Sc  un  gobelet  d’argent  3 Sc 
vingt  piaffres  3 pour  lui  dire  autant  de 
Méfiés.  L’Aumônier  nie  donna  quatre 
paquets  de  Vanille  , Si  douze  piaffres^ 
pour  autant  de  MelTes»  J’eus  encore 
■vingt  piaftres  d’autres  perfonnes , pous 
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le  même  fujec  ; de  forte  que  fi  je  n'avoîs 
pas  été  pillé  , j’aurois  fait  un  profit  hon- 
nête avec  ces  Meilleurs. 

On  me  fit  encore  prefent  de  diverfes 
curiofitez  , & entr’autres  de  plufieurs  va- 
fes  de  terre  très- femblable  à la  terre  fî- 
gillée.  Elle  eft  rouge , legcre  , de  de  bon- 
ne odeur.  Le  dehors  de  ces  vales  étoic 
peint  de  blanc  de  de  noir,  qui  ne  faifoic 
pas  un  mauvais  effet  fur  le  fond  rouge. 
Au  commencement  qu'on  s’en  ferc , ils 
collent  un  peu  la  bouche,  mais  cela  pâlie 
bien -tôt.  Du  refie  ils  communiquent 
aux  liqueurs  qu’on  mer  dedans  une  odeur 
aromatique  très- agréable. 

Les  femmes  Efpaenoles  de  l’Ameri- 
que  mangent  de  ces  va fes  , comme  les 
Efpagnoles  d5 Europe  mangent  de  ceux 
qui  font  de  véritable  terre  figillée  du 
Levant , qui  cfl  peut  être  la  même  cho- 
fe,  du  moins  autant  qu’on  en  peut  juger 
à la  vue  , car  pour  le  goût,  je  n’en  puis 
rien  dire.  Les  femmes  prétendent  que 
cela  les  fait  devenir  blanches.  Jecroi 
plutôt  que  cela  les  rend  pâles , de  leur 
caufe  beaucoup  d’obflruétionsj  mais  c’efl 
leur  affaire. 

On  me  donna  aufiî  des  gourgoulet- 
tes  de  Mexique,  Ce  font  des  vafesde  rer- 
re  grife , extrêmement  legere,  de  ttanf- 
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gîtante  , qui  font  doubles,  c’efbà-dire  , 
qu’ils  four  en  partie  l’un  dans  l’autre.  Le  1 
premier  ou  fuperieur  a la  forme  d’un 
entonnoir  , qui  n’eft  pas  percé  , dont  le 
bout  eft  enchaflTé  dans  le  fécond, ou  in- 
ferieur , qui  a un  petit  goulot  , comme 
une  rheriere  , pour  rendre  la  liqueur 
qu’il  a reçue-  Oeil  dans  le  fuperieui: 
qu’on  met  la  liqueur,  d’ou  elle  pafle  en 
filtrant  dans  celui  de  deîTous.  On  atta- 
che une  corde  aux  ances  de  la  gourgou- 
lette  , pour  la  fufpendre  en  1 air , & en 
quelque  païs  que  ce  foit , pourvu  qu’on 
l’expofe  à l’air  , & a l’ombre  , l’eau  y 
devient  d’une  fraîcheur  admirable.  On 
a voulu  imiter  ces  vafes  en  Europe  , j’en 
ay  vu  en  quelques  endroits  de  l’Italie , 
mais  on  n’a  pas  pu  y réiiiïir  jufqu’à  pre» 
fent.C’eft  la  terre  qui  en  fait  toute  la  bon- 
té, Ôc  ils  font  d’une  commodité  merveîî- 
îrufe. On  n’y  met  pour  l'ordinaire  que  de 
I eau  , parce  que  le  vin  eft  trop  chargé 
de  cor  pu  feules  hererogenes  , qui  ne  paf- 
feroient  pas  au  travers  des  pores , ou  qui 
les  rempliroient  bien -tôt  j su  Heu  que 
l’eau  étant  plus  homogène  paffe  plu  fa- 
cilement fans  gâter  , ni  remplir  les  con- 
duits , & fe  rafraîchit  tellement  par  le 
moyen  de  l’air  qui  pénétre  ces  vailfeaux, 
qu’il  femble  qu  die  foie  à demi  à la  gîaee. 
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Je  priai  le  Gouverneur  d’envoyer  aveg' 
nous  un  de  les  Officiers  à notre  Barque^ 
où  fa  Chaloupe  devoir  nous  conduire,, 
pour  commander  de  fa  part  à nos  gens 
de  mettre  fur  le  champ  à la  voile.  Je  lui* 
dis  pour  rai  Ton  , que  nôtre  Equipage 
éroit  compolé  de  Flibuftiers  , gens  peu 
fournis  5 & peu  accoutumez  à obéir  y 
qui  ne  voudroienr  peut-être  partir  que 
la  nuit,  ôc  que  cela  nous  pourroit  ex- 
pofer  à trouver  le  Navire  de  Regifire  , 
& à quelques  nouvelles  difficultez.  Il  le- 
çon tenta  de  ces  raifons  , &c  ordonna  à ua 
de  Tes  Officiers  de  nous  conduire  à bord,, 
ëc  de  dire  de  fa  part  au  Maître  de  la. 
Barque  de  mettre  fur  le  champ  a la  voi- 
le. Le  Gouverneur  nous  conduifit  avec 
beaucoup  de  civilité  jufqifà.  l’échelle,  Sc 
puis  il  s’alla  mettre  à fa  galerie  de  pou- 
pe , d’où  il  cria  à nos  gens  , de  mettre  & 
la  voile  , 8c  fur  le  champ  il  fit  larguer 
les  deux  manœuvres  , qui  nous  amar- 
roient  à fon  arcaffie.  Il  fallutobéir , nous 
mîmes  à la  voile.  Nous  fîmes  fcmblanr 
M.  des  Portes  & moi  , d’être  fâchez- de 
ce  qu’on  nous  obligeait  de  partir  fi  vite  r 
ï 8c  nous  dîmes  à l’Equipage  , que  le  mal 
étant  fans  remede,  il  fe prefen reroi t peut- 
être  i’occafion  de  fe  venger  avant  la  fin: 
â\i  volage..  Nous  faluâmes  le  VaiiTcaa 
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ïfpagnol  de  trois  coups;  fçavoir,  d’une  ~ 
Boette  de  Pierrier , &:  de  nos  deux  Caw 
nons.  Il  nous  répondit  d’un  coup  de  Ca- 
non j que  nous  payâmes  de  cinq  vive  le 
Roi. 

Nous  trouvâmes  la  Chaloupe  de  l'au- 
tre Va  i fléau-  un  peu  au  delà  de  la  pointe 
de  TEil  de  la  Baye  d’Ocoa  , quon  nom- 
me le  Cap  Nizoa.  Elle  nous  y attendait 
comme  nous  en  étions  convenus  avec  un 
Officier  de  ce  Navire  r qui  devoir  pren- 
dre le  relie  de  nos  marchandifes.  Nous 
mîmes  en  panne  , quand  nous  eûmes 
doublé  la  pointe  r & nous  fîmes  notre 
négoce. 

Nos  gens  achevèrent  de  fe  dépoÜilîerv 
<k  vendirent  fout  le  relie  de  leur  linge  à 
ceux  de  cette  Chaloupe  ; & apurement 
ils  ne  dévoient  pas  y avoir  regret.  On 
leur  vendit  encore  quelques  armes  ; de 
forte  qu’il  ne  nous  refia  que  trois  fufïls.,, 

& une  paire  de  piflolets.  Nous  nous  fe- 
parâmes  bons  amis  3 eux  emportant  bien 
de  vieilles  chemife  s 3 du  ni  à, coudre  de- 
mi pourri,  des  merceries  , & des  clin- 
quailleries  , & ce  qui  étoit  de  meilleur 
des  piatilles  , ÔC  nous  leurs  piaüres.  Il 
n’y  eut  pas  jufqu’à  mon  Negre  qui  ne 
voulût  commercer.  Je  lui  avois  acheté 
un  bonnet  de  velours  bien,  avec  un  petit 


$oz  Nouveaux  Noyages  aux  Ifies 
galon  d’argent  , à l’Inventaire  de  CC 
Controlleur  Ambulant  de  Plfleà  Vache. 
Il  prit  la  liberté  de  le  vendre  avec  fes 
deux  calçons , trois  des  miens  5 & autant 
de  mes  mouchoirs.  Je  croi  qu’il  eut  dix 
ou  douze  piaftres  de  ce  commerce.  Il  me 
les  apporta  , en  me  difant  pour  excufe , 
qu’il  n’avoir  pu  voir  les  autres  gagner 
l’argent  des  Efpagnols  fans  prendre  part 
au  gain. 


CHAPITRE  XIII. 

Tempête, Nuè  de  la  Cateline.  DcPort-R’e. 
Defcente  au  Coffre  à mort , & à P ifle 
d Crabes,  Pommes  de  Raquettes  , & 
leur  effet . 

t'j 

"fkT  Ous  quittâmes  ces  Meilleurs  fur 
les  fept  heures  du  foir  , le  Samedy 
2.  Avril.  Nous  portâmes  au  large  pour 
nous  éloigner  de  la  route  du  Navire  de 
Regiftre.  Cette  malheureufe  avanture 
m’empêcha  de  voir  la  Ville  de  Saint 
Domingue  3 où  je  me  ferois  peut  - être 
arrêtée.  Car  je  fçûs  quelque  terns  après, 
que  le  Prehdent  avoir  envoyé  à la  Caye 
Saint  Lcüis  , pour  demander  un  Ingé- 
nieur , afin  de  conduire  les  travaux  qu’il 
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Vouloir  faire  faire.  Il  eft  certain  , que  fi 
on  m’en  eût  fait  la  proportion  3 je  ne  me  1 
ferois  pas  fait  tenir  û quatre  pour  de- 
meurer avec  eux  3 afin  d’avoir  enfuite 
l occafion  de  voir  la  Nouvelle  Efpagne. 

Le  Dimanche  3.  Avril  un  peu  avant 
le  jour,nous  fumes  pris  d’un  coup  de  vent 
de  Nord-Eil  s le  plus  rude  que  j’aye  ja-  Tempêt® 
mais  effuïe  \ nous  fûmes  contraints  d’a- 
mener tout  plat  j Se  de  pougerà  mâts  Sc 
a cordes,  Se  cependant  nous  ne  laiffions 
pas  de  faire  un  très  grand  chemin.  Nous 
vîmes  les  montagnes  de  Sainte  Marthe a 
fur  les  trois  heures  après  midi*  Lèvent 
fe  mit  à i'Eft  fur  les  neuf  heures  du  foin, 
qui  nous  fit  porter  au  Nord  , il  changea 
fur  le  matin,  & vint  à FOiieft  avec  une 
extrême  violence.  Nous  portâmes  alors 
au  Nord- E fl , il  continua  ainfi  tout  le 
Mardy  jufqu’au  foir,  qu’il  tomba  tout 
d’un  coup  , Iaiflant  la  mer  fi  agitée,  avec 
des  lames  fi  épouvantables  , que  pas  un 
de  nos  gens  ne  pouvoir  fe  tenir  de  bout 
fur  le  Pont.  La  pluie  vint  fur  le  minuit, 
qui  appaifa  la  mer  , Se  le  jour  nous  fit 
découvrir  le  Cap  Mongon.  Nous  en  ^ 
étions  par  le  travers  environ  fix  lieiies  au  cap 
large.  Il  ne  fallut  pas  nous  prier  pour  Mùil§cn* 
nous  faire  reporter  au  large,  ce  que  nous 
fîmes  j u (qu’au  Jeudy  à midi  3 que  nous 
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portâmes  au  Nord-Eft.  Nous  découvrî- 
mes certaines  montagnes  qui  font  à l’Eiï 
de  h Ville  de  Saint  Domingue  le  Ven- 
dredy  au  foir.  Le  Samedy  nous  nous 
trouvâmes  à deux  lieues  de  rerre  , fous  le 
vent  de  la  Careline  , où  îfle  Sainte  Ca- 
therine , qui  ePc  une  Ifle  longue  8c  bafie, 
afFez  près  de  la  Cote  de  Saint  Domin- 
gue  Nos  gens  voulurent  mertre  à terre 
pour  prendre  de  l’eau  , parce  que  nous* 
en  avions  perdu  quatre  Barriques  dans  le 
roulis  que  nous  avions  foufferts , & qu’il 
n'en  reffoit  plus  qu’une  qui  éroit  enta- 
mée. On  mie  le  canot  à la-  mer  avec  deux 
futailles.  J y descendis  pour  me  prome- 
ner un  peu  , mais  j’eus  bien- rôt  achevé 
ma  promenade.  A peine  arrivâmes  nous 
à terre  , que  nous  fûmes  alfadlis  de  la 
plus  épaiiîe  nuée  de  mouftiques  qu’on 
puifFe  s'imaginer.  J’ay  dit  que  F Ifle  a 
Vache  éroit  le  païs  de  ces  infectes  , je 
m’en  dédis-  L’ Ifle  à Vache  efl  un  pais 
qui  n’en  a point  en  comparaifon  de  l’en- 
droit où  nous  étions  defeendus.  Je  croi 
que  tous  les  grains  de  fable  , &c  tous  les 
atomes  de  l’air,  écoient  changé  en  bigaiî- 
les  j qui  défendirent  fi  bien  l’entrée  de 
leur  pars  5 que  je  fus  obligé  de  me  rem- 
barquer au  plus  vue.  Nos  gens  emplis- 
sent leurs  futailles  s mais  ils  perdirent: 
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Tenvie  d’aller  chercher  à tuer  quelque 
Bœuf,  ou  quelque  Cochon,  8c  s’en  re-  ' 
vinrent  à bord.  Nous  fîmes  fervir  nos 
voiles  , 8c  portâmes  fur  la  Savons  ou  ifle  s a- 
Saone  , diftante  de  la  Grande  Terre  ' "” 
d’environ  deux  lieties , 8c  à trois  licites 
ou  environ  à l’Eft  de  la  Cateline.  Nous 
la  rangeâmes  le  Dimanche  matin  , la 
îaiflant  à bas  bord  à demie  licite  de  nous. 

Elle  eft  inhabitée  à prefent,  quoiqu’elle 
ait  été  très  peuplée  autrefois  > tant  des 
naturels  du  pais  , que  des  premiers  Es- 
pagnols, qui  découvrirent  le  païs.  Elle 
me  parut  belle , adez  unie  , 8c  bien  four- 
nie d’arbres.  Quelques  uns  de  nos  gens 
qui  y avoientêté,  me  dirent  qu’elle  n’é- 
îoit  pas  bien  pourvue  d’eau  douce.  Il  j 
a prefque  toujours  des  Pelcheurs  Efpa- 
gnols*  8c  fouvent  des  Flibufliers , 8c  des 
Forbans  , qui  s’y  arrêtent  dans  le  tems 
de  la  ponte  des  Tortues,  pour  en  tour- 
ner , 8c  avituailler  leurs  Bâtimens.  Elle 
ed  plus  longue  que  large  , elle  me  pa- 
rut à la  vue  de  fept  à huit  lieües  de  lon- 


gueur 

Le  Lundy  ii.  Avril  , nous  vîmes  la 
Mone  , la  Monique  8c  Zachée  d’adez 
près  , 8c  le  Mardy  matin  , nous  nous 
trouvâmes  avoir  dé pa (Te  la  pointe  dc0p 
l’ Que  il  d,e  Porc-  Rie  appelle  le  CapfuîTü, 
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Pvoiîo  ou  le  Cap  Rouge.  Le  Mercredi 
nous  mouillâmes  au  Coffre  à mort.  Les 
Efpjïgnofs  l’appellent  Bomba  d'infierno . 
C'eft  un  Iflet  , éloigné  de  Port  - Rie 
d’environ  deux  lieiies  , à peuplés  au  mi- 
lieu de  la  longueur  de  cette  Ifle.  Car 
n’en  dépîaife  à quelques-uns  de  nos  Geo* 
graphes  , PI  fie  de  Saint  Jean  de  Port- 
Ric  c fl  un  quarré  long  de  quarante-cinq 
licites  ou  environ  , fur  fei7c  à dix- huic 
licites  de  large.  L’Iflefe  nomme  S.  Jean. 
Son  Port  qui  eflun  des  plus  beaux  qu’on 
puifïe  voir  , naturel,  fur  , & capable  de 
recevoir  les  plus  grandes  Flottes,  efl  à la 
bande  du  Nord.  Cefl  fa  beauré,  qui  le 
fait  nommer  le  Port  riche  , &*  non  les 
mines  ou  autres  richefïès  qu’on  y a trou- 
vées^ le  nom  du  Port  a fait  enfin  la  dé- 
nomination de  route  l’Ifle  5 comme  le 
nom  de  la  Ville  Capitale  d’ H ifpaniola, 
appeilée  San  Domingo  ou  Saint  Domi- 
nique , efl  devenu  ie  nom  de  toute  cette 
grande  Tfle. 

Le  Coffre  à mort  à cinq  quarts  de 
lieiies  ou  environ  de  longueur , ÔC  mille 
ou  douze  cenr  pas  dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  prétend  que  quand  on  le 
regarde  d’un  certain  point  de  vue  , il  a 
la  figure  d’un  mort  étendu  fur  une  table, 
je  n’ai  pas  vu  ce  point  ,pour  afîurer  que 
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cela  eft  5 011  que  cela  n’eft  pas.  Il  m’a 
para  plutôt  comme  deux  gro(Tes  boules 
écralées  , feparées  l’une  de  l’autre  par  un 
valon  allez  grand.  Les  bords  de  Cet  Idée 
du  côré  de  Pot t Rie  font  plats  & fa« 
bîonneux  , ceux  du  côré  du  Sud  font 
hauts  8c  pierreux.  Il  n’y  a point  d’eau 
douce  , ni  d’arbres  de  quelque  efpece 
que  fc  puilTe  être  , que  pour  brûler.  Je 
croi  pourtant  qu’en  creufant  dans  le 
fable  un  peu  au-delà  de  l’endroit  où  les 
plus  grofTes  lames  8c  marées  peuvent 
monter  , on  y trouveroit  de  l’eau  dou- 
ce : car  on  en  trouve  de  cette  façon  dans 
toutes  les  Bayes  fablonneufes.  il  faut 
feulement  ob'erver  de  ne  pas  creufer  bien 
avant,  8c  le  contenter  d’un  trou  de  mé- 
diocre grandeur  , parce  que  dès  qu’on 
veut  le  hire  plus  profond , on  fent  auffî- 
tôt  la  falure  de  l’eau  , parce  que  l’eau 
douce  qu’on  trouve  ainfi  a la  luperficie 
efl  celle  de  la  pîuïe,qui  a filtré  au  travers 
du  labié,  8c  que  fa  legereté  a confervée 
au-deflus  de  celle  de  la  mer  , qu’on  ne 
manque  jamais  de  trouver  dès  qu’on  eft 
arrivé  au-clefïous  du  niveau  de  celle  du 
bord  de  la  mer.  C’efl  un  très  - bon  en- 
droit pour  la  pefche,  8c  pour  la  Tortue, 
oui  vient  pondre  dans  la  grande  A nce 
de  fable.  Audi  ce  lieu  efb  fort  frequents 
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par  les  Corfaires , par  ies  Forbans  , Sç 
par  les  H ibirans  de  Port  Rie  , qui  font 
la  plupart  des  Mulâtres. 

Nous  trouvâmes  en  mettant  pied  à 
terre  des  marques  allurées , qu'il  y avoit 
des  Pefeheurs  Efpagnols  dans  Plflet. 
Quoique  nous  n’enfiions  plus  pour  tou- 
tes armes  que  trois  fufiîs,  deux  piftolets^ 
8c  quelques  machettes  , c’efi:  ainfi  qu'on 
appelle  des  Cabres  courts  Sc  allez  larges  , 
qui  ne  coupent  que  d’un  côté.  Nos  gens 
femirenr  en  tête  de  les  trouver,  & apure- 
ment ils  leur  auroient  Fait  palfer  quelque 
quart  d heure  de  mauvais  tems  , s’ils 
fulTent  tombez  entre  leurs  mains.  Leur 
addrelîe  à fe  cacher  les  fauva  j 8c  je  ne 
voulus  pas  découvrir  leur  canot  , que  le 
Lazard  me  fit  trouver  , parce  qu’ils  Tait- 
roient  mis  en  pièces,  s’ils  l’avoient  vu  , 
comme  ils  firent  leurs  filets, & les  autres 
inftrumens  de  leur  pefehe.  Nous  empor- 
tâmes quatre  Tortues  en  vie,  8c  plus  de 
fix  cent  livres  de  T ortue  Talée, avec  beau- 
coup d’œufs  , leurs  calebafies,  marmit- 
tes  8c  barri  1s  cà  eau  5.  8c  fi  j’avois  décou- 
vert leur  canot , il  efl  fur  que  ces  pauvres 
Mulâtres  qui  font  d’ailleurs  de  franches 
canailles,  cruels,  voleurs,  & fans  raifon, 
auroient  fouflfert  beaucoup  de  miferes, 
avant  de  pouvoir  regagner  Port  - Rie* 
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Nous  dînâmes  à terre  à leurs  dépens.  TIZT* 

_ -A  . i iy-Wl* 

Nous  rimes  cuire  deux  Tortues  en  bou- 
can , & d’autres  viandes  autant  que  nous 
crûmes  en  avoir  befoin  jufqu’a  Saint 
Thomas. 

Nous  remîmes  à la  voile  fur  les  cinq 
heures  du  hoir.  Nous  eûmes  un  gros  vent 
de  Nord  Ed , qui  nous  dura  deux  jours, 
ôc  nous  obligea  delosvoyer  fanscede. 

Le  Samedy  matin  nous  moüdiâmes  à R ^ 
FTile  à Crabes.  G’eft  aind  que  nos  Fli  ou  rifle 
huiliers  appellent  l’iïle  de  Boriquen  , a Crabes* 
elle  dl  à Ex  lieiies  ou  environ  au  vent 
de  Port- Rie.  Cette  Ifle  efl  belle  , Sc 
adez  grande.  Il  y a des  montagnes  8c 
du  plat  païs , & par  confequent  des  (our- 
ces,  &c  des ruiiTeaux. 

Les  Angîois  s’y  étoîent  nichez  , il  y a 
nombre  d’années  , &c  y avoient  déjà  fait 
beaucoup  d’Habitation.  Mais  les  Efpa- 
gnols  connoidant  le  préjudice  que  ce 
voifinage  leur  pourroit  apporter  , firent 
un  armement , les  furprirent , taillèrent 
en  pièces  tous  les  hommes , & emmenè- 
rent les  femmes , ôc  les  enfans  , qui  fu- 
rent difperfez  dans  Port-Ric,  & Saint 
Domingue  , où  ils  font  encore  aujour- 
d’hui. Cette  Ide  ed;  à prefent  entière- 
ment déferre.  Il  y a apparence  que  les 
Espagnols  l’ont  habitée  autrefois  ; car  il 
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n’efi:  pas  podibieque  les  lizieres  d'oran- 
gers & de  citronniers  qu’on  trouve  par 
tout , ayent  été  plantées  8c  cultivées  par 
les  Anglois  , dans  le  peu  de  tems  qu'ils  y 
ont  demeuré. 

Nous  moiiirâmes  devant  une  petite 
riviere  où  nos  gens  emplirent  leurs  fu- 
tailles , pendant  que  le  Maître  8c  deux 
autres  allèrent  à la  challè.  Je  pris  avec 
moi  mon  Negre  8c  le  boye  ou  moufle 
de  la  Barque  , pour  amalTer  des  crabes , 
& ils  furent  bien  rôt  chargez.  C’eft  avec 
raifon  que  nos  Fübuftiers  ont  appelle 
cette  ï lie  1*1  fle  à Crabes,  elle  en  cft  tou- 
te pleine  , 8c  on  y en  trouve  de  toutes 
fortes  d’efpeces.  Selon  la  bonne  coutume 
des  François  , nous  ne  prîmes  que  des 
femelles  , nous  remettant  à la  providen- 
ce, pour  la  confervation  de  l'efpece. 

Nous  trouvâmes  une  marmitte  de  fer 
pleine  d’œufs  de  Tortue  , & tour  auprès 
le  canot , la  cabane  , & tout  l’attirail  des 
Peicheurs  qui  s*étoient  cachez  à nôtre 
vue.  Cette  découverte  me  ht  retourner 
promptement  à bord  , je  fis  tirer  une 
boette  de  Pierrier  , pour  donner  avis  â 
nos  gens  qu’il  y avoir  du  monde  dans 
l’Ifle  , afin  qu’ils  ne  fu  fient  pas  furpris. 
En  effet , ils  le  rafièmbîerent  au  plutôt. 
Je  revins  à terre  dès  que  je  les  vis  fur 
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I*Ance,  & je  leur  dis  la  rai  Ton  qui  m’a- 
voie  obligé  de  faire  tirer.  Ils  furent  aufiT 
tôt  au  c*mot  , Sc  ayant  reconnu  qu’il 
écoit  Efpagnol}iIs  vouloient  le  mettre  en 
pièces  ; je  fis  tant  que  je  les  en  empêchai. 

Ils  prirent  une  Tortue , & tout  le  poif- 
fon  fcc  qui  fe  trouva  , & firent  cuire  la 
.Tortue. 

Un  de  nos  gens  fe  mit  à cueillir  des  Pomme* 
pommes  de  raquettes  , que  les  Angîcis 
appellent  poires  piquantes.  Je  n’en  avois  ou  poires 
jamais  vû  de  fi  belles.  Il  faut  être  adroit  P^uan"-* 
pour  les  cueillir  Sc  pour  les  peler  3 fans 
fe  remplir  les  doigts  de  leurs  épines  ^ qui 
font  prefque  imperceptibles.  Voici  com- 
me il  s’y  prit.  Il  coupa  un  petit  bâton  , 
auquel  il  fit  une  pointe.  Il  en  perçoit  la 
pomme  , & la  tenant  ainfi  enfilée  5 il  la 
feparoit  de  la  tige  avec  Ton  coûreau,  Sc 
lapeloitlegerementtoutautour.  Il  nous  Maniera 
en  accommoda  de  cette  maniéré  plus  de  cuë 
deux  cent , qui  nous  furent  d’un  grand  & de  1 es 
fecours  , pour  nous  rafraîchir.  Car  nous  Peler* 
étions  échauffez  à un  point  , que  M.  des 
Portes  avoir  un  commencement  de  fiux 
de  fang  ; Sc  pour  moi  5 j’avois  toutes  les 
lèvres  emportées. 

Je  croi  avoir  déjà  remarqué  ^ que  ce 
fruit  efl  tout-à-  fait  rafraîchilïant.  Il  ap- 
proche plus  de  la  figure  d’une  figue  y que 
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' de  tout  autre  fruit.  Sa  première  peau  e(ï 
verte  , a (Tez  épaifie  , 8c  toute  herifféc 
d cpetices  épines  II  a ;ous  cette  peau  une 
autre  enveloppe  blanche , plus  mince,  8C 
plus  molle,  qui  renferme  une  fubftance 
d’un  rouge  très  - vif  , toute  parfemée  de 
petites  graines  comme  les  figues.  Ce  fruit 
a un  goût  agréable  , fucré , avec  une  pe- 
tite pointe  d’aigreur  , qui  réjoüit  , 8C 
qui  Terrible  neroyer  l’efiomach.  Il  teint 
Turine  en  couleur  de  fang  , fans  cepen- 
dant caufer  aucun  mah  M.  des  Portes 
qui  ne  fçavoit  pas  ce  fecret  eût  peur  dès 
qu’il  s’en  apperçût  , & ne  voulut  plus 
en  manger.  Nous  eûmes  la  charité  de  lui 
apprendre  la  propriété  de  ces  fruits,après 
que  nous  les  eûmes  tous  mangez  , le 
M lître  8c  moi.  Nos  Chafifeurs  revinrent 
fans  avoir  trouvé  les  Efpagnols.  Ils  ap- 
portèrent bon  nombre  de  Ramiers  , de 
Perdrix  , 8c  de  Peroquets.  Nous  fîmes 
tous  enfcmble  un  repas  magnifique  de 
poiiïon  , 8c  de  gibier  , avec  un  defïèrt  de 
pommes  de  raquettes  8c  d’acajou  , de 
bananes  fraîches,  d’oranges  8c  de  citrons, 
êc  après  avoir  fait  une  bonne  provifion 
de  tous  ces  fruits,  nous  mîmes  à la  voile 
pour  S.  Thomas , où  nous  avions  befoin 
de  toucher  pour  quelques  affaires. 


CHAPITRE 
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Defcription  de  ITJle  de  Saint  Thomas  s 
fon  Commerce.  Indiennes  a bon  mar- 
che, Quantité  de  poijfon  dans  les  Vier- 
ges. Serpent  marin. 


LE  Lundy  18.  Avril  à la  pointe  du 
jour  nous  apperçûmes  la  Caravelle 
de  Saint  Thomas.  Ceft  un  Rocher  allez 
élevé  avec  deux  pointes,  qui  font  toutes 
blanches  des  ordures  que  les  oifeaux  font 
deftus.  Ce  qui  le  fait  paroître  de  loin , 
comme  une  Corvette  ou  un  Brigantin. 
Ceft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Caravelle,  qui  eft  un  petit  Bâtiment  Es- 
pagnol. Ce  Rocher  eft  environ  a trois 
îieiies  au  Sud-Oueftde  Saint  Thomas. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Sain:  Tho- 
mas avec  Saint  Thomé.  Cette  dernierc 
Ifte  eft  fur  la  côte  d‘  Afrique, directement 
fous  la  ligne  \ 8c  Saint  Thomas  de  l’A- 
merique  eft  par  les  i£.  degrez  de  latitude 
Nord, 

Cette  petite  Ille  eft  la  derniere  du  côté 
de  l’Oueft,  de  toutes  celles  qui  com  o- 
fent  cet  amas  d’ifks  ou  d’Hlets  , qu'on 
appelle  les  Vierges.  Le  Port  qm  eft  na- 
Tome  V . O 
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— rurel  eft  fo  t joli  , &c  Fort  commode , 
c’eft  un  enfoncement  ovale  3 formé  par 
les  eu i (Tes  de  deux  mornes  allez  hauts 
du  cô.é  de  la  terre  , ou  du  centre  de 
l’Ille,  qui  s’abaiflénr  infenlîblemenr  , ÔC 
qui  forment  en  finilfanr  deux  mottes 
rondes  6>C  plates  , qui  femblent  faites 
exprès  pour  placer  deux  Batteries  , pour 
défendre  Tentiée  du  Port-  Lemoiidiage 
eft  excellent  pour  toutes  fortes  de  Bâci- 
mens  qui  y font  en  fûreté  autant  qu’on  le 
peut  fouhaiter. 

Quoique  cette  Ifle  foit  fort  petite  , 
n’ayant  qu’environ  fix  lieues  de  tour, elle 
ne  lai(Te  pas  d’avoir  deux  Maîtres.  Sç a- 
üeux  voir  > Ie  R°i  de  Dannemarc  , Ôc  l’E- 
Rois  à S’  Icèteur  de  Brandebourg  3 aujourd’hui 
Tnomas.  pruflre.  H eft  Vrai3  que  les  Bran- 

debourgeois  n’y  font  que  comme  fous  la 
protection  des  Danois  , 6c  pour  parler 
plus  jufte,  ce  font  les  Hollandois  qui  y 
font  tout  le  commerce , fous  le  nom  des 
Danois. 

Il  y a un  efpece  de  Fort  prefque  au 
milieu  du  fond  du  Port , qui  n’efl:  qu’un 
petit  quarré,  avec  de  très-petits  Battions 
fans  folle  ni  ouvrages  extérieurs.  Toute 
fort  de  fa  défenfe  conlîfle  en  un  plan  de  raquet- 

' masTaU  teS  J fl11*  rcgnent  rout  au  t0uf  3 & qui 

occupent  le  terrain  que  devroit  occuper 
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le  fofle  Sc  le  chemin  couver:.  Ce  terrain  —**—• 
peur  avoir  fix  a fepr  roifes  de  large.  Les  I7or* 
raquettes  y fonr  très-  bien  entretenues , 
fi  predees  , fi  ferrées  a leur  fommet,  & 
fi  unies,  qu’il  emMe  qu’on  les  ra;lle  tous 
les  jours.  Elles  ont  pour  le  moins  fcpC 
pieds  de  haur.  Les  Barimei  s qui  font 
élans  le  Fort  font  adofïcz  contre  !e  mur  9 
pour  lai  (Ter  une  cour  quarrée  au  mi- 
lieu. 

Le  Bourg  commence  à cinquante  ou  Bourg  de 
fonçante  pas  à 1 Oued  du  Forr.  Il  fait  la  s-  l ho■, 
même  figure  que  l’Ance  , & n ed  corn-  m‘S* 
pofé  que  dune  longue  vue  , qui  le  ter- 
mine au  Comptoir  de  la  Compagnie  de 
Dannemarc. 

Ce  Comptoir  eft  grand  & vafte , bien 
bâti.  Il  y a beaucoup  de  Logemens  , & 
des  Magafins  commodes  pour  les  mar- 
chandiies  , &'  pour  merrre  les  Nc<nes 
quelle  reçoit  , & qu’elle  trafique  avec 
les  Elpagnols. 

^ ^ droite  du  Comptoir  3 il  y a deux 
petites  vues  , qui  font  remplies  de  Fran- 
çois réfugiez  d’Europe  & deslfl  s.  On 
les  appelle  le  Q tarder  de  Brandebourg. 

Ce  qu  il  y a de  fingulier  danscerte  lfie,  Sfin* 
c’eft  d’y  voir  trois  ou  quatre  Religions 
fans  que  pas  une  ait  de  Temple , 1 peu 
près  comme  à la  Barbade,  où  malgré  les 
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’ grandes  richefïes  des  Habitans  , ils  n’ontf 
pû  venir  à bout  d’en  faire  un  , parce 
qu’ils  n’ont  pu  encore  convenir  à quelle 
. Religion  il  feroit  affe&é  , & que  l’en- 
■ treprife  auroit  furpafTé  infiniment  leurs 
. forces  , s’il  avoit  fallu  bâtir  autant  de 
Temples  qu’il  fe  trouvoit  parmi  eux  de 
Religions  ou  de  Se&es  differentes.  Ce- 
pendant généralement  parlant,  il  n’y  a 
que  deux  Religions  dominantes  à Saint 
Thomas , & il  me  femble  que  cela  eft 
allez  honnête  pour  un  aulli  petit  lieu, 
c’effà-dire  , la  Luthérienne  & la  Cal- 
vinille.  Celle-ci  avoit  ordinairement 
deux  Minières  , un  François,  & un  Hol- 
landois.  La  première  n’en  avoit  qu’un  , 
qui  parloit  Flamand  & Allemand.  Je 
ne  fçai  pas  s’il  étoit  de  la  Confeffion 
d’Aufbourg  , ou  de  quelqu’autre  Re- 
forme. 

Un  Chirurgien  François,  qui  étoit  le 
feul  Catholique  Romain  blanc  qui  fût 
dans  1*1  fle  , vint  au-devant  de  moi  dès 
que  je  mis  pied  à terre , & me  dit,  que-* 
tant  de  même  païs , & de  même  Reli- 
gion que  moi , il  efperoit  que  je  prefe- 
rerois  fa  maifon  à toute  autre.  Je  crus 
d’abord  qu’il  tenoit  cabaret , & je  ne  fis 
point  de  difficulté  , ni  de  ceremonie 
d’acepter  fon  offre.  Mais  quand  je  vis 
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SJue  cétoit  un  Officier  d’Efculape  , je 
lui  demandai  excufe  de  ma  méprife,  &c  * 
je  voulus  Faire  porter  mes  hardes  ailleurs» 

Il  ne  le  voulut  jamais  permettre  , & il 
engagea  même  M.  des  Portes  à demeu- 
rer avec  moi.  Il  envoya  chercher  une 
blanchifieufe  , à qui  je  donnai  tout  mon 
linge,  qui  confifioit  en  deux  chemifes5 
deux  calçons , trois  mouchoirs  , un  bon» 
net  de  nuit , Sc  une  paire  de  bas  de  co- 
ton. Les  Efpagnols  m’avoient  débarafie 
du  fur  plus , fk  mon  Negre  s’étoit  don- 
né la  liberté  de  vendre  une  partie  de  ce 
que  nous  avions  retrouvé.  Ce  même 
Chirurgien  me  fit  la  barbe  Sc  les  che- 
veux , de  eut  l’honnêteté  de  me  prefter 
du  linge  , fans  quoi  j’aurois  été  obligé 
de  faire  faire  deux  lefiives.  M.  des  Por- 
tes étoic  à peu  près  dans  le  même  cas. 

Lorfque  nous  fûmes  en  état , nous  al- 
lâmes faiuer  le  Gouverneur.  Le  Maître 
dela*Barque  lui  avoit  déjà  porté  nôtre 
Pafie  port,  & il  fçavoit,  qui  nous  étions 
avant  que  nous  nous  prefentaffions  au 
Fort.  Il  nous  reçût  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté , Sc  nous  arrêta  à dîner.  Il  étoit 
Danois  : il  avoir  voïagé  en  France  , en  Honné. 
Efpagne  , & en  Italie.  Il  parloit  Fran-  gLuvcÏ- 
çois  a fiez  corredlement.  La  convention  ""u^htie 
roula  lut  l’avenement  du  Duc  d’Anjou  mas. 

O iij 


1701 


3 î S Nouveaux  Voyages  aux  Ifleï 
à la  Couronne  d’Éfpagne.  Ii  nous  eff 
paria  en  homme  de  bonfens,'&  nous 
dit , qu’il  comptoit  la  Paix  finie  , & une 
longue  Guerre  commencée. 

Entre  autres  Domefliques  qui  le  fer- 
voient  , il  avoit  deux  jeunes  Negres  de 
douze  à quatorze  ans  j les  mieux  faits, 
& les  plus  beaux  enfans  qu’on  pût  voir* 
Comme  il  vit  que  je  les  regardois  atten- 
tivement , il  me  demanda  fi  ces  Negres 
me  plaifoient-  Je  lui  dis,  que  s’ils  éroient 
en  d’autres  mains  , tk  qu’ils  fuflenr  à 
vendre  , )’en  donnerois  volontiers  cin- 
quante piftoles  de  chacun.  Il  me  répon- 
dit , qu’ils  n’éroienr  point  à vendre , mais 
qu’ils  étoient  à mon  fervice  , & non- 
feulement  , il  me  prefïa  de  les  accepter  , 
mais  il  me  les  envoya  a mon  logis.  Je 
les  lui  ramenai  , Ôc  je  ne  voulus  pas  les 
prendre  , à moins  qu’il  n’en  reçût  le 
'prix.  Nous  en  demeurâmes  de  part  & 
d’autre  fur  la  civilité.  Quoique  je  n’euf- 
fe  pas  d’argent  avec  moi  pour  cette  em- 
plette , j’étois  bien  fur  de  n’en  pas  man- 
quer. Il  y en  avoit  dans  notre  Barque  * 
M.Vam-  & d’ailleurs  j’en  aurois  trouvé  chez  les 
bel  Di-  Marchands  de  nôtre  connoifTance. 
de^îaCô-  Après  dîné  j’allai  voir  M.  Vambc! 
pj^nte  Directeur  de  la  Compagnie  Danoife.  Il 

Je  Dan-  a J’i  a 

nemarc  me  reçue  avec  toutes  fortes  d honnete- 
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tez.  îl  me  dit , qu’il  étoit  bien  fâché  que 
l’évacuation  de  1’ I lie  de  Sainte  Croix 
lui  eût  fait  perdre  Rocca  fion  de  voir  {ba- 
vent nés  Peres,  êc  de  leur  rendre  fervi- 
es  comme  il  fatfok  , quand  cette  Hîe 
étoit  habitée*  Que  depuis  ce  terris  là , il 
n’en  avoir  vu  aucun  , 8c  qu’il  croyoic 
que  j’en  11  (croîs  avec  lui  comme  mes  Con- 
frères en  avoientufé,  6c  que  je  prendrais 
mon  logement  chez.  lui.  Je  le  remerciai, 
6c  je  lui  dis  Rengagement  où  j crois , 
mais  je  ne  pus  m’empêcher  de  lui  promet- 
tre de  venir  manger  chez  lui*  Il  tient 
uoeefpece  de  table  ouverte , pour  fous 
les  honnêtes  gens  qui  viennent  dans 
Tille  , 6c  c’eft  la  Compagnie  qui  la  lut 
paye.  Nous  y loupâmes* 

M,  Varnbel  étoit  mirié  depuis  peu 
avec  une  Françoifede  Nîmes  en  Lan- 
guedoc, que  la  différence  de  Religion  , 
ôc  le  chagrin  d avoir  quitté  (on  pais, 
n’empêcha  pas  de  nous  faite  bien  des 
amiticz. 

Je  remarquai  une  chofechez  M.  Varn- 
bel , qui  me  fit  un  vrai  pîaifir*  Ce  fut 
que  quelque  rems  après  ie  foupé,on  fon- 
na  une  cloche  , pour  appelier  tous  les 
Negres  Chrétiens  à la  priere.  Madame 
Varnbel  alla  voir  fi  perfonne  n’y  man- 
quoit*  Son  mari  me  dit , qu’il  y avoir 
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3îo  Nouveaux  Voyages  aux  f/le  s 
Jong  - tems  que  Tes  Efclaves  Chrétiens 
n’avoient  fait  leurs  dévotions.  11  me 
pria  de  les  confefïer  , 6c  de  les  indruire , 
6e  me  dit , que  quoiqu’ils  ne  fud’ent  pas 
de  fa  Croïance,  il  éroit  perfuadé  qu’é- 
tant Chrétien  , il  devoit  avoir  foin  de 
leur  falut  , -puifquil  croyoit  qu’ils  pou- 
voient  Te  fauver  dans  leur  parti  comme 
lui  dans  le  lien.  Je  loüai  Ton  zele , 6c 
l’exhortai  à continuer  , l 'afférant  que 
Dieu  recompenferoit  cette  bonne  œuvre, 
en  lui  donnant  les  lumières  dontdlavoic 
befoin  , pour  attirer  Ton  falut.  Je  Fus 
furpris  que  toutes  les  NegrefFes  qui  fer- 
voient  Madame  Vambei  avoient  des 
Croix  d’or  au  col.  Elles  me  dirent , que 
leur  Maître  6c  leur  MaîtrefFe  avoient 
grand  foin  de  les  indruire,  6c  de  les  fai- 
re confefïer  quand  il  pafïoit  quelque 
Ecciefiadique  dans  l’Ifle. 

J’écris  ici  l’exemple  de  M.  Vambei , 
pour  couvrir  de  confufion  une  infinité 
de  Maîtres  Chrétiens  non-  feulement  des 
Ides  , mais  encore  d’Europe,  qui  n’ont 
aucun  foin  du  falut  de  leurs  Domcdi- 
ques,  comme  s’ils  n’y  étoient  pas  obli- 
gez , 6c  que  les  paroles  de  l’Apôtre  ne 
s’adredalFent  pas  a eux  : fi  quelqu’un  n’a 
pas  'crin  des  liens,  6c  particulièrement 
de  fes  Domediques  , il  a renoncé  à la 
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foi  , 5c  eft  pire  qu’un  infidèle.  7~o7" 
Il  y avoir  un  Marchand  Hollandoîs  ' 
établi  dans  le  Bourg  nommé  Pirre  m.  Pu  - 
Smith  , que  j’avois  connu  à la  Marri- 
nique.  Je  le  trouvai  qui  m’attendoir  au  M^chad 
logis  de  notre  Chirurgien  : il  venort  doigo 
m’offrir  le  fien  , 5c  nous  preffa  fort  M. 
des  Portes  5c  moi  de  l’accepter.  Il  m of- 
frit de  l’argent  , 5c  tout  ce  qui  étoit  en 
fon  pouvoir.  Il  envoya  chercher  des  li- 
queurs chez  lui  , 5c  du  chocolat  pour 
nous  regaler.  Nous  l’allâmes  voir  le  len- 
demain matin  , il  nous  pria  à dîner  i 5c 
comme  nous  lui  dîmes  , que  nous  étions 
engagez  chez  M.  Vambel.  Il  nous  dit, 
qu’il  prenoit  fur  lui  l’engagement  3 5c 
que  M.  5c  Madame  Vambel  dîneroienc 
avec  nous.  Nous  prîmes  du  chocolat,  Sc 
allâmes  nous  promener  dans  le  Bourg  5c 
au  Comptoir.  Je  fis  prefent  à Madame 
Vambel  d’un  paquet  de  Vanille  5 5c  de 
quelques  Vafes  de  terre  figillée.  J’en 
donnai  autant  à Madame  Smith.  Je 
remarquai  qu’on  me  regardoit  beaucoup 
quand  je  paffoisdans  le  Bourg  , 5c  qu’on 
û mettoic  aux  portes  , 5c  aux  fenêtres 
pour  me  voir.  Ces  Meilleurs  me  dirent, 
qu’on  s’étoit  dèlaccoûtumé  de  voir  nos 
Religieux  depuis  qu’on  avoir  quitté 
Sainte  Croix,  Cela  m’obligea  d’envoyor 
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i Nouveaux  Voyages  aux  T fie? 
chercher  mon  habit  noir  , & de  le  prefF- 
dre , de  enfuite  de  me  promener  bien  p!u$ 
long  - tems  que  je  n’anrois  fait , afin  de 
eonrenter  la  curiofité  de  rout  le  monde. 

Je  trouvai  beaucoup  de  François,  qui 
avoient  demeuré  aux  Ifiss  du  vent,  de 
dans  nos  Paroi  fies de  la’Cabefterre  , d’oà 
ils  étaient  fortis  après  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nanres.  Quoiqu'ils  fu  fient  a fiez 
bien  à Saint  Thomas  , ils  regrettoient 
fort  les  Ifles,  parce  qifiis  éprouvoienc 
fouvenc  la  jaîoufie  des  Etrangers  , chez 
Jefqueîs  ilss’éroient  retirez.  La  div.erhte 
de  Religion  , ne  les  empêcha  pas  de  faire 
paroître  que  leur  cœur  éroit  toujours 
Frarçois.  Ils  me  firent  bien  des  offres  de 
iervice  , & de  tout  ce  qui  étoitchez  eux* 
de  même  des  prefens. 

Les  maifons  du  Rourg  n’étoient  ci-^ 
devant  que  de  fourches  en  terre  , cou- 
vertes de  cannes  ou  de  rofeaux  , de  en- 
vironnées de  torchis  blanchis  avec  de  \z 
chaux.  Les  frequenrs  incendies  ont 
obligea  les  bâtir  de  briques  , comme 
la  plupart  font  aujourd’hui.  Elles  font 
baffes  *,  peu  ont  deux  étages.  Elles  font 
très  propres  , carrelées  de  carreaux  ver- 
nifiez  , ou  de  fiyence,  de  blanchies  a la 
Hoilandoife.  Ils  me  dirent  > qu  ils  n o- 
foient  les  faire  plus  hautes , à caufe  du 
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•peu  de  folidité  du  terrain  , où  Tonne 
peut  creufer  trois  pieds  fans  trouver  l'eau 
ôc  le  fable  mouvant.  Je  leurs  dis  s que 
le  même  inconvénient  fe  trouvait  à la 
Ville  du  Fort  Royal  de  la  Martinique  * 
ôc  que  le  remede  étoit  de  ne  point  creu- 
fer , ôc  de  pofer  les  premières  affifes  fur 
le  fable  , ou  fur  1 herbe  , en  obfervanc 
foigneufement  de  foire  de  bons  empate- 
mens  bien  larges , ôc  bien  liez  , avec  tous 
les  murs  , tant  de  face  que  de  refend  , ÔC 
que  l’experience  faiioit  voir  , que  cette 
maniéré  étoit  très-  bonne  ôc  très  folide. 

On  fait  un  commerce  très-confidera- 
ble  dans  cette  petite  Ifîe,  Ôc  ce  qui 
y a atriré  les  Habitans  qui  la  peuplent. 
Comme  le  R.oi  de  Dannemarc  eâ  or- 
dinairement neutre  , fon  Port  efl  ouvert 
à toutes  fortes  de  Nations.  Il  iert  en 
tems  de  Faix  d’entrepôt  pour  le  Com- 
merce que  les  François  , Angîois  , Ef- 
pjgnols  , ôc  Hollandois  , n’ofent  foire 
ouvertement  dans  leurs  1 fies.  Et  en  tems 
de  Guerre,  il  cfl  le  refuge  des  Vaiffèaux 
Marchands  pourfuivis  par  les  Corfaires* 
C’eft-là  qu’ils  conduifent  leurs  prifes ^ 
ôc  qu’ils  les  vendent  quand  ils  les  font 
trop  bas  pour  les  foire  remonter  aux  Ides 
du  vent } de  forte  que  les  Marchands  de 
cette  11 le  3 profitent  du  malheur  de  ceux 
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314.  Nouveaux  Noyages  aux  îftes 
qui  font  pris  , 6e  partagent  avec  les  vain- 
queurs l’avantage  de  leurs  victoires.  C’ed 
encore  de  ce  Port,  que  partent  quantité 
de  Barques  , pour  aller  en  traite  lè  long 
de  la  côte  de  Terre-  Ferme  , d’où  elles 
rapportent  beaucoup  d’argent  en  efpeces 
ou  en  barres  , & des  marchandifes  de 
prix.  Voilà  ce  qui  rend  ce  petit  lieu  ri- 
che , 6e  toujours  plein  de  toutes  fortes 
de  marchandifes. 

Nous  allâmes  voir  l’après-midi  le  Mi- 
ni  lire  Luthérien.  Il  étoit  habile  homme, 
fort  honnête , 6e  de  bonnes  mœurs.  Ls 
Minière  François  étoit  mort  depuis  peu*, 
nos  compatriotes  en  étoient  affligez  , 6c 
m’en  dirent  beaucoup  de  bien.  Je  leur 
offris  de  les  prefeher  ; mais  ils  me  remer- 
cièrent , 6c  me  dirent  que  leur  Reforme 
ne  s’accommodoit  pas  allez  avec  ma  Re- 
ligion , pour  écouter  ma  Prédication.  Je 
ne  vis  point  l’autre  Miniftre  Calvinilfe, 
il  étoit  à la  campagne.  Je  remarquai 
que  ces  Peuples  avoienr  plus  de  refpedr 
pour  leurs  Paflreurs,  que  les  Anglois  de 
Saint  Chriilophle. 

Le  Mercredy  20.  Avril  M.  Varnbel 
me  mena  voir  fa  Sucrerie,  qui  étoit  à 
un  quart  de  lieiie  du  Bourg.  Il  y en  avoic 
encore  quel  qu’au  très  dans  Tlfle  : ils  ne 
travaillent  que  le  jous-  ^ & font  par  con- 
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ïequent  peu  de  Sucre.  Ce  que  j'en  vis 
croit  beau  bien  greré,  Je  visafTore- 
menc  plus  de  la  moitié  de  i’ifïe,  je  ne 
croi  pas  qu’elle  air  plus  de  fixa fepr  licites 
de  tour.  Les  Plantations  , c’eft  ainfi 
qu’ils  appellent  les  Habitations  , font  pe- 
tites i mais  propres  6e  bien  entretenues. 
Le  terrain  , quoique  leger , eft  bon  , Sc 
produit  très  bien  le  manioc , le  mil  , les 
patates  , & toutes  fortes  de  fruits  , 6c 
d’herbages  , les  Cannes  y viennent  très- 
bien.  Iis  ont  peu  de  Bœufs  6e  de  Che- 
vaux y parce  quhîs  manquent  de  terrain 
pour  les  entretenir.  Cependant  ils  ne 
imnquenc  pas  de  viande  ; les  Efpagnols 
de  Port- Rie  leur  en  fourniffent  en 
abondance.  Ils  élevent  des  Cabrrttes  qui 
font  excellentes  J 6e  des  volailles  de  tou- 
te forre  en  quantité.  A vec  tout  cela  , les 
vivres  y font  chers  , ce  qui  vient  de  la 
quantité  de  gens  qui  y abordent,  6e  de 
ce  que  l’argent  y efi  commun. 

En  retournant  au  Bourg,  nous  entrâ- 
mes dans  une  maifon  , où  le  Miniftrc 
Luthérien  fai  foi  t un  mariage.  Il  étoît 
vêtu  d’une  grande  Robe  de  fatin  noir, 
pliffée  comme  une  Robe  de  Palais  , les 
manches  étoient  fort  larges  , 6e  fermées 
au  poignet.  Il  avoir  au  tour  du  col  une 
très  grande,  & très  haute  fraife,  avec 
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un  petit  chapeau  de  velours  noir  , coiïî^ 
me  une  tocque  fur  la  tête.  Après  qu’il 
' eut  reçu  le  con  lentement  des  Epoux  , 
il  leur  fit  un  allez  long  discours  , auquel 
je  n’enrendois  rien  , parce  qu’il  était  en 
Flamand  , ou  en  Allemand.  Je  compris 
cependant  par  les  paflages  de  l'Ecriture 
qu’il  cita  en  Latin  , qu’il  recommandoic 
à i’Epoufe  Pobéïflance  , & le  refpeét  à 
fou  mari  ; comme  nous  ne  manquons 
pas  de  faire  , ÔC  comme  je  penie  aufïî 
inutilement  les  uns  que  les  autres. 

. Nous  apprîmes  que  la  Barque  qui  nous 
‘ avoir  donné  chaffe  à la  Dente,  étoit  moi  - 
rée par  un  de  nos  Capitaines  François 
appelîé  Daniel  y qui  avoir  environ  qua- 
tre vingt  hommes  avec  lui.  11  avoir  en- 
levé depuis  trois  mois  une  Barque  , qui 
appartenoit  à M.  Vambel  , dans  laquelle 
il  y avoit  quatre  de  fes  Nègres.  On  avoir 
écrit  à M.  Vambel  , que  Daniel  avoit 
donné  un  de  fes  Negres  au  Pere  Lucien 
Carme  , Curé  des  Saintes  , auprès  de  la 
Guadeloupe.  11  me  pria  de  l’informer  de 
la  vérité  de  ce  fait,  & me  chargea  d’une 
Procuration,  pour  reclamer  ce  Negre, 
qui  éroit  d autant  plus  reconnoiflable* 
qu’il  éroit  eftampé. 

Nous  connoifïions  fous  Daniel  , SC 
aflürement  il  ne  nous  eût  fait  aucun  d.c- 
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plaid  r , ni  pas  un  de  te  s gens  qui  croient 
de  nos  Fübuftiers.qui  n’avaient  pu  fe  re- 
foudrc  à (e  remettre  au  travail  , quand 
le  métier  de  la  Courte  ne  fut  plus  per- 
mis près  la  Paix  de  Rifvvick.  Cela  eft 
ordinaire  dans  les  Ides  , ou  pour  mieux, 
dire  fi  commun  , tant  chez  nous  que  chez 
les  autres  Nations,  qu’il dl  comme  paifé 
en  coutume. 

Il  y avoit  environ  deux  ans , qium 
gros  Viidcau  Forban  , monté  par  diffe- 
rentes Nations , & fur  tout  par  des  An- 
glois , s’éroic  dégradé  vers  Saint  Tho- 
mas , ils  avoient  échoué  leur  Bâtiment 
après  s’en  être  retirez  les  uns  après  les 
autres  , parce  que  perfonne  ne  les  vou- 
loir recevoir  en  Corps,  à caufes  des con- 
fequences  qui  s’en  feroient  fuivies.  Car 
ces  gens  avoient  pillé  les  V aideaux  du 
Grand  Mogol , qui  portoient  à la  Mec- 
que, quelques  unes  de  Tes  femmes  , avec 
des  marchandées  , & des  richdfes  très- 
grandes  ; ôc  comme  ces  Vailîeaux  avoient 
été  pris , fous  pavillon  Angiois,  ce  fut 
audl  aux  Angiois  à reparer  le  dommage» 

Or  ce  Vaifïeau  Fo'ban  s’é'oit  chargé 
d’une  quantité  incroïable  d’Indiennes  SC 
de  Moudelines  des  plus  riches.  Ceux  qui 
trafiquèrent  avec  eux  pendant  qu’ils 
croient  encore  dans  leur  Bâtiment , en 
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cherchant  un  aille  , les  eurent  à fi  boK 
marché  y que  l’aune  de  MoulTeline  bro* 
dée  d’or  , ne  revenoit  pas  à vingt  fols» 
Le  relie  écoit  à proportion*  Ils  répan- 
- dirent  dans  les  Ifles  une  grande  quanti- 
té de  pierreries  , Ôc  de  certaines  pièces 
d’or  d’Ahe  3 que  nous  appel  lions  des  Se- 
quins  , faute  de  fçavoir  leur  véritable 
nom  , qui  étoit  Roupies  ou  Pagodes* 
Elles  étoient  marquées  des  deux  cotez  de 
caractères  Arabes  , Ôc  palToient  dans  le 
Commerce  pour  lîx  francs  5 les  Loüijs 
d’or  valans  alors  quatorze  livres. 

M.  Smith  & d’autres  Marchands 
srvoient  des  Magalrns  remplis  de  ces  In- 
diennes , ôc  de  ces  Moufielincs , ôc  les 
donnoient  à bien  meilleur  marché  qu’à 
la  Martinique , où  ce  qui  coutoit  vingt- 
cinq  écus  j fe  donnoit  pour  cinq  à Saine 
Thomas.  Cela  m’obligea  d’employer 
four  i’argent  que  j’avois , ôc  deux  cent 
cens  que  f empruntai  à en  acheter  une 
bonne  quantité  rant  pour  nous,  que  pour 
des  perfonnes  de  nos  amis , à qui  je  Iça- 
vois  que  cela  feroit  plailir.  J’eus  entr’au- 
très  choies  des  courte-pointes  de  Mafu- 
lipatan  , de  la  première  beauté  , à quinze 
ctus  pièce  , qui  en  auroient  valu  cent  en 
France  , la  plupart  des  autres  Indiennes 
que  j’achetai  étoient  des  Turbans  de 
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trois  aunes  de  long  * fur  près  d’une  aune 
de  large.  Je  les  eus  à un  éeu  pièce*  il  eu 
falloir  quatre  pour  faire  une  grande  cou- 
verture , l k ce  qu  on  rirait  des  cotez  afin 
que  le  milieu  de  la  couverture  fut  du 
même  defiein  , fuffifoit  pour  augmenter 
le  cinquième  Turban*  & faire  un  magni. 
fique  tapis  de  table,  ou  de  toilette. 

J’achetai  aufi]  des  Epiceries  fines, 
comme  mufcade , gerofie  , & candie , à 
deux  écus  la  livre.  Et  j'employai  vingt- 
fix  écus  en  Livres  brochez  , que  je  eboi- 
fis  dans  une  balle,  qui  éroit  venue  d’Hol- 
lande * pour  îe  compte  d’un  Marchand 
de  la  Martinique  nommé  Cachet  , qui 
n’a  voit  pas  voulu  s’en  accommoder  avec 
M.  Smith.  Je  psisces  Livres  bien  moins 
pour  les  lire, que  pour  empêcher  qu’ils  ne 
fufienc  lus , <5:  qu’ils  ne  fi  fient  impreflion 
fur  des  efprits  faibles  * & déjà  afiez  gâ- 
tez. Je  les  parcourus  pendant  le  voïage, 
& les  jettai  à la  mer  à me  (lire  que  je  les 
lifois , &c  ils  ne  meritoient  pas  autre  cho- 
fe.  Car  c’étoient  des  cloaques  d’ordures, 
ou  des  répétitions  de  calomnies,  de  d’im- 
pertinences, dont  il  g fi:  furprenant,  qu’on 
permette  i’imprefiîon  dans  un  pais  aufii- 
b:en  réglé  que  la  Hollande  , de  qu’il  fe 
trouve  des  Libraires  afiez  perdus  de 
confidence  * pour  faire  les  frais  de  pareil- 
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les  imprtffions  s <k  des  gens  a ffe2  enne- 
mis d eux- mêmes  pour  eheccr  ces  fortes 
d Livres,  qui  ne  peuvent  que  corrom- 
pre leurs  moeurs,  Sc  tes  porter  aux  der- 
niers déieglemens. 

Ou  a vil  par  ce  que  j’ai  dit  ci-devant 
en  parlant  de  la  Forterelïe  de  S.  Tho- 
mas , quelle  n'df  capable  d’aucune  dé- 
fenfe  , ni  pour  elle  - même  , ni  pour  le 
BattertV  païs , ni  pour  les  VailTeaux  qui  (croient 
dedans  ^ P°rr*  On  a cm  remedier/ur  rout 
£aui$,  à ce  dernier  inconvénient  , en  hifant 
une  grande  Batterie  fur  le  bord  de  la 
mer  au  bas  du  Fort.  Je  croi  y avoir 
compté  vingt  Canons.  Le  Gourverneur 
m’en  parlant  un  jour  en  nous  promenant 
vers  cet  endroit  , je  pris  la  liberté  de  lui 
faire  remarquer  , que  fon  prédccelfcur 
qui  avoir  fait  faire  cet  Ouvrage  , svoit 
employé  inutilement  fon  argent , parce 
que  cette  Batterie,  quoique  bonne  pour 
battre  dans  l’entrée  du  Port, croit  inuti- 
le pour  tout  le  refte  , parce  qu’étant 
toute  ouverte  par  derrière  , elle  pouvoit 
être  aifémenr  prife  par  ceux  qui  l’atta- 
queroient  du  côré  de  terre  , après  avoir 
fait  leur  defeenre  à la  petite  Ance,  qui 
eft  derrière  le  Comptoir  des  Danois, 
comme  nos  Fiibufh’ers  avoient  fait  pen- 
dant la  Guerrede  i6SîL  En  voici  Thifloi- 
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ïc.  Deux  cent  hommes  mirent  à terre  TyôTT 
fans  bruit  11  nuit  dans  cette  Ance  , y 
étant  venus  dans  de^  canots , après  avoir 
lai  IR  ! *ur  Bâtiment  entre  la  Caravelle 
Sc  l’I/le.  Ils  furprirenc  le  Comptoir, 
amarrèrent  tous  ceux  qui  étoient  dedans,  ies  mu 
pillèrent  Tardent  , les  meubles  , Sc  les  buft,ers 
marchandiles  qu  us  y trouvèrent  , Sc  le  com- 
fervirent  des  Negres  , pour  porter  leur  ^roijCS 
burin  au  bord  de  la  mer.  Ce  pillage  fut 
très-confiderable  , Sc  il  lauroitété  bien 
plus  , s’ils  euiTent  fçu  , que  le  gros  de  la 
Caifll  éroit  dans  un  caveau  fous  la  falle  , 
dont  l’ouverrure  couverte  adroitement 
par  le  plancher  , n'étoit  fçûe  que  de  peu 
de  perfonnesde  lamaifon.  Us  oublièrent 
en  cette  occafon  leur  pratique  ordinai- 
re , qui  efè  de  donner  la  gêne  à leurs  pri- 
fonniers  , pour  les  obliger  a déclarer  où 
efl  le  butin.  U cil  certain  , ques’îls  l’euf- 
fent  fait , on  leur  eût  découvert  la  ca- 
che , dans  laquelle  on  prétend  qu’il  y 
avoit  plus  de  cinq  cent  mille  livres.  Il 
leur  auroit  étéaifé  de  prouver  que  cet  ar- 
gentlipparrcnoiraux  Hollandois,  par  les 
Livres  Sc  les  Papiers  du  Compter  qu’ils 
emportèrent , Sc  qui  leur  fervirentà  faire 
déclarer  de  bonne  priie  ce  qu’ils  avoienc 
pillé. 

Il  efb  certain  qu’on  aurait  employé 


3 3 i Nouveaux  Voyages  auxljtes 
plus  utilement  l’argent  que  cette  Batfff- 
' * rie  Ôc  le  Fort  ont  coure,  à en  conttruire 

lin  fur  î a pointe  , qui  fepare  le  grand 
Port  de  la  petite  Aoce,  qui  ett  derrière 
le  Comptoir  , parce  qu’étant  dans  cet 
endroit , il  défendroit  ces  deux  lieux , ÔC 
il  n’auroit  pas  befoin  de  grande  fortifi- 
cation.  Deux  Battions  , Ôc  unedemie 
de  va"  Lune  fuffiroicnt  du  côté  de  la  terre  , il 
^eurgc  Vf  ne  faudroit  dans  lerette  de  l’enceinte  que 
s.'  Th!  • <3es  Redans,&  des  Batteries  fans  Ouvra- 
mas.  ges  exrerieurs  , parce  que  la  mer  qui  la- 
veroit  le  pied  des  murailles  leur  fcrvi- 
roit  de  fotte  , ôc  les  brifans  qui  envi- 
ronnent la  pointe  lui  tiendroit  lieu  de 
pâlittades.  Si  on  voulait  mettre  ce  Port 
dans  une  entière  fureté  , il  n'y  auroit 
qu’a  faire  fur  la  pointe  de  l’Ett  une  Bat- 
terie fermée  en  maniéré  de  redoute  , ifo- 
lée  par  un  profond  fotte , pour  être  à 
couvert  d’un  coup  de  main  , Ôc  on  don- 
neroit  au  Port , au  Bourg,  ôc  au  Com- 
ptoir , une  fureté  parfaite  , ôc  toute  en- 
tière. C’ett  l’avis  que  je  donnai  au  Gou- 
verneur , ôc  au  Dire&eur  du  Comptoir, 
qui  l’approuvèrent  , ôc  m’en  témoignè- 
rent bien  de  la  reconnoi (Tance. 

Nous  fîmes  nos  adieux  le  Vendredy 
au  foir.  Madame  Vambel  ôc  Madame 
Smith  m'envoyèrent  environ  trente  li« 
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Vtes  de  chocolat , qui  venoit  de  Carra- 
gene  , ou  la  vanille,  le  mufc,  & l'ambre,  ' 
n’avoient  pas  éré  épargnez.  Avant  de  re- 
cevoir celui-là  , j’en  avois  acheté  quel- 
ques livres  , pour  faire  des  prefens  , qui 
m’avoit  coûté  trois  écus  la  livre.  On  me 
donna  auiïi  quelques  porcelaines  du  Ja- 
pon. Elles  étoienr  parfaitement  blan- 
ches , avec  des  fleurs  de  relief  de  même 
couleur.  Pour  connoîcre  fl  elles  font  ve-* 
ntabîement  du  Japon  , il  faut  en  rom-  Porceîa^ 
pre  un  petit  morceau  pour  voir  le  de-  nés  du 
dans , parce  que  le  dedans  des  véritables,  îlPoia* 
eft  auflî  blanc,  à peu  de  chofes  près,  que 
le  dehors. 

Le  Samedy  13.  Avril  nous  mîmes  à 
la  voile  fur  les  fix  heures  du  matin.  Nous 
paflames  entre  toutes  ces  petites  Ifles, 
qu’on  nomme  les  Vierges  , par  le  Canal 
du  milieu , qu’on  appelle  la  grande  Rue 
des  Vierges.  C’eft  aflîirement  une  des 
plus  agréables  Navigations  quon  puifle 
faire.  Ils  (emble  qu’on  foie  dans  une 
grande  prairie  cantonnée  de  quantité  de 
bofquets  de  part  Sc  d’autre  de  la  route. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  la  terre  y eft  bon- 
ne , par  la  quantité  de  beaux  arbres  dont 
ces  Iflets  font  remplis.  Nous  en  vîmes 
quelques-uns  qui  étoieot  habitez  &c  cul- 
tivez , la  plus  grande  partie  écoient  dé- 
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fert^.  La  plus  grande  de  routes  ces  Pe- 
tites T fies  eft  à la  tête  , &"  à l’Eft  de  tou- 
la  gtôfle  tes  les  autres.  On  l ‘appel ! e la  gro(Te  Vier- 
JL‘erpcJ  ge.  Les  A1  s!c*s  q-,  i 1 habitent  la  nom- 
ÿie(ton.  ment  Panefton.  Nous  la  lailîâmes  à plus 
d’une  litiie  de  (usa  Sm'boid  : ainfi  je 
n en  paii  dire  , que  ce  qu.  j’en  ay  appris 
par  un  de  nos  Religieux  , nommé  le  Pere 
Roflfci , qui  ayant  fait  nauffrage  fur  les 
hauts  fonds  de  la  Negade,  où  Ifle  Noyée, 
fut  pris  avec  le  refte  de  l’équipage  de 
fon  V aiffeau  , par  les  gens  de  Panefton  , 
êc  y demeura  près  de  deux  mois.  11  m*a 
dit  , que  les  Angiois  qui  y demeurent, 
vivent  très  pauvrement.  Ils  font  un  peu 
de  tabac,  & d’indigo  , du  coton  & des 
pois.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  du 
poilTon,  & des  patates.  Ils  n’ont  de  l’eau 
douce  , que  celle  qui  tombe  du  ciel, 
-qu’ils  confervent  dans  des  canots,  & des 
futailles  -,  ÔC  quand  celle-là  eft  confom- 
mée  ou  corrompue  , leur  reffource  eft 
celle  qui  le  trouve  dans  des  rochers  creux, 
qui  le  remplirent  d’eau  de  pluïe,  fur  la- 
quelle il  le  forme  une  croûte  verte  , de 
l'épaifteur  de  deux  doigts , que  l’on  fe 
donne  bien  gardede  rompre  entièrement 
quand  on  puife  de  l’eau  j on  la  conferve 
au  conraire  avec  loin  , on  n’y  fait  qu’une 
ouverture  de  la  grandeur  du  Vailfeau 
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â^ec  lequel  on  L puife  , parce  qu’ils  pre- 
tendeur  qu’elle  modéré  l’ardeur  du  So- 
leil , en  fii'ant  fur  l'eau  le  même  effet, 
qu’un  toit  f ir  fur  une  maifon. 

La  peiche  cft  extrêmement  abondante  PerÇhî 

1 , ~ . r dans  la 

dans  tous  les  Canaux  qui  leparent  ces  grande 
îfles.  Nous  pûmes  à la  ligne  , 6c  à la  5UC  dc$ 
traîne  plus  de  loi xanre  poiflons , dont  le 
moindre  avoir  plus  de  deux  pieds.  Nous 
eû m s des  becunes  , Ôc  des  uzards  de 
quatre  pieds. 

Nous  pûmes  un  poiffon  , que  nous 
crû  nés  d’abord  être  un  congre  en  le  ti- 
rant a bord  , parce  qu’il  fe  debattoit  d’u- 
ne étrange  maniéré  , ôc  qu’il  en  avoic 
afTcz  la  figure  ; mais  quand  il  fut  fur  le 
Pont  j il  ne  fe  rrouva  perfonne  parmi  nous 
qui  le  connût.  Il-étoic  long  d*un  peu  plus 
de  trois  pieds.  Sa  têreétoit  plate  com- 
me celle  d’un  ferpent,  ôc  cependant  lon- 
gue ôc  effilée.  Le  corps  étoic  de  la  grof-  Serpc,v 
feur  du  bras.  La  queiie  étoit  large  ÔC  marin 
fourchue.  Il  avoir  un  aîleron  ou  e npe- 
îiure  fur  le  dos , qui  lui  prenoit  a la  naif- 
fance  du  col  , Ôc  conrinuoit  en  dimi- 
nuant jufqu’à  la  nadfance  de  la  queiie  , 
ôc  deux  autres  ailerons  femblables  depuis 
le  coi  , jufqu’au  même  endroit  de  la 
queiie  , larges  de  trois  bous  doigts  dans 
kur  commencement.  Ses  dents  étoient 
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longues  Ôc  noires  ; & le  délaur  de  con- 
*701,  noiffàncede  fon  efpece  , firent  que  nous 
l’attachâmesau  mâr,  après  lavoir  allbm- 
mé  , pour  voir  quelle  figure  il  auroit  le 
lendemain  Nous  connûmes  combien  nô- 
tre bonheur  avoir  éri  grand  , de  n’avoir 
point  touché  a oe  poifibn3qui  fans  doute 
nous  auroit  tous  empoifonnez.  Car  nous 
trouvâmes  le  matin^qu’il  s’étoit  entière- 
ment difiousen  une  eau  verdâtre  Scpuan- 
te,qui  avoit  coulé  fur  le  Pont,  fans  qu’il 
reliât  prefque  autre  chofe  que  la  peau  SC 
l’arrête  , quoiqu’il  nous  eût  paru  le  foir 
fortferme,&  fort  bon. Nous  conclûmes, 
ou  que  ce  poillon  éroit  empoilonné  par 
accident  , ou  que  de  fa  nature  , ce  n ’é- 
toit  qu’un  compofé de  venin.  Jecroique 
c’étoit  quelque  efpece  de  vipere  marin. 
J’en  ay  parlé  à plusieurs  Pécheurs  , 3c 
suces  gens  de  mer  , fans  avoir  jamais  pû 
être  bien  éclairci  de  ce  que  je  voulois 
Ravoir  touchant  ce  poilfon. 
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CHAPITRE  XV. 

De  rifle  appellée  U Negade  , & du 
Trefor  quon  dit  y eftre.  De  la  Som - 
brere.  Defcription  de  celle  de  Saba  & 

Saint  Euftache. 

NOus  fîmes  route  jufqu’à  un  quart 
de  liciie  près  de  la  Negade  , afin 
de  nous  élever  le  plus  que  nous  pour- 
rions , pour  gagner  plus  facilement  Saba, 
où  nous  devions  toucher , pour  délivrer 
des  cuirs  Sc  autres  marchandées  , queifle  Ne- 
nous  avions  chargées  à Saint  Thomas.  g ou 
Je  n ai  pu  juger  de  la  grandeur  de  l'Ifle  yee* 
Negade  ou  Noyée  qua  la  vûc  ; elle  m’a 
paru  denviron  quatre  lieiies  de  long. 

Elle  eft  extrêmement  plate,  Sc  balte, 
excepté  vers  fon  milieu,  qui  paroît  un 
peu  plus  élevé  que  les  bords,  il  y a des 
arbres  &:  des  mangles  en  quantité.  îl  ne 
parou  pas  que  la  mer  monte  afiez  haut 
pour  la  couvrir  entièrement,  même  dans 
les  plus  grandes  marées  ; quoique  la  plus 
grande  partie,  demeure  alors  fous  l’eau. 

Cefi  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Ef- 
pagnols  Anegada , ou  l’Ille  Noyée.  Elle 
- eft  environnée  de  hauts  fonds  fur  lefqueîs 
T orne  V . p 
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il  s’eft  perdu  bien  des  Navires,  fur  tout 
quand  la  mer  eft  agitée  , 6c  que  par 
confequent  le  tangage  eft  plus  grand. 

On  prétend  qu’un  Gallion  Efpagnol 
s’y  eft  perdu  autrefois , 6c  qu’une  grande 
partie  du  trefor,  c’eft-à  dire  , de  l’or  6c 
de  l’argent  dont  il  étoit  chargé  , fut  ca- 
ché en  terre  dans  cette  Ifle,  où  l’on  dit 
qu’il  eft  encore  aujourd’hui , parce  que 
ceux  qui  l’avoient  caché  étant  péris  fur 
mer  , ceux  qui  refterent , n’av oient  pas 
une  connoilïance  a/Tez  diftindte  du  lieu 
où  il  avoitété  caché , pour  le  venir  cher- 
cher , 6c  le  trouver.  Cet  argent  caché  a 
fait  perdre  bien  du  tems  à des  Habirans 
de  nos  Ides , 6c  à nos  Fltbufliers.  J’en 
ay  connu  qui  ont  pade  les  quarre  6c  cinq 
mois  à foüiller  la  terre , 6c  à fonder.  On 
dit  qu’on  a trouvé  quelque  chofe , mais 
qu’on  n’a  pas  encore  découvert  le  grand 
trefor , foit  que  fa  pefanteur  l’ait  fait  en- 
foncer dans  ces  terres  ou  fables  mouvans, 
foit  que  le  diable , comme  difent  les  bon- 
nes gens , s’en  foit  emparé  , 6c  qu’il  ait 
îa  méchanceté  de  ne  le^pas  tailler  trouver 
à ceux  qui  le  cherchent,  qui  en  feroient 
un  meilleur  ufage  que  lui.. 

Sur  lefoir  nous  vîmes  Tille  Sombrere 
ou  le  Chapeau  qui  eft  inhabitée.  Les  Ef- 
pagnols  lui  ont  donné  ce  nom  , parce 


ïïrAnçoifes  de  l*  Amérique . 339  

quelle  cft  ronde,  & place , avec  une  mon-  170 1* 
tagne  toute  ronde , 8c  allez  haute  au  mi-  ine  Scm. 
lieu  , qui  la  fait  relîembler  à un  Cira-  brcre* 
.peau. 

Le  vent  s’étant  jette  au  Nord  , nous  L’An- 
cotoyames  à quelque  diftance  les  Ifles 
appellées  l’Anguille  8c  Saint  Barthélémy.  îêmy.* 
La  première  eft  aux  Anglois , qui  y ont 
une  petite  Colonie  , qui  a fouvent  été 
pillée  par  nos  Corfaires , 8c  qui  n’a  à la 
fin  trouvé  fa  fûrecé  que  dans  la  pauvreté, 
où  les  frequentes  vifites  de  nos  gens  l’ont 
réduite.  Saint  Barthélémy  eft  aux  Fran- 
çois , les  relies  de  la  Colonie  qu’on  en 
avoit  oté  pour  fortifier  celle  de  Saint 
Ghriftophle  pendant  la  Guerre  de  16 8 S- 
commençaient  à s’y  rétablir. 

L’ I (le  de  Saint  Martin  , qui  eft  au  L*in"  de 
Sud  Oiieft  de  celle  de  Saint  Barthélémy  tSj‘n#Mac* 
eft  partagée  entre  les  François  8c  les  Hol- 
land ois. 

Nos  Generaux  voulurent  lever  cette 
Colonie  pendant  la  Guerre  de  1702.  de 
crainte  que  fa  foiblefte  , 8c  fon  éloigne* 
ment  de  nos  autres  Colonies , ne  la  fît 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis* 

Mais  les  Habitans  fatiguez  de  changer 
fî  fouvent  de  domicile,  ont  mieux  aimé 
courir  ce  rifque  , que  de  quitter  leurs 
maifons.  Ils  ont  fait  un  concordat  avec 
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—■  les  Hollandois  , 8c  le  font  pris  récipro- 
quement fous  la  protection  les  uns  des 
autres.  De  forte  que  s’il  vient  un  Cor- 
faire  François , ou  autre , qui  veiiille  tra- 
fiquer , il  eft  bien  reçu  , 8c  fait  fon  com- 
merce avec  toute  forte  de  fureté  y mais 
s’il  veut  infulter  les  Hollandois  , les 
François  prennent  les  armes  en  leur  fa- 
veur , 8c  les  défendent.  Les  Hollandois 
font  la  même  cliofe  pour  les  François, 
quand  les  Bâtimens  de  leur  Nation  , ou 
les  Angloisne  veulent  pas  demeurer  da  is 
les  bornes  du  concordat  qui  eft  entre  les 
deux  Nations.  Voilà  ce  qu’on  appelle 
des  gens  fages , 8c  il  feroit  à fouhaiter 
que  leur  exemple  fûnfuivi  dans  toutes 
les  autres  Ifies,  8c  qu’on  y vécut  en  paix, 
fans  prendre  part  aux  différends  de  l’Eu- 
rope. Elles  deviendroient  toutes  d’or , 8c 
les  Princes  dontelles dépendent, y trou- 
veront des  reffources  abondantes  dans 
leurs  befoins  ; le  Commerce  ne  feroit 
point  interrompu^  on  ne  verroit  point, 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  Guerres , 
une  quantité  de  familles  auparavant  à 
leur  aife  , difperfées  , 8c  réduites  à la 
mandicité  , fans  aucun  avantage  , ni 
pour  le  Prince  en  particulier  , ni  pour 
la  Nation  en  general  , mais  feulement 
pour  quelques  particuliers  qui  ont 
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fourni  les  fonds  ou  la  prote&ion  necef-  j^OI# 
iaire  pour  faire  les  armemens. 

Nous  moUillâmes  à Saba  le  Dimanche  U; 

1 • Saoa. 

xj.  Avril  fur  les  dix  heures  du  matin. 

Cetce  Ifle  eft  encore  plus  petite  que  S. 
Thomas , & ne  paroîr  qu’un  rocher  de 
quatre  ou  cinq  lieiies  de  tour  , efcarpê 
de  tous  cotez.  On  n’y  peut  mettre  à ter- 
re que  fur  une  petite  Ânce  de  fable  qui 
eft  au  Sud , fur  laquelle  les  Habitans  ti- 
rent leurs  canots.  Un  chemin  en  zigzac 
taillé  dans  le  rocher,  conduit  fur  le  fom- 
met  de  rifle  , où  le  terrain  ne  laiflè  pas 
d’être  uni  , bon  & fertille.  Je  croi  que 
les  premiers  qui  y font  abordez,  avaient 
des  échelles  pour  y monter.  C’eft  une 
Forterefle  naturelle  tout-  à~ fait  impre- 
nable s pourvu  qu’on  ait  des  vivres.  Les 
Habitans  ont  fait  des  amas  de  pierres  en 
beaucoup  d’endroits  à côié  de  ce  chemin, 
fo'ù  tenues  fur  des  planches  pofées  fur  des 
piquets  , ajuftez  de  maniérés  qu’en  ti-  Am3^  de 
rant  une  corde  , on  fait  pancher  un  pi-  p0\',^é. 
quet,  &c  on  fait  tomber  toutes  ces  pier-  faldrele 

1 1 1 , / r rr  chemin. 

res  dans  le  chemin  , pour  ecraier  lans 
milericorde  une  armée  entière  , fl  elle 
éroit  en  marche  pour  monter  , où  même 
en  quelques  endroits  de  l’Ance  , on  die 
qu’il  y a une  autre  montée  du  coté  de  la 
Obefterre  ou  du  Nord-  Eft , plus  facile 
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^ qi  - que  celle  ci , qui  e(î  au  Sud-OuefL  firp* 

* pofé  quon  y puifTe  aborder  \ mais  la  mer 
y efl  ordinairement  fi  rude  , que  la  côte 
n’eft  pas  praticable,  & c’eft  ce  qui  leur 
a fait  négliger  d’efcarper  cet  endroit  com* 
me  ils  le  pourroient  faire  , parce  qu’ils 
ne  craignent  pas  d’être  furpris  par-là. 

Le  Commandant  , Chef  ou  Gouver- 
neur de  cette  Ifïe  vint  à bord , après  que 
nôtre  canot  eut  été  à terre , & qu’on 
nous  eût  bien  connus.  Car  quoique  nous 
fuffions  en  Paix , ils  craignent  avec  rai- 
fon  les  vifites  des  Forbans.  Il  nous  in- 
vita à dîner  ; cela  me  fit  plaifir , car  j’a- 
vois  envie  de  voir  cette  1 fie.  Nous  mon- 
tâmes donc  , &c  nous  fûmes  agréable- 
ment furpris  3 de  trouver  un  païs  fort 
joli  au  de  (Tus  de  ce  qui  ne  nous  avoir 
paru  qu’un  rocher  affreux.  On  nous  dit 
que  l’Ifîe  étoit  partagée  en  deux  Quar- 
tiers , qui  renfermoient  quarante-cinq  à 
cinquante  familles.  Les  Habitations  font 
petites  , mais  propres  3 ôc  bien  entrete- 
nues. Les  maifons  font  gares  , commo- 
des , bien  blanchies  â & bien  meublées*. 
Le  grand  trafic  de  II  fie  eft  de  foûliers  y 
je  n’ai  jamais  vu  de  païs  fi  Cordonnier* 
Trafic  & Le  Gouverneur  s’en  mêle  comme  les  au- 
saba.  trc«-  ^ je  cro|  que  j£  Mdniffcre  fe  divertit 
â ce  noble  exercice  à fes  heures  perdues^ 
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C’efl  dommage  que  cette  ifle  ne  foit  pas 
à des  Cordonniers  Catholiques  , ils  la 
nommeroient  fans  doute  rifle  de  Saint 
Crefpin  5 avec  plus  de  raifon  que  Saba* 
que  nous  ne  liions  point  avoir  été  un 
Royaume  de  Cordonniers.  Quoiqu’il 
en  foit,  nous  fûmes  fort  bien  reçus.  Les 
Habitans  vivent  dans  une  grande  union* 

Ils  mangent  fouvent  les  uns  chez  les  au- 
tres. Ils  n’ont  point  de  Boucherie  com- 
me dans  les  autres  Ifles  plus  confidera- 
blés  i mais  ils  tuent  des  beftiaux  les  uns  vivre, 
après  les  autres  ce  qu’il  en  faut  pour  le 
Quartier  > de  fans  rien  debourfer , ils 
prennent  ce  qu’ils  ont  befoin  de  viande 
pour  leur  famille,  chez  celui  qui  a tué,  - 
qu’ils  lui  rendent  en  efpecc  quand  leut 
tour  vient.  Le  Commandant  commence, 

6c  les  autres  du  Quartier  le  fuivent,  jul- 
qu’à  ce  que  ce  foit  à lui  de  recommencer. 

Il  y avoir  parmi  eux  quelques  Réfu- 
giez François  _>  qui  me  firent  bien  des 
amitiez.  Je  couchai  à terre  , après  avoir 
employé  toute  l’après*midi  à me  pro- 
mener. Mon  habit  lesfurprenoit  un  peu, 
de  je  leur  faifbis  plaifir  d’entrer  dans 
leurs  maifons , afin  qu’ils  le  puflent  con- 
fidererà  leur  aife.  J'achetai  (ix  paires  de 
foûliers , qui  étoient  fort  bons.  On  leur 
vendit  une  partie  de  peaux  vertes  , c’cft- 
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270 1,  à dire,  qui  ne  font  point  préparées , qusr 
nous  avions  pris  à Hile  à Vache.  Avec 
leur  trafic  de  foûîiers  , &C  un  peu  d’indi- 
go Sc  de  coton  , ils  ne  laiffent  pas  d’être 
riches , ils  ont  des  Efclaves  * de  l’argcnf, 
Sc  de  bons  meubles. 

Emrepri  M.  Pinel  un  de  nos  Capitaines  Fli- 
fc  fur  sa- buftiers  penfa  les  furprendre  pendant  la 

ba  mari  ~ f „ ,1  1 .c  ~ 

^uce.  Guerre  de  i£88  II  avoit  pris  une  Bar- 
que qui  étoit  chargée  pont  leur  compte. 
Il  vint  à l’cmbarcadere  dans  cette  Bar- 
que au  commencement  de  la  nuit , avec 
la  plus  grande  partie  de  Tes  gens  ; St 
comme  les  Habitans  l'attendaient,  & la 
connoifibient  , ils  n’entrerent  point  en 
défiance.  Déjà  nos  gens  metroientà  ter- 
re, & commençoient  à monter  quand  la 
Barque  Corfaire  qui  n’avoit  ordre  de 
venir  que  quand  on  lui  en  feroit  le  fignal 
par  un  feu  fur  Fille , fe  prefia  trop  , Sc 
vint  pour  mobilier  à côté  de  la  premiè- 
re. Ceux  qui  croient  dedans  la  prennant 
pour  une  ennemie  , firent  feu  defiiis  , St 
ceux  ci  croyant  la  même  choie  firent  feu 
de  leur  côté  , tuerent  un  homme  , Sc  en 
blejTèrent  trois  ou  quatre  entre  lefquels 
fur  le  Capitaine.  Les  Habirans  prirent 
aufii  tôt  les  armes , Sc  ie  doutant  de  la 
iurpri  e , ou  pour  une  plus  grande  fure- 
té , ils  firent  pleuvoir  fur  nos  gens  qui 
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îTionroienc  une  grêle  de  pierres  , qui  en 
eftropia  quelques-uns,  & obligea  les 
autres  à fe -retirer  au  plus  vite  , Ôt  à fe 
rembarquer  , n’étant  plus  poffible  de 
rien  entreprendre.  La  nuit  qui  étoit  noi- 
re avoit  d’abord  favorifé  nos  gens-,  mais 
elle  fut  caufe  enfui  te  qu’ils  furent  mécon- 
nus par  leurs  compagnons , Sc  que  l’en- 
treprife  échoira.  11  eft  certain  qu  ils 
auroient  fait  un  bon  pillage. 

Nous  partîmes  le  Lundy  matin  après 
déjeuné.  Le  Commandant  nous  donna 
une  grande  longe  de  Veau  rôtie  , avec 
plus  de  vingt  livres  de  viande  crue  , des 
bananes  5 bc  de  très-belles  pommes  d’a- 
cajou. 

Nous  pafïâmes  à Saint  Eullacbe,  qui  s>  EufU- 
eft  une  lile  Hollandoile  , bien  plus  çrran-  he  iflc 

j c \ • f.  ô Hollan- 

de que  baba. Mais  nous  ne  voulions  nous  doife. 

y arrêter  , que  pour  mettre  à terre  un 
H abîtant  de  baba  , à qui  nous  avions 
donné  paiïage , bc  pour  rendre  des  let- 
tres dont  ou  nous  avoit  chargez  à Saint 
Thomas, 

Nous  vîmes  en  approchant  de  iTfle 
un  VaiOeau  , qui  étoit  mouillé  à une 
demie  lieüe  , fous  le  vent  du  Fort,  en 
un  endroit  qu’on  appelle  l’Inrerloppe  , 
prree  que  c’eli  ordinairement  en  ce  lieu- 
la  que  mciiillenc  ces  loues  de  Bâtimenss 
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~ c’en  écoit  efft étuvement  un.  Comme  î& 
* craignent  tout  parce  qu’ils  font  tou- 
Xiuetiop*  jours  de  bonne  prife  , ils  ne  fe  lai  fient 
Ie*  approcher  que  quand  ils  connoi fient  bien? 
les  gens  , ou  qu’ils  ne  peuvent  faire  au- 
trement. Nous  portions  fur  lui  pour  ac~ 
coder  la  terre  , & nous  rendre  au  moüil- 


hge  j nous  lui  fîmes  peur  il  nous  tira 
un  coup  de  Canon  à balle  , pour  nous 
faire  alîarguer  , c’eft  à-dire  nous  éloi- 
gner. Nous  crûmes  que  c’étoit  feule- 
ment pour  nous  faire  mettre  notre  pa- 
villon , nous  le  mîmes  y 6c  continuâmes; 
nôtre  bordée  , qui  nous  portoit  bord  à 
bord  de  lui.  îl  nous  en  tira  trois,  un 
de! quels  pafla  à nôtre  avant , 6c  les  deux 
autres  au  defius  de  nous.  Cette  maniéré- 
vive  & incivile , nous  fit  connoître  nô- 
tre  erreur  , nous  arrivâmes , ôc  cela  nou3; 
obligea  de  faire  deux  bordées  , pour  re- 
gagner ce  que  nous  avions  perdu. 

M.  des  Portes  ne  voulût  point  mettre- 
à terre.  Il  envoya  le  Maître  dans  le  ca- 
not avec  le  pa (Piger  , avec  ordre  de  re- 
mettre les  lettres  au  Corps  dé  Garde,  Sc 
de  revenir  promptement.  Il  en  arri va- 
tout  autrement  : car  le  Maître  monta  au, 
Fort  y s’amufa  à boire  pendant  fix  ou> 
fept  heures,  6>C  nous  empêcha  défaire 
k diligence  que  nous  avions  tefoîu  dz 
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faire  * ou  du  moins  de  voir  le  Fort  , <3c 
nous  promener  dans  le  Bourg.  Nous  I/0r* 
fûmes  vingt  fois  fur  le  point  de  partir  , 

& de  laider  le  Maître  à terre,  avec  les 
trois  hommes  de  l’Equipage  qu’il  avoit 
avec  lui.  Il  revint  enfin  , après  que  nous 
‘ eûmes  tiré  deux  coups  de  Canon , Sc  mis 
pavillon  en  berne  pour  le  rappeller , dans 
le  tems  que  nous  halions  l’ancre  à bord 
pour  partir.  Nous  avions  envie  de  lui 
laver  la  tête  , mais  l’état  ou  il  étoit  nous 
fit  remettre  la  partie  à une  autrefois. 

Le  féjour  que  nous  fîmes  à cette  Rade  ute  de  s* 
fans  pouvoir  mettre  à terre  faute  de  ca-  Eufuch^ 
not  , me  donna  tout  le  loifir  de  la  con- 


fiderer , du  moins  la  partie  qui  étoit  vis- 
à-vis  de  nous. 

Elle  paraît  compofée  de  deux  mon- 
tagnes feparées  l’une  de  l’autre  3 par  un 
grand  vaion, dont  le  rez  de  chauffée, pour 
ainfi  parler,efi  élevé  de  plus  de  dix  toifes 
au-deffus  du  rivage.  La  montagne  du 
coté  de  l’Ouefi:  eft  partagée  en  deux  ou- 
trons têtes  couvertes  d’arbres  : fa  pente 
jufqu’au  vaion  ne  paroît  pas  trop  rude. 
La  montagne  de  l’Eft  feroit  bien  plus 
haute  que  la  première  , fi  elle  étoit  en- 
tière. Mais  elle  paroît  comme  coupée 
aux  deux  tiers  de  la  hauteur  , qu’elle  de- 
vrok  avoir  naturellement.-  Me  fait  à peu?. 
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1701.  près  le  même  effet  qu’une  forme  de  cha* 
peau  , que  l’on  auroit  un  peu  enfoncée. 
Cette  Ifîe  nous  parut  fort  jolie  , 8c  bien 
cultivée.  Le  Fort  paroît  être  au  pied  de 
la  montagne  de  l’Eft,  il  faut  cependant 
qu’il  en  foit  à une  diftancc  raifonnable  * 
qui  ne  me  paroifToit  pas  de  l’endroit  ou 
j etois.  Les  François  en  ont  été  les  maî- 
tres deux  ou  trois  fois.  Il  n’y  a entre  S. 
Euftache  8c  S.  Chriftophle  qu’un  Canal 
de  crois  lieiies  de  largefl 


CHAPITRE  XVI. 

JJ  Auteur  débarqué  a Saint  Chrifïophle, 
Vanité  du  General  des  Anglois.  Arri- 
vée a la  Guadeloupe . Diffèrent  que 
V Auteur  eut  avec  un  Commis  du  Do- 
maine. 

N O us  range  âmes  la  côte  pour  pro- 
fiter des  vents  de  terre  qui  vien- 
nent fur  le  foir  , 8c  nous  mouillâmes  en- 
fin à la  Bafie  terre  Françoife  de  Saint 
Chriftophfe  le  2S.  fur  les  huit  heures 
du  foir.  Nôtre  Barque  n’avoit  point 
d’autre  affaire  à Saint  Chriftophle  , que 
de  me  mettre  à terre  , parce  quelle  ne 
vouloir  pas  couchera  la  Guadeloupe,  ni 
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ïnoi  aller  à la  Martinique.  D’ailleurs 
j crois  bien  aife  de  revoir  mes  amis  à S.  Arrivée 
Chridophle  , étant  bien  fur  de  trouver»  s.a'nt 
tous  les  jours  des  occabons  pour  palier  a phie/ 
la  Guadeloupe.  Je  remerciai  M.  des 
Portes  , 8c  je  me  débarquai. 

Les  Soldats  qui  étoient  venus  fur  le 
bord  de  la  mer  , pour  fçavoir  qui  nous 
étions , (e  chargèrent  de  mon  bagage , 8C 
m’accompagnèrent  chez  M.  de  Château- 
vieux  , un  des  Lieutenans  de  Roi  , qui 
demeuroit  dans  le  Bourg  , qui  voulut 
me  retenir  chez  lui.  Je  le  remerciai  , 8>C 
je  me  rendis  chez  les  Peres  Jefuites  , qui 
me  reçurent  avec  leur  bonté  ordinaire» 

Ils  me  donnèrent  du  linge  , 8c  paru- 
rent prendre  beaucoup  de  part  à l’acci- 
dent qui  m’étoit  arrivé  avec  les  Efpa- 
gnols. 

Le  Samedy  29.  Avril  je  fus  après  la 
Me  de  faluer  M.  le  Comte  de  G en  n es 
Commandant  de  la  partie  Françoise  y 
qui  me  retint  à dîner.  On  fçavoit  l’a- 
venement  de  Philippes  V.  à la  Couron- 
ne d’Efpagne  , & on  ne  doutoit  point 
que  la  Guerre  ne  dut  bien  - tôt  recom- 
mencer. Les  Angîois  ne  s’en  cacho:ent 
point  5 ils  difoient  hautement  que  leur 
Roi  ne  fouffriroit  jamais  l’union  des 
deux  MonaichieSjôc  qu’ils  reprendroieng 
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infailliblement  la  partie  Françoife  cfe 
S.  Chriftophle.  Je  paffiai  prefque  toute 
l’après-midi  avec  M.  de  Gennes. 

Il  y avoir  un  Vaideau  Nantois  à la 
Rade  , qui  devoit  partir  incefFamment 
pour  la  Guadeloupe,  où  il  devoit  pren- 
dre des  Sucres  blancs  , pour  achever  fa 
charge.  M.  de  Gennes  eut  la  bonté  d en- 
voyer chercher  le  Capitaine ,,  pour  fça- 
voir  quand  il  feroit  prêt  à partir  5 SC 
pour  lui  ordonner  de  ne  pas  mettre  à la 
voile  fans  me  prendre.  Il  nous  dit  * qu’il 
ne  pour  roi  t partir  que  dans  trois  ou  qua- 
tre jours.  Cela  m’auroit  fait  de  la  peine 
dans  une  autre  occadon.  Mais  favoisbe- 
foin  de  repos  , Sc  j etois  fur  de  ne  me 
pas  ennuyer  dans  un  lieu  où  j’avois  tant 
d’amis. 

Je  trouvai  en  arrivant  à la  Maifon  des- 
Peres  Jefuites  , mon  bon  ami  le  Capi- 
taine Lambert,  qui  bon  gré,  malgré  ce& 
Peres  , me  fît  monter  fur  un  Cheval , 
qu’il  m’avoir  fait  amener  , & me  con- 
duit t chez  lui.  Il  écrivit  le  lendemain 
matin  à un  Officier  Anglois  appelle 
Bouriau  , qui  l'avoir  prié  à dîner  , pour 
s’en  exeufer  fur  ce  qu’un  Pere  blanc 
( c’eft  ainfi  qu’on  nous  appelle  ) qui  écoit 
de  fes  intimes  amis  , étoit  arrivé  la  veil- 
le, de  qu’il  croit  obligé  de  lui  tenir 
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pgnie.  Nous  crûmes  après  cela  erre  eu 
repos-  Mais  cet  Anglois  lui  écrivit  une 
lettre  des  plus  civiles  , & des  plus  pref-  ofricr 
fantcs  , par  laquelle  fans  me  connoître ,,  Anslols* 
il  me  prioit  de  venir  avec  M.  Lambert* 

&C  de  me  fervir  pour  cela  du  Cheval 
qu’il  m’envoyoit*  Nous  nous  y rendî- 
mes , 8c  je  ne  fus  point  du  tout  fâché  de 
ce  vorage  : car  outre  les  honnêtetez  que 
je  reçus  de  tous  ces  Meilleurs  , j’eus  le 
plaiSr  de  voir  M.  de  Codringron  Gou- 
verneur general  des  Ifles  Angloifes  fous 
le  vent , avec  qui  je  fouhaitois  depuis 
| long  tems  d’avoir  un  peu  d’entretien. 

Le  hafard  tout  pur  en  fur  la  caufe  , car 
ni  Moniteur  Bouriau>  ni  nous*ne  nous  y 
\ attendions  point. 

Nous  avions  lavé*  Sc  étions  prêts  de 
nous  mettre  à table,  quand  on  entendit  gron  cè- 
les Trompettes  du  General , & dans  un  ^ruaep 
inftanr  on  le  vit  paroirre.  Nous  forcîmes 
tous  pour  le  recevoir.  ï’1  s’informa  d’a- 
bord qui  j’étois  , après  quoi  il  le  mit  à 
table , &c  mî  fit  mettre  auprès  de  lui.  Il 
dit  à M.  Lambert , qu’il  éroitbien  ai  fer 
| de  trouver  cette  occadon  , pour  fe  ré- 
concilier avec  lui  , qu’il  lui  avoir  voulu 
bien  du  mal  pendant  la  Guerre  paffée  * 
i parce  qu’il  lavoir  fouvenr  empêché  de 
dormir.  En  effet  , M.  Lambert  lui ayeit 
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T701.  fouvent  donné  PaUamie,  & Pavoit  penle 
enlever  une  fois  , comme  je  l’ai  dit  dans 
un  autre  endroit.  On  ne  manqua  pas  de 
parler  des  affaires  du  tems.  Il  nous  dit 
fans  façon  , que  la  Guerre  ne  tarderoit 
pas  à Ile  déclarer  , Sc  qu’il  fe  verroit  en- 
core une  fois  Maître  de  tour  S.  Chrido- 
phle.  Je  lui  dis  en  riant , que  cetre  con- 
quête n’étoic  pas  digne  de  lui  , & que 
jecroyois  qu’il  penfcroit  plutôt  à la  Mar- 
tinique. Non,  non  , me  dit-il,  ce  mor- 
ceau ed  trop  gros  pour  un  commence- 
ment. Je  veux  prendre  la  partie  Fran- 
çoife  de  Saint  Chriftophle  , après  quoi 
je  vous  irai  voir  à la  Guadeloupe.  Je  lui 
répondis  , que  j’y  ferois  inceüamment  9 
& que  je  porterois  cette  nouvelle  au 
Gouverneur  , &c  que  je  Faiderois  à fe 
préparer  à le  recevoir  du  mieux  qu’il  fe 
pourroit-  On  lui  dit  , que  je  me  mêlois 
de  faire  remuer  la  terre,  &c  par  une  avan- 
ture  allez  particulière  , il  fe  trouva  que 
fon  Minidre  qui  étoit  prefenr  , lui  1er- 
Voit  aulîî  d'Ingenicur. 

Monlieur  de  Codrington  ed  Origi- 
naire,ou  Crcole  de  Sainr  Chridophle, 
il  a été  élevé  a Paris,  & a demeuré allez 
long- rems  dans  d’autres  Villes  de  Fran- 
ce. Lui  &C  tous  ces  Meilleurs  qui  étoiert 
à table  eurent  l'honnêtecc  de  parier  prel- 
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que  toujours  François.  Je  remarquai  17^f* 
dans  leurs  difcours  combien  ils  font 
vains  , & le  peu  d’e  filme  qu’ils  font  dés 
autres  Nations , & fur  tour  des  Irlan- 
dois.  Car  quelqu’un  ayant  dit  que  la 
Colonie  Françoiîe  étoit  fort  foible,  M. 
de  Codrington  répondit  fur  le  champ, 
qu’il  ne  renoit  qu’à  M.  de  Gennes  de 
l’augmenter  du  moins  avec  des  Irîandois, 
s’il  ne  pouvoit  le  faire  avec  des  Franço  s. 

Je  le  priai  de  me  dire  ce  fecret  , &c  de 
me  permettre  d en  faire  part  à M.  de 
Gennes.  Très- volontiers , me  dit-il , fça- 
vez-vous  que  M.de  Gennes  a fait  un 
Paon  qui  marche , qui  mange  . qui  cü*. 
gere.  Je  lui  répondis  que  je  le  fçavois. 

Hé  bien  continua-t-il  , que  ne  fait-  il 
cinq  ou  fix  Regimens  d’ Irîandois.  Il 
aura  bien  moins  de  peine  à faire  ces  for- 
tes de  lourdes  bêtes  qu’un  Paon.  Com- 
me il  a de  l’efprit  infiniment  , il  trou- 
vera bien  le  moyen  de  leur  imprimer  les 
mouvemens  neceffaires  pour  tirer  , S C 
pour  fe  battre  , &c  de  cette  maniéré  il 
groOira  fa  Colonie  tant  qu’il  voudra. 

Pour  entendre  ceci , il  faut  fçavoir  que 
M.  de  Gennes  avoir  fait  un  Automate  , Au-oma- 
qui  avoir  la  figure  d’un  Paon  , qui  mar  de  Geai* 
choit  parle  moyen  des  refTorrs  qu’il  avoir  nes^ 
dans  le  corps , qui  prenoit  du  blé  qu’on 


ï7oi. 
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jettoit  à terre  devant  lui , & qui  par  fè 
moyen  d’un  difhdvant  le  digeroit , 8c  le 
rendoir  à peu  près  comme  des  excremens» 

Le  General  Codrington  me  fat  cent 
queftions  fur  mon  voïage  , fur  Saint 
üomingue,  furies  Efpagnoîs  qui  m’a- 
voient  pris  , & fur  quantité  d’autres 
chofes  j mais  il  éroit  fi  vif  3 qu’il 
avoit  toujours  trois  ou  quatre  queftions 
d’avance  , avant  que  j’eufie  eu  h tems 
de  répondre  à la  première.  Il  étoit  bien 
plus  fobre  que  ne  le  font  d’ordinaire  ceux 
de  fa  Nation. 

On  ne  fçauroiteroire  combien  le  mal 
de  Siam  joint  à leur  maniéré  de  vivre  > 
leur  a enlevé  de  gens.  L’oifiveré  8c  l'o- 
pulence les  portant  à la  débauche , 8c  ils 
font  prefque  toujours  en  fefiin.  La  pre- 
mier reincde  qu’ils  donnent  à leurs  ma- 
lades efh  une  copieufe  poncheaux  œufs 
avec  force  mufeade  , gerofle  , 8c  cand- 
ie. La  quantité  que  ces  malades  intem- 
perans  prennent  de  ce  remede  , rendroit 
apurement  malade  l’homme  le  plus  fain* 
On  peut  juger  quel  effet  il  doit  produi- 
re fut  des  gens  qui  ont  déjà  plus  de  mal 
qu’ils  n’en  peuvent  porter  , & combien  il 
en  envoyé  en  l’autre  monde. 

La  quantité  de  boilïons  differentes 
dont  ils  fe  chargent  ^ les  rend  fu  jets  à des 
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maux  de  poitrine,  Tls  fe  couchent  apres  ty0 
avoir  beaucoup  bû,la  chaleurqu’ils  refTen- 
tent  au  dedans, les  oblige  de  fe  découvrir, 

& dere  tenir  la  poitrine  à l’air,pour  fe  ra- 
fraîchir , mais  ce  plaifîr  leur  coûte  cher, 
car  le  moins  gui  leur  puiffe  arriver,  c’efl 
d’être  attaquez  de  coliques  épouvanta- 
bles. Ceux  qui  fe  couchent  avec  un  peu 
de  bon  fens , mettent  un  oreiller  fur  leur 
poitrine.  C’eft  une  très-bonne  méthode. 

Le  General  Anglois  monta  a cheval 
un  quart  d’heure  après  qu’on  fût  fort! 
de  table  , ou  félon  la  coutume  on  avoic 
demeuré  près  de  trois  heures.  Il  avoit 
deux  T rompettes  qui  marchaient  devant 
lui  , il  é toi c accompagné  de  huit  per- 
sonnes, qui  étoient  apparemment  la  plu- 
part fes  Domeftiques  : car  il  n’y  eut 
que  fon  Minière,  & M.Ramilton  fon 
Major  general  ,,  qui  fe  mirent  à table 
avec  nous.  Devant  les  Trompettes , il  y 
avoic  neuf  ou  dix  Negres  à pied  , qui; 
couroient  à la  tête  des  Chevaux  , quoi- 
que ces  Chevaux  a lia  (lent  toujours  le 
petit  ga.'op  , ou  un  entre-pas  fort  vite. 

J’eus  compaflion  d’un  petit  Negre  de  Com* 
douze  à quinze  ans  , à qui  on  enfeignoit  menl  0H 
le  métier  de  coureur.  Il  n avoit  fur  lui  \! métier 
qu’une  candaîe  , qui  eft  un  calçon  fans  de  Cou’ 
fond  , qu’on  lui  fit  acer  , & ainfi  tout  Nègres!" 
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® nud  iî  couroit  le  premier  , fuivi  d’un 
J701,  jsj egre  p|us  £g4  qU{  ]uj  appliqaoic  des 
coups  de  foiiet  fur  les  feffes  routes  les 
fois  qu’il  le  pouvoir  avoir  à portée.  Ces 
Meneurs  me  dirent  , que  c’étoit  ainfi 
qu’ils  les  accoûtumoientà  courir.  Ii  y en 
a à la  vérité  beaucoup  qui  crevent  dans 
leur  apprentilTage  , mais  c’eft  de  quoi  ils 
fc  mettent  peu  en  peine.  Au  refte  quand 
les  Negres  font  une  fois  faits  à cet  exer- 
cice , c’efl  une  commodité  pour  les  Maî- 
tres qui  (ont  fûrs  de  les  avoir  toujours 
auprès  d eux  , pour  les  fèrvir  dans  le  be- 
foin  , 3c  tenir  leurs  Chevaux  quand  ils 
defcer.dent  : au  lieu  que  quand  on  les 
lai  (Te  en  liberté  de  marcher  à leur  fan- 
taifîe  , ils  s’amufent , 8c  on  ne  les  a jamais 
lorfqu’on  en  a affaire.  Je  fis  femblantde 
vouloir  lailTer  le  mien  chez  M.  Bouriau 
peur  le  faire  inftruire  *,  mais  il  s’enfuit 
de  toutes  fes  forces  , dès  qu’il  m’en  en- 
tendit faire  la  proportion.  J’avois  re- 
marqué , que  leNegre  qui  m’avoit  ame- 
né le  Cheval  , avoir  toujours  couru  de- 
vant nous , il  fit  la  même  chofe  quand 
nous  retournâmes  , quoique  nous  allaf- 
fions  tiès-vîte.  L’hibitude  eft  une  fécon- 
dé nature,  il  eft  vrai  que  celle-ci  coûte 
un  peu  à acquérir. 

Les  bruits  d’une  Guerre  prochaine 
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obligèrent  la  plupart  des  Habitons  Fran- 
çois à mettre  en  lieu  de  fureté  ce  qu*ils 
avaient  de  meilleur.  ïl  falioit  pourrane 
îe  Frire  fans  que  le  Gouverneur  s en  ap- 
perçût  ; parce  qu’il  n'auroif  pas  manqué 
de  s’y  oppofer  , dans  la  crainte  que  les 
Habitans  ayant  fauve  leurs  meilleurs 
effets  y ne  fe  truffent  plus  en  peine  de  dé- 
fendre l’Ifle,  lorfqu  elle  feroit  attaquée. 
J’aidai  à M.  Lambert,  & à d’autres  de 
mes  amis  à embarquer  beaucoup  d'effets, 
que  je  fai  fois  paffer.  comme  s’ils  'euffent 
éré  à moi.  Je  fis  embarquer  fix  de  fes 
jeunes  Negres , non  feulement  pour  les 
fauver  en  cas  d’une  Guerre  avec  les  An- 
glais , dont  nous  prévoyions  bien  que  les 
fuites  feroient  funeftes  à la  Co’onie , vu 
le  peu  de  forces  qu’elle  avoir,  8c  qu’elle 
ne  de  voit  attendre  aucun  fecours  de  la 
Martinique  *,  mais  encore  pour  retenir 
par  cet  endroit  les  peres  8c  meres  de  ces 
enfans  dans  la  fidelité  qu’ils  doivent  à 
leurs  Maîtres.  Car  ils  ont  une  affediion 
extrême  pour  leurs  enfans  ; le  plus  grand 
plaifir  qu’ils  ayent  eft  de  les  voir  careffez 
&c  bien  traitez  : 8c  ils  reiïententde  mê- 
me très  - vivement  le  mal  qu’ils  leurs 
voyent  fouffrir.  De  forte  que  fçaehant 
leurs  enfans  en  fureté  , il  y avoit  lieu 
d ’efperer  , qu ’en^cas  d’un  malheur  , ils 
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feroient  les  derniers  efforts  pour  fuîvre 
1 * leurs  Maîcres , ou  pour  fc  maintenir  dans 

les  bois  , en  attendant  quon  les  vînt 
chercher. 

L’Auteur  Je  m’embarquai  le  Samedy  au  foir, 
?*n  de  nous  mîmes  à la  voile  le  Dimanche  4. 
chruto-  May  fur  les  trois  heures  après  minuit. 
Phie*  Le  Lundy  5.  nous  nous  trouvâmes  par 
îetraversde  Tlflet  à Goyaves.  Je  penfai 
me  faire  mettre  à terre  , mais  ayant  fait 
re$exion  que  j’avois  avec  moi  beaucoup 
de  bagages,  8c  ces  enfans , je  crus  devoir 
m’arrêter  dans  le  Vaiffeau  , efperant  d’ê- 
tre inceffamment  à l’Ance  du  Bailiif. 
Cependant  le  calme  étant  venu,  les  ma- 
rées nous  efifloterent  tellement  que  le 
Mardy  matin  nous  avions  prefque  perdu 
la  terre  de  vue.  Nous  portâmes  deffus 
tout  le  reûe  du  jour  , 8c  le  Mercredy 
toute  la  journée  , fans  beaucoup  avan- 
cer , enfin  le  Jcudy  matin  nous  étions  à 
■trois  lieiies  au  large  , par  le  travers  du 
Bourg.  M.  Auger  notre  Gouverneur 
avoitété  averti  par  un  canot  à qui  j’a- 
vois parlé  devant  Goyaves  , que  j’étois 
dans  ce  Bâtiment , 8c  voyant  que  le  cal- 
me le  reprenoit , il  eut  la  bonté  de  dé- 
L* Auteur  pêcher  une  Pirogue,  pour  me  venir  cher- 
»rivc  à cher.  Je  m’y  embarquai  tout  feul , laif- 
icupUea.  e~  fant  monNegreà  bord  , pour  avoir  foin 
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du  bagage  8c  de  ces  enfans  , & je  mis  à 
terre  fur  les  rrois  heures  après  midy  le  1 
Jeudy  8.  Mai , après  un  voïage  de  cinq 
mois  & douze  jours. 

Après  que  j’eus  remercié  M.  le  Gou- 
verneur de  Ton  honnêteté  , je  montai  fur 
•un  Cheval  qu’il  me  fit  donner  , & je 
m’en  allai  chez  nous  au  Baillifi  Le  Pcre 
Imbert  témoigna  beaucoup  de  joïc  de 
mon  retour.  ïl  me  dit  en  gros  le?  affai- 
res de  la  maifon  , me  remit  les  Livres  &C 
fes  Brouillons , & me  pria  de  mettre 
promptement  nos  affaires  en  état,  parce 
qu’il  avoir  refol u de  me  mener  avec  lui 
à la  Martinique,  8c  de  m’y  faire  recon- 
naître pour  Supérieur  à la  place  de  ce- 
lui qui  venoit  d’achever  le  tems  de  fa 
Charge.  Je  le  remerciai  de  fa  bonne  vo- 
lonté , 8c  le  priai  de  jetter  les  yeux  fur 
un  autre  , parce  que  cet  emploi  ne  me 
convenoit  point  pour  le  prefent,  vu  la 
proximité  de  la  Guerre , 8c  l’engage- 
ment ou  j’étois  avec  le  Gouverneur. 

Le  lendemain  matin  je  fçûs  que  le 
VaifFeau  avoit  enfin  gagné  la  Rade  , & 
qu’il  étoit  mcüillé.  J’envoyai  le  grand 
canot  de  la  maifon  m’attendre  au  Bourg, 
où  je  me  rendis  par  terre  , afin  d’aller 
enfuite  à bord  remercier  le  Capitaine  , 
k fktisfaire , & prendre  fes  enfans , 8c 
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tour  le  bagage  dont  je  m’érois  chargé, 

ï701.  J’allai  d'abord  voir  le  Gouverneur, 
qui  me  dit , que  j’allois  avoir  un  grand 
procès  avec  le  Commis  du  Domaine, 
qui  avoir  eu  avis  , que  j’avois  fix  Negres 
étrangers  à bord  , &c  qui  éroit  venu  lui 
demander  main  forte  pour  les  faifir.  Je 
le  priai  de  lui  donner  bon  nombre  de  Sol- 
dats , & de  l’obliger  de  leur  bien  payer 
leur  courfe  ; parce  que  j’étois  fur  qu’on 
fe  divertiroit  aux  dépens  de  ce  Commis. 
D'fferent  Je  lui  dis  en  même-tems  ce  que  c étoit 

fei  r ave  Clue  CeS  degrés  • & je  Partts-  Je  trOU- 
un  ccm>  vai  le  Commis  au  bord  de  la  mer  , il 
dÔ mai-  s appelloit  le  Borgne.  Il  ne  manqua  pas 
ne.  de  me  faire  le  compliment  ordinaire, 
qu’il  étoit  bien  fâché  d’être  obligé  par 
le  devoir  de  fa  Charge  , de  faire  faifir 
les  Negres  étrangers  que  j’avois  dans  le 
VaifiTeau.  Je  lui  dis , que  je  n’avois  point 
de  Negres  étrangers.  Je  pris  garde  qu’il 
s’étoit  fait  accompagner  de  deux  hom- 
mes pour  être  témoins  de  ma  réponfe. 
Je  m’approchai  de  lui  , Sc  je  lui  dis  à 
l’oreille  , que  je  fouhaitois  accommoder 
l’affaire.  Mais  lui  qui  croyoit  déjà  tenir 
les  Negres  confisquez  , me  répondit  en 
hau fiant  la  voix  , que  je  me  méprenois, 
qu’il  étoit  homme  d honneur  , Sc  que 
ce  n ecoic  pas  a lui  qu’il  falloit  propofer 

des 
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des  accommodemens  contre  (on  devoir. 
Je  lui  dis  qu’on  en  avoit  apprivoife  de 
plus  farouches  que  lui  , ôc  que  ce  qui 
ne  fe  faifoit  pas  en  un  jour  , fe  fai  Toit  en 
deux.  La-delïus  j’entrai  dans  mon  Ca- 
not. M.  le  Commis  y voulut  entrer  , 
mais  je  le  repos (Tai  en  lui  difant,que  mon 
Canot  n ’étoit  pas  fait  pour  des  gens  com- 
me lui.  En  arrivant  au  Vaiffeau  , je 
priai  le  Capitaine  de  faire  charger  dans 
fa  Chaloupe  les  plus  gros  coffres  , ôc  de 
me  les  faire  porter  au  Bailli  f , &:  de  la 
faire  partir  fur  le  champ.  On  chargea 
auffi  tôt  ; je  fis  mettre  par-defius  une 
toile  gaudronnée  , qu’on  appelle  un  pré- 
lat, comme  pour  cacher  ce  qui  étoit  de- 
dans , j’y  fis  embarquer  mon  Negre 
après  l'avoir  bien  inlkuit  de  ce  qu’il 
auroit  à répondre  , quand  le  Commis 
les  auroit  joint  , comme  je  ne  doutois 
pas  qu’il  ne  fit  , quand  il  verroir  partir 
la  Chaloupe  ainfi  couverte.  Effective- 
ment , le  Commis  qui  étoit  au  bord  de 
la  mer  , penfa  fè  defefperer , lotfqu’il  vit 
partir  cette  Chaloupe  , où  il  croyoit  que 
les  Negres  étoient  cachez.  Les  Soldats 
étant  enfin  arrivez , il  Ioüa  un  Canot , les 
fit  embarquer  , & fe  mit  à courir  après 
à force  de  rames  j il  fallut  faire  de  grands 
éforts  pour  joindre  la  Chaloupe.  Quand 
Tome  F. 
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je  vis  que  le  Canot  avoit  doublé  une 
pointe  , qui  lui  cachoit  la  vue  du  Vaifi- 
feau , je  fis  defcendre  ces  enfans  dans  mon 
Canot  , je  les  fis  mener  à terre  3 8c  je  les 
prefentai  au  Gouverneur  , à qui  je  fis 
voir  les  pièces , qui  juftifioient  de  qui  ils 
dépendoient-  Ils  étoient  tous  Creolles  , 
parloient  bien  François  , 8c  il  n’y  avoit 
pas  le  moindre  lieu  de  foupçonner  qu’ils 
fufTent  étrangers  , 8c  de  contrebande; 
de  forte  que  le  Gouverneur  malgré  fon 
ferieux  , ne  pût  s’empêcher  de  rire  de  la 
piece  que  je  faifois  à ce  Commis.  Son 
Canot  atteignit  enfin  la  Chaloupe  , 8c  il 
fut  bien  étonné  de  n’y  trouver  que  des 
coffres  8c  mon  Negre  , qu’il  connoiffoit 
bien.  Il  voulut  l’interroger  , 8c  il  n’en 
pût  tirer  que  de  mauvaifes  réponfes,  8c 
enfin  que  les  Nègres  étoient  à terre.  Le 
Commis  voulut  y aller  aufîi-tôt , pour 
fçavoir  ce  qu’ils  étoient  devenus , mais 
les  Soldats  ne  le  voulurent  pas  permet- 
tre avant  d’avoir  été  payez.  Après  bien 
des  conteflations.  Il  païa,  8c  vint  à ter- 
re. Il  fçût  que  ces  fix  petits  Negres 
étoient  entrez  chez  le  Gouverneur  , 8C 
que  j’y  étois  aufii  ; il  y vint  fans  perdre 
de  rems.  Comme  je  l’obfervois  , je  fis 
fortir  les  Negres  par  une  porte  de  der- 
rière , pendant  qu’il  entroit  par  la  graiv? 
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3e  porte,  & je  donnai  ordre  à un  de  nos 
Negres  de  les  faire  embarquer  fur  le 
champ  , & de  les  conduire  à la  maifon  en 
toure  diligence.  • 

Le  Gouverneur  demanda  au  Commis 
s’il  avoit  fait  capture.  Non,  Moniteur, 
lui  répondit  le  Commis  , j’ay  été  trom- 
pé j & il  m’en  coûte  cinq  écus  , mais  je 
içai  bien  qüi  les  paiera-  J’ai  appris  que 
les  Negres  font  entrez  ici  avec  leur  Maî- 
tre. M.  le  Commis,  dit  alors  le  Gouver- 
neur, prenez  mieux  vos  mefures  une  au- 
trefois , Sc  ne  venez  plus  me  demander 
des  Soldats , que  vous  ne  foyez  bien  in- 
formé. Vous  avez  dépenfé  cinq  écus  mal- 
à-propos, vous  ferez  heureux  d’en  être 
quitte  pour  cela  : car  le  Pere  Labat  eft 
homme  à vous  faire  caffcr  , pour  l’avoir 
infulré.  Il  vous  avoit  dit,  qu’il  n’avoit 
point  de  Negres  étrangers,  il  falloir  vous 
en  tenir  à fa  parole.  J erois  allé  pendant 
cetems-là  faire  des  vilîtes , je  revins 
dîner  chez  le  Gouverneur  , où  l’on  fe 
divertît  beaucoup  de  l’embarras  de  ce 
pauvre  Commis  Je  n’oubliai  pas  de 
rapportera  M.  Auger  la  converfation 
que  j’avois  eue  avec  le  General  Codrin- 
gron.  On  convint  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  fuggerer  à la  Cour  d’Angleterre 
lentrcprife  de  la  Guadeloupe  , quand  ce 

Q.  !i 


i 


I7QU 


lyoï. 


3^4  Nouveaux  Voyages  aux Jl les 
ne  feroit  que  pour  rétablir  la  réputation 
de  Ton  pere  , qui  dix  ans  auparavant 
avoit  lai  (Té  la  plus  grande  partie  de  Ton 
Artillerie  devant  le  Forrdela  Guade- 
loupe qu’il  alîiegeoit  a lorfque  le  Mar- 
quis de  Ragni  General  des  Ifles  Fran- 
çoifes  l’obligea  d’en  lever  le  Siégé  avec 
précipitation.  Cependant  M.Auger  ju- 
gea à propos  de  fe  préparer  â tout  évé- 
nement , & me  fomma  de  me  fouvenic 
de  la  parole  que  je  lui  avois  donnée , de 
conduire  les  travaux  qu’on  feroit  dans 
Fille. 


CHAPITRE  XVII. 

De  l'arbre  appellé  Garnier.  FJifloire  du 
Patron  Jofeph  , & du  Capitaine  Da- 
niel. Du  bois  de  Savonette  , des  lar- 
mes de  Job  j du  Courbari , & de  [on 
fruit . 

LE  Pere  Imbert  Vice- Prefet  ApoftoJ 
lique  de  nos  Miflions^partit  pour  la 
Martinique  le  Mardy  24.  Mai.  Il  m’é- 
tablit Supérieur  en  fa  place , ôc  Supé- 
rieur general  en  cas  qu’il  vînt  à mou-^ 
rir. 

Peu  de  jours  après  fon  départ , le 
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hafard  nous  amena  un  de  nos  Religieux 
que  je  n’attendois  pas.  Il  venoit  de 
Cayenne.  Le  Gouverneur  avoit  fait  une 
fécondé  tentative  en  Cour , pour  avoir 
de  nos  Religieux  ; il  avoit  été  écouté , 
de  le  Miniftre  en  avoit  envoyé  deux  avec 
des  conditions  fort  raifonnabîes.  Mais 
quand  ils  furent  arrivez  à Cayenne  3 ils 
trouvèrent  que  le  Gouverneur  avoit  en- 
core changé  de  deflein  •,  de  forte  qu’ils 
ne  purent  rien  conclure  pour  un  éta- 
blilfement  ÔC  après  avoir  éré  affez  long- 
tems  à charge  aux  Peres  Jefuites  , qui 
les  logeoient , de  les  nourrilfoient  avec 
beaucoup  de  generolîté,  l’un  prit  le  par- 
ti de  repaffer  en  France  , de  l’autre  s’en 
allant  à Saint  Domingue , toucha  à la 
Guadeloupe , où  je  Tarrêtai  5 de  me  dé- 
chargeai fur  lui  du  foin  de  la  Parodie , 
ayant  allez  d’autres  affaires  fur  les  bras. 

Le  befoin  extrême  que  nous  avions 
de  nous  loger  un  peu  plus  au  large  que 
nous  n crions  , depuis  que  les  Anglois 
avoient  brûlé  nôtre  Convent , m’obligea 
à faire  pefeher  une  quantité  conûdcra- 
bîe  de  chaux  : car  nous  avions  refoîu  de 
le  faire  de  pierre.  Il  fallut  pour  cela  fai- 
re un  rroi liéme  Canot , les  deux  que  nous 
avions  ne  fuffi  ant  pas  pour  pouller  ce t 
ouvrage  aulfi  vivement  que  je  voulois. 
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Je  vifitai  nos  Bois  , &c  j’eus  bien- tôt 
trquvé  un  arbre  fuffifant  pour  faire  un 
Canot  de  trente- huit  pieds  de  long  , fur 
cinq  pieds  de  large  dans  fan  milieu  r 
Gom»  c’étoit  un  Gommier.  On  appelle  ainfi 
jfe  qu’il  jette  de  lui  mê- 
on  lui  fait  une  incifïon  * 
confiderable  de  gomme 
blanche , friable  quand  elle  ed  bien  fe- 
che  , ordinairement  de  la  confidence  de 
la  cire  , d’une  odeur  aromatique  , qui 
brûle  parfaitement  bien  , foit  qu’on  l’aL 
lume  feule  dans  une  terrine  , foit  qu’on 
la  mette  en  flambeaux  avec  un  mèche 
en  dedans.  L’odeur  qu’elle  rend  ed  agréa- 
ble , rien  ne  purifie  mieux  l’air  , ou  un 
lieu  qui  a été  long- rems  fermé  , que  d’y 
brûler  de  cette  gomme  > ce  qu’elle  a d’in- 
commode , ed  que  fa  fumée  ed  épaifle  , 
&C  noircit  beaucoup.  Il  y a de  petits  Ha- 
bitans  qui  en  font  des  chandelles.  Cette 
gomme  pourroit  être  utile  à autre chofe 
qu’à  brûler  , ôc  la  quantité  qu’on  en 
trouve  , donneroit  moyen  d’en  faire  un 
commerce  confiderable.  Bien  des  gens 
prétendent  que  c’ed  la  gomme  Ëlemi. 
Je  ne  fuis  pas  adez  indruit  de  ces  fortes 
de  chofes  pour  en  décider. 

On  voit  par  la  grandeur  de  ce  Canot, 
combien  grands  de  gros  9 font  ces  for-* 


fa  cet  arbre  , a ca 
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tes  d’arbres.’  On  en  trouve  encore  de  \j01o 
plus  gros  que  celui  dont  je  me  fervis. 

J en  trouvai  un  quelque  tems  après,  qui  Gonîi 
avoit  vingt- cinq  pieds  de  cour.  & près  mierd’u- 

J rj  ne  gran- 

de quatre  - vingt  pieds  de  tige  , rond  aeu?pro- 

comme  s’il  avoit  été  fait  au  tour,&:  droit  <%ieufe, 
comme  une  fléché.  Si  j’avois  demeuré 
plus  long-  tems  à la  Guadeloupe,  jel’au- 
rois  fait  travailler  , & j’en  aurois  fait 
faire  une  demie  Galere  , qui  auroif  pu 
porter  du  Canon  , & plus  de  quatre- 
vingt  hommes.  Elle  auroit  été  excellen- 
te pour  faire  des  defeentes  fur  les  côtes 
de  nos  ennemis , les  furprendre  , & les 
piller  , &c  auroit  été  d’une  legereté  , &C 
d’une  vîceffe  extraordinaire. 

Le  plus  grand  Canot  que  j’aye  vu  aux 
îfîes  , appartenoic  aux  Religieux  de  la 
Charité  de  la  Martinique.  Il  avoit  plus 
de  quarante  • cinq  pieds  de  long  , & en- 
viron fept  pieds  de  large  dans  fon  mi- 
lieu. Comme  fa  grandeur  • empêchoic 
qu’on  ne  le  pût  commodément  haler  à 
terre  *,  il  éroit  mouillé  avec  un  grapin» 
Quelqu’un  eut  la  malice  de  couper  la 
corde,  afin  que  la  mer  l’emportât  au  lar- 
ge, comme  elle  fit , & il  fut  perdu.  On 
en  accu  (bit  un  certain  Provençal  appel- 
le Patron  Jofeph  , que  ces  bons  Reli- 
gieux avoient  furpris  en  flagrant  délie 
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T^qTT  avec  une  leurs  NegrefTes  la  nuit  du 
Patron  Jeudy  au  Vendredy  Saint.  Usavoient 
jcfeph  eu  la  charité  de  lui  faire  faire  penitence 
°"lwUe"  de  fon  péché  auffi  tôr  qu’il  l’eût  commis. 
Car  l’ayant  -attaché  à un  travers  de  la 
café  de  la  NegrelTe  , ils  le  folietterent 
jufqu’au  fang.  Il  fe  plaignit  au  Gouver- 
neur d’une  correction  fraternelle  fi  dure. 
Mais  on  lui  répondit , qu’il  n’avoit  en- 
core eu  qu’une  partie  de  ce  qu’il  meri- 
toit  ; de  (orte  que  ne  trouvant  point 
d’autre  moyen  de  fe  venger  de  ce  qu’il 
avoit  reçu  , on  prétend  qu’il  fit  perdre 
le  Canot , en  coupant  la  corde  qui  le  te- 
noit  attaché  à un  grapin.  Les  Religieux 
de  la  Charité  s’en  plaignirent  , mais  fau- 
te de  preuves  fuffifantes,  ils  ne  purent 
rien  obtenir  , ils  en  furent  pour  leur 
Canot , & l’autre  pour  fes  coups  de 
fouet. 

Pour  revenir  aux  Gommiers  , je  di- 
rai que  jufqu’au  tems  que  j’ai  été  aux 
Ifles  , on  ne  les  employoit  qu’à  faire  des 
Canots  j on  ne  s’en  fervoit  pas  même  pour 
brûler  , fous  prétexte  qu’ils  étoient  diffi- 
ciles à couper  en  billes,  & encore  plus  à 
fendre,  & qu'ils  ne  faifoient  qu’une  flâ- 
me  fombre  Sc  nohâtre.  J’ai  éré  le  pre- 
mier qui  les  ay  mis  en  réputation,  & qui 
ay  trouvé  le  moyen  de  les  débiter , & 
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3e  s*en  feirvir  à toutes  fortes  d’ufages. 

La  feuille  de  cet  arbre  eft  afTez  fem- 
blable  à celle  du  laurier  , mais  beaucoup 
plus  épailîe  , de  moins  rude.  Quand  on 
la  broie  dans  la  main  , elle  y lailfe  une 
humidité  gommeufe  d’une  odeur  aro- 
matique fort  agréable.  L’écorce  eft  gri- 
fe , médiocrement  épaiiTe  , tailladée  , de 
allez  adhérente.  Quand  cet  arbre  eft 
plein  de  gomme  , il  s en  décharge  de  lui- 
même  , & on  la  voit  couler  le  long  de 
fon  tronc.  Je  n’en  ay  jamais  remarqué 
fortir  des  branches,  même  des  plusgrof- 
fes.  Il  eft  certain  que  cette  gomme  eft  la 
meilleure,&  la  plus  parfaite.Mais  quand 
on  en  a befoin , de  qu’on  ne  veut  pas  at- 
tendre que  l’arbre  en  produife  de  lui  - 
même  , il  fuffic  défaire  une  incifion  à 
fon  écorce,  pour  en  faire  diftiller  auftî- 
tôt , en  quelque  faifon  que  fe  puifteêrre. 
Il  eft  vrai  qu’on  en  tire  davantage  dans 
la  faifon  des  pluies , parce  que  l’arbre  eft 
alors  plein  de  feve  , qui  coule  avec  la 
gomme  , qui  par  confequent  n’eft  pas  lî 
parfaite.  Celle  que  l’on  tire  quelque 
tems  après  que  les  pluïes  font  pillées,  eft 
en  plus  petite  quantité  , & beaucoup 
meilleure  , elle  eft  blanche  comme  neige, 
îorfqifelle  eft  nouvelle  , de  molle  com- 
me de  ia  cire  , on  la  paierie  ai  Cément,  ÔC 
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on  lui  donne  celle  forme  cjue  l’on  veuf,#. 

01‘  Elle  perd  de  fa  blancheur  à mefure  qu’el- 
le vieillit , elle  durcit  même  allez  avec 
le  teins  pour  devenir  friable. 

L’aubier  de  ce  bois  eft  blanchâtre,  le 
cœur  eft  plus  chargé,  l’un  8c  l’autre  font 
également  bons.  Cet  arbre  eft  de  deux 
efpeces.  Le  mâle  eft  plus  rouge  que  la 
Erreurs  u femeMe«  Le  Pere  du  Tertre  s’eft  trompé  * 
pere  du  quand  il  a dit , que  le  rouge  étoit  inuti- 
Te£tie*  le  à tout.IÎ  faut  qu’il  ait  pris  pour  Gom- 
mier rouge  un  arbre  que  nous  appelions 
Pommier  à la  Martinique  , qui  a les 
feuilles  a (Te  z femblabîes  à celle  de  l’Aca- 
jou à fruit  , qui  efteéfivement  dure  in- 
finiment moins  que  le  Gommier,  8c  qui 
jette  une  gomme  rouftâtre.  On  ne  laiftè 
pas  d en  faire  des  Canots.  Je  m’en  fuis 
îervi  faute  d’autres  , 8c  j’en  a y fait  dé- 
biter en  planches  , qui  étoient  d’un  bon 
ufage  du  moins  à couvert. 

Le  bois  du  Gommier  eft  ferme.  Ses 
fibres  font  allez  mêlez  pour  lui  donner 
de  la  force  , 8c  l’empêcher  de  s’éclater 
aifément  : il  eft  roide  , fans  yeux  8c  fans 
nœuds.  Il  eft  pefant  quand  il  eft  verd  x 
parce  que  pour  lors  il  eft  rempli  d’hu- 
midité* Il  eft  allez  leger  quand  il  eft  fecv 
Son  humidi  té  gommeufe  8c  amere  le  pre- 
ferve  des  vers  8c  de  la  pourriture  > 
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pour  peu  quon  en  ait  foin. 

C’eft  cctre  même  humidité  gommeufe 
qui  le  rend  difficile  à fcier  , de  qui  l’a- 
voit  fait  rejetter  par  nos  Ouvriers  fai- 
reans  , de  ignorans , parce  que  la  fciure 
s’attache  aux  dents  de  la  feie  , de  rem- 
plit la  voïe.  Il  eft  facile  de  remedier  à 
cet  inconvénient.  On  le  trouve  dans  le 
Sapin  , &.on  ne  laide  pas  de  le  fcier. 
J’en  ay  fait  débiter  en  planches  , de  en 
madriers.  On  ne  pouvoit  rien  voir  de 
plus  beau  , les  planches  étoient  unies , 
faciles  à blanchir  , de  elles  avoient  cet 
avantage  fur  le  Sapin  , qu’elles  n’étoienc 
point  (ujettesà  s’éclater,  n’y  remplies  de 
nœuds. 

Je  m’informai  du  NegredeM.  Vam- 
bel  dès  que  je  fus  arrivé  à la  Guade- 
loupe , de  que  les  affaires  que  je  trouvai 
me  donnèrent  le  rems  de  refpirer  ; je  fçiis 
certainement  qu’il  éroit  entre  les  mains 
du  Pere  Lucien  Religieux  Carme,  Curé 
des  Saintes,  de  qu’il  lui  avoit  été  donné 
par  le  Capitaine  Daniel  à l’occalion  que 
je  vais  dire. 

Ce  Forban  fe  trouvant  entre  les  Sain- 
tes de  la  Dominique,  voulut  acheter  des 
volailles , dont  il  Içavoit  qu’il  y avoic 
toujours  bonne  quantité  à vendre  aux 
Saintes,  il  y mouilla  la  nuit  , de  comme 
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TT  on  croit  en  pleine  Paix  , on  ne  faifoit  ni 
^ * Guer  ni  Garde.  I!  fur  facile  à fes  gens 

de  mettre  pied  à rerre  5 & de  s'emparer 
de  la  miifon  du  Curé,&  de  quelques  au- 
tres aux  environs.  Ils  conduisirent  le 
Curé  , d>C  ces  Habirans  dans  leur  Bar- 
que , fans  leur  faire  la  moindre  violence,. 
éc  mirent  de  leurs  gens  , pour  garder 
lembarquadere  8c  l’Eglife.  Ils  firent 
mille  amitiez  à ceux  qu’ils  avoien-t  pris, 
&c  leur  dirent  , qu’ils  ne  fouhaitoient 
autre  chofe  que  d’acheter  du  vin  , de 
l’eau-de-vie  5 des  volailles  , &c  autres 
provisions  qui  leurs  manquoienf.  Pen- 
dant qu’on  afiembloit  ces  provisions  , ils 
Hiftoire  prièrent  le  Curé  de  dire  la  MefiTe  dans 
du  opi-  leur  Barque  5 ce  qu’il  n’eut  garde  de  leur 
nid  Fui-  refufer.  On  envoya  chercher  les  orne- 
fean.  mens  y & on  fit  une  tente  fur  le  gaillard 
avec  un  Autel  3 pour  celebrer  la  Méfie 
qu’ils  chantèrent  de  leur  mieux  avec  les 
Habirans  qui  éroient  à bord.  Elle  fut: 
commencée  par  une  décharge  de  mouf- 
queterie , de  de  huit  pièces  de  Canon  , 
dont  la  Barque  étoit  armée.  On  fit  une 
Seconde  décharge  au  SanÜvuS  , une  troi- 
sième à Y Elévation  3 une  quatrième  à la 
BenediElion  , & enfin  une  cinquième 
après  YExaiidiat  , & la  priere  pour  le 
Roi  3 qui  fut  Suivie  d’un  vive  le  RqI  des 
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plus  éclarans.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  in- 
citent , qui  troubla  un  peu  la  dévotion  : 
un  de  ces  Forbans  , fe  tenant  dans  une 
poil ure indécente  pendant  l’Elévation, fut 
repris  par  le  Capitaine  Daniel.  Au  lieu 
de  fe  corriger  , il  répondit  une  imperti- 
nence accompagnée  d’un  jurement  exé- 
crable , qui  fut  payé  fur  le  champ  d’un 
coup  de  pifioîet , que  le  Capitaine  lui  üanïet 
tira  dans  la  tête  , en  jurant  Dieu  qu’il 
en  feroit  autant  au  premier  qui  manque- 
roit  de  refpectau  (aint  Sacrifice.  Le  Prê- 
tre fe  retourna  un  peu  ému  : car  cela 
s’éroir  palTé  fort  proche  de  lui.  Mais 
Daniel  lui  dit,  ne  vous  troublez  point  , 
mon  Pere  , c’eil  un  coquin , qui  étoit 
hors  de  fon  devoir,  que  j’ai  cbâtié  , pour 
le  lui  apprendre.  Maniéré  très  efficace 
comme  on  voit,  pour  l’empêcher  de  re- 
tomber une  dans  i'emblable  faute.  Après 
la  Melle  , on  jetra  le  corps  à la  mer.  Le 
Pere  Carme  fut  très-bien  recompenfé  de 
la  peine  qu’il  avoit  prile  , de  leur  dire  la 
Méfié , &c  de  la  peur  qu’il  avoit  eue.  Ils 
lui  donnèrent  plufieurs  nippes  de  prix 
&■  comme  ils  fçûrent  qu’il  n avoit  point 
de  Negre  pour  le  fervir  , ils  lui  firent 
prefent  de  celui  que  j’avois  ordre  de  re- 
clamer. 

Jeprefentai  ma  Procuration  à M.  fe 
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Gouverneur , qui  donna  ordre  au  Com- 
mandant des  Saintes,  de  fe  faifir  du  Ne- 
gre  , & de  l’envoyer  à la  Guadeloupe» 
Il  fut  reconnu  pour  celui  que  je  recla- 
mois.  Les  Carmes  me  témoignèrent,  que 
je  leur  ferois  plaifir,  de  faire  en  forte  , 
que  M.  Vambel  le  leur  vendît,  il  y con- 
fentit  , Sc  j’en  accommodai  ces  Peres, 
d une  minière  dont  ils  eurent  fujet  d’être 
conrens. 

Pendant  que  j’avois  des  Negres  à 
Plflet  à Goyaves  , à pefcher  de  la  ro- 
che à chaux  , je  crus  que  je  ne  ferois  pas 
mal  , de  faire  couper  une  partie  des  ar- 
bres que  nous  avions  achetez  au  Quartier 
de  la  plaine.  C’étoit  des  Courbaris  , ôC 
des  Savonnettes. 

Ces  derniers  font  ainfî  appeliez , parce 
que  leur  fruit  , qui  eft  de  la  grofleur 
d’une  noix  verte , étant  écrafée,  & pafiee 
fur  le  linge  , y fait  le  même  effet  que  le 
favon  , il  fait  une  moufle  blanche  & 
épaifle  , qui  décrafle  à merveille.  Ce 
qu’il  a d’incommode,  efl:  qu’en  nettoyant 
le  linge  , il  l’ufe  à la  fin  , & le  brûle. 

Les  feüilîes  de  cet  arbre  font  longues 
pour  l’ordinaire  de  trois  pouces,  & d’un 
pouce  de  large , d’un  verd  foncé  & lui- 
5'ant,  elles  font  toujours  deux  à deux,  SC 
allez  preflees  le  long  des  branches  3 elles 


frm  folfei  de  ? Amérique . 37J 

font  dures  & feches , Sc  recourbées  , de 
maniéré  à laifler  un  petit  creux  dans  le 
’ milieu.  Comme  elles  font  en  très- gran- 
de quantité,  elles  font  un  ombrage  des 
plus  beaux,  8c  des  plus  frais.  Les  fleurs 
viennent  par  bouquets  , longs  de  plus 
d’un  pied  , fe  tournant  en  pointe  comme 
une  piramide.  On  remarque  d’abord  de 
petits  boutons  blanchâtres  , qui  en  s’é- 
cîofant  font  une  petite  Heur  , compofée 
de  fept  ou  huit  feuilles  , qui  renferme 
un  petit  piflis  rouge.  L’odeur  de  cette 
Heur  approche  de  celle  de  la  vigne.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds,  de 
la  grofTeur  pour  l’ordinaire  des  petites 
noix  vertes , revêtues  de  leurs  coques. 
La  peau  de  l’enveloppe  efl  affez  lice  8>c 
forte  , verte  au  commencement  , elle 
jaunit  enfuite,  8c  enfin  devient  brune  y 
quand  le  fruit  eft  tout- à-  fait  meut.  Elle 
renferme  une  matière  épaifle  , molafley 
vifqueufe  , fort  amere.  C’eft  cette  ma- 
tière dont  on  fe  fert  pour  blanchir  le 
linge  , 8c  qui  a fait  donner  le  nom  de 
Savonnier  ou  d’arbre  à Savonettes  , ou 
Amplement  de  Savonette  à l’arbre  qui  la 
porte.  Le  milieu  de  cette  noix  eft  occupé 
par  un  noyau  rond  , ou  prefque  rond* 
rempli  d’une  matière  blanche  y ferme,  8c 
d un  goût  approchant  de  celui  des  noifec- 
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"_0  ‘ tes.  O a en  tire  de  l’huile  , qui  n’eft  pas 
7 ’ mauvaife  étant  fraîche  , 8c  qui  éclaire 

parfaitement  bien. 

Cet  arbre  eft  un  des  plus  gros  , des 
plus  grands , 8c  des  meilleurs,  qui  croif- 
fent  aux  I fl  es . Mon  Confrère  le  Pete  du 
Tertre  fe  trompe  très- fort  quand  il  dit, 
que  cet  arbre  fe  partage  en  deux  en  far- 
tant de  terre  , 8c  forme  deux  arbres  au 
^reur  lieu  d un.  Je  fuis  fâché  d’être  obligé  de 
du  i?erc  îe  reprendre  fi  fouvent  5 mais  j y fuis 
Ter'  obligé.  C’eft  fa  faute  , pourquoi  a-t  il 
écrit  farde  mauvais  Mémoires.  J’ai  vu 
un  très-grand  nombre  de  ces  arbres,  8c 
Je  ne  croi  pas  d’en  avoir  trouvé  deux  en- 
tre cent  , qui  fufient  de  la  figure  dont 
le  Pere  du  Tertre  le  décrit.  Cet  arbre 
eft  droit , rond  , grand  , & dune  bonne 
groiTeiir.  J’en  ay  vu  de  près  de  deux 
pieds  de  diamètre,  8c  de  trente  pieds  de 
tige  , fan  écorce  dû  grife  , mince  , feches 
8c  très- peu  adhérente,  c’eft  ce  qu’on  re- 
marque dans  tous  les  bois  durs.  L aubier 
ne  fe  d'iftingue  prefque  pas  du  refie  , ni 
même  du  cœur , qui  eft  d’un  rouge  brun. 
L’un  & l’autre  font  très -durs,  très- 
compafts , & très  pefans  , les  fibres  font 
fines  , pre  fiées  8c  mêlées.  Il  faur  de 
bonnes  haches  pour  l’abattre  : car  com- 
me il  efi:  fec  8c  dur  3 il  rompt  ailémentb 
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fil  du  taillant , & pour  peu  qu’on  don- 
ne  un  coup  à faux  , on  mer  la  hache  en 
deux  pièces.  On  mec  rarement  ce  bois 
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pas  à caufe  de  fa  dureté  , Sc  ils  ne  inan-  ufage<îo 
quent  pas  de  mauvaifes  raifons  pour  co- 
lorer leur  parefle.  On  s’en  fert  à faire  des 
rouleaux  de  moulin  , & des  moyeux  de 
roues.  On  ne  peut  fouhaiter  un  meilleur 
bois  pour  cet  ufage , 3c  quand  les  mor- 
îoifes  font  bien  faites  , un  moyeu  peur 
ufer  deux  ou  trois  rechanges  de  rais  3c 
de  jantes. 

On  ne  fe  fert  des  noyau  xque  pour  fai- 
re des  chapelets  : dès  qu’ils  font  fecs  , la 
fubftance  qu’ils  renfermoient  tombe  d’el- 
le même  en  pouffiere  par  les  trous  qu’on 
fait  pour  les  enfiler.  Lorfque  les  arbres  chape# 
font  vieux  , ces  noyaux  ont  afiez  de-  Savons, 
paifièur  pour  être  travaillez  fur  le  tour,  tes- 
3c  pour  lors  on  y fait  de  petites  mou- 
lures , ou  bien  des  compartimens  de  fi- 
ligranne  , qui  avec  leur  couleur  noire 
3c  luftrée  , Ôc  leur  legereté  les  fait  efti- 
mer. 

On  fe  fert  encore  pour  faire  des  chaf 
pelets  j de  certaines  petites  graines  qu’on 
romme  des  larmes  de  Job.  Elles  font  à d Lir™es 
peu  près  de  la  grollcur  d’un  pois  ordi-  6 
siaire  , allongées  comme  des  larmes  de 
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couleur  de  gris  de  perle  , avec  de  petites 
nuances.  Elles  font  maftives,  & afftz  pe- 
lantes pour  leur  groftèur.  L’arb  iffcau 
qui  les  produit  , vient  pour  l'ordinaire 
dans  les  hryes  , 8c  dans  les  balliers  II  a 
la  feüille  affez  large  & épaiffe  , le  bois 
eft  gris,  fpongieux  8c  tendre  II  porte 
ces  graines  dans  des  filiques  de  deux  à 
trois  pouces  de  longueur. 

ïeCara  ^arat:as  ^ort  fa*  parlé  dans  un 

tas  peut  autre  endroit,  eft  bien  meilleur  que  la 
£™*Savanme  pour  blanchirie  linge.  On 
prend  la  fciiiile,  8c  après  en  avoir  ôté 
les  piquants,  on  la  bar,  & on  l’écrafe 
entre  deux  pierres  , & on  en  frotre  le 
linge  avec  de  l’eau.  Elle  produit  le  même 
effet  que  le  meilleur  favon,  elle  fait  une 
moufle  ou  écume  épaiffe,  blanche  , qui 
décrafïe  , nettoye  8c  blanchit  parfaite- 
ment le  linge  fans  le  rougir,  ou  le  brû- 
ler en  aucune  façon.  Avec  tout  cela  , iî 
e fl  bien  rare  qu’on  s’en  ferve  aux  Ifles«r 
Les  chofes  communes,  &qui  ne  coûtent 
rien  , ne  s’accommodent  pas  avec  la  va- 
nité de  nos  Habirans.  Le  favon  eft  fou- 
\fènt  rare  , 8c  toujours  très  - cher  -,  c’eft 
une  raifon  pour  ne  fe  fervir  jamais  d’au- 
tre chofe.  De  forte  qu’on  y fait  la  lcffi- 
ve  comme  en  Europe.  Il  eft  vrai  que  j’a  j 
remarqué  que  nos  Negreffes  mettoient 
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toujours  dms  leur  leflîve  quelques  feüil-  oï#,J 
les  de  Caratas  écralées , &c  difoienr  que 
cela  leur  aidoic  beaucoup  à rendre  leur 
leffive  meilleure,  & leur  linge  plus  blanc* 

Je  n’ai  pas  été  par  fout  le  monde  , il 
s’en  faut  bien  ; mais  je  puis  afturer  que 
dans  toutes  les  Provinces  de  France, 
d'Efpagne  , d Italie , de  Sicile  , de  Flan- 
dres  , & d’Allemagne  , ou  je  me  fuis  fage  des 
trouvé , je  n’ai  point  vu  blanchir  le  linge  Illes* 
dans  la  perfection  qu  on  le  blanchir  aux 
Ifles  du  vent  , & à Saint  Domingue. 

J’érois  tellement  accoutumé  à cette 
propreté,  que  quand  je  revins  en  Euro- 
pe , je  ne  pouvois  fbuftrir,  ni  les  habits  , 
ni  les  mouchoirs  qu’on  me  blanchiftoit  , 
qui  me  paroi fToient  gris  & falesen  com- 
parai fon  de  ceux  dont  j’avois  accoutumé 
de  me  fervir  , qui  a voient  une  certaine 
blancheur  vive  ôc  éclatante,  qui  faifoit 
plaifir. 

Le  Courbari  eft  un  des  plus  grands  , Arbre 
des  plus  gros  , Sc  des  meilleurs  arbres  de  appelle 
F Amérique.  On  s’en  fert  pour  faire  des  ^üurba* 
arbres  , des  rouleaux  , &c  des  tables  de 
moulins  ; Sc  quand  il  eft  débité  en  plan- 
ches j on  en  fait  de  fort  beaux  meubles. 

Son  défaut  eft  d’être  pelant , à cela  près^ 
il  fe  travaille,  & fe polit  très  bien.  On 
fe  fert  des  grofles  branches , pour  faire 
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des  moyeux  de  rôties.  L’aubier  ne  fe 
diftingue  prefque  pas  du  cœur  ; l’un  8C 
l’autre  font  d’une  couleur  rouge  obfcure. 
Les  feiiilles  de  cet  arbre  fonraflez  peti- 
tes & longues,  d’un  verd  fombre , elles 
font  dures  & caftantes  y elles  viennent 
toujours  couplées  fur  le  même  pédicule. 
Son  écorce  eft  blanchâtre  8c  mince  , 8c 
fe  leve  facilement.  Le  bois  eft  très  dur  , 
8c  compaét  , quoiqu’il  Toit  hume&é 
d’une  liqueur  grade  , on&ueufe  8c  amere. 

Cet  arbre  a befoin  d’un  grand  nom- 
bre d’années,  pour  arriver  à fa  perfection. 
Son  tronc  eft  pour  l’ordinaire  fort  droirs 
&'fort  rond.  J’en  ay  vu  beaucoup  de 
plus  de  trois  pieds  de  diamètre  , 8c  de 
plus  de  quarante  pieds  de  tige  avant  de 
fe  parrager.il  jette  plufieurs  grolfes  bran- 
ches , qui  en  produifent  beaucoup  de 
petites  fort  garnies  de  feiiilles.  Ses  fibres 
îbq,t  longues  , fines  , preftees  , mêlées. 
On  ne  fçait  ce  que  c’eft  d’y  trouver  des 
nœuds  , ou  de  le  voir  éejarer. 

Il  porte  deux  fois  l’année  des  fleurs 
jaunâtres  affez  grandes  , compofées  de 
cinq  feiiilles  qui  font  un  Calice,qui  ren- 
ferme quelques  étamines,  8c  un  piftis 
rougeâtre.  Elles  n’ont  aucune  beauté  ; 
elles  paroi fTent  comme  avortées,  8c  n’ont 
aucune  odeur.  Les  Fruits  qui  fuccecîens 
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aces  fleurs  font  ovales  depuis  cinq  juf- 
c[u  à fept  pouces  de  longueur  fur  trois 
à quatre  pouces  de  largeur  , &C  environ 
un  pouce  d’épaifleur, de  couleur  de  rou- 
ge tanné.  Ce  qu’il  y a de  bon  & d’utile 
dans  ce  fruit,  eft  renfermé  dans  une  écor- 
ce rougeâtre  , de  l’épaifleur  d’un  demi 
écu , feche  , dure  , &c  picotée  de  petites 
pointes  comme  du  chagrin  bien  fin.  C’eft 
dans  cette  écorce  qu’on  trouve  une  pâte 
fine  j afiez  feche  , de  peu  de  liaifon,  d’un 
jaune  rougeâtre  5 friable  , d’une  odeur  5 
ôc  d’un  goût  aromatique , qui  a de  la 
fubftance  , qui  nourrit  beaucoup,  6c  qui 
reflerre.  Chaque  fruit  renferme  trois 
noyaux  de  la  grofleur  des  amandes  pe- 
lées ^ qui  font  durs , d’un  rouge  foncé  * 
qui  font  remplis  d’une  fubftance  blan- 
che , ferme  comme  les  noifettes,  à peu 
près  du  même  goût  , avec  une  petite 
pointe  d’amertume.  Les  enfans  mangent 
ce  fruit  avec  plaifir.  J’en  ay  mangé  quel- 
quefois , il  ma  femblé  qu’il  avoir  le  goût 
du  pain  d’épices , comme  il  en  a la  cou- 
leur. Je  croi  qu’on  pourroit  faire  des 
gâteaux  de  cette  pâte , qui  feroient  bons 
pour  le  cours  de  ventre  , Sc  qui  pour- 
roient  fervir  de  nourriture  dans  une  Hé- 
rédité. 

On  peut  fe  fervir  de  fes  écorces,  pousr 
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S701.  fa^re  ^es  tabatières 3 des  poires  à poudre, 
& autres  femblables  petits  meubles.  J’en 
ay  fcié,  6c  j’en  ay  accommodé  en  diffé- 
rentes maniérés , qui  étoient  toutes  fore 
propres. 

Comme  Cet  arbre  jette  des  grumeaux  d’une 
«5e Cour-  gomme  claire  , tranfparante  , dure,  de 
couleur  d’ambre , qui  ne  fe  diflout  point» 
dont  on  peut  fe  fervir  au  lieu  d’encens, 
à caufe  de  la  bonne  odeur  quelle  rend 
quand  on  la  brûle. 

Il  y a beaucoup  d’arbres  dans  les  Ides 
qui  rendent  de  la  gomme.  J’ai  parlé  de 
quelques  uns,  mais  j’en  ay  négligé  beau- 
coup , parce  que  je  ne  connois  pas  l’ufage 
auquel  on  pourroit  les  employer.  Il  fe- 
roit  très  à-propos , que  ceux  que  la  Cour 
envoyé  dans  le  pais  pour  y faire  des  dé- 
couvertes de  Botanique  , au  lieu  de  s’a- 
mufer  à d’écrire  des  fougères  6c  autres 
plantes  fteriles  6c  inutiles  , donnaient 
leurs  foins  à la  recherche  des  gommes, 
qui  pourroient  devenir  le  fond  d’un  bon 
commerce  , 6c  être  d’une  adèz  grande 
milité  pour  recompenfer  les  dépenles  que 
la  Cour  fut  pour  les  entretenir  , 6c  pour 
faire  imprimer  leurs  Livres, 

Guillaume  Pifon  dans  fon  Hiftoire 
des  plantes  du  Breûl.  Livre  4.  Chapi« 
tre  8.  d’écrit  le  Combattions  le  nom  de 


Trdncnfes  de  ? Amérique.  3$$ 

Jetaïba  , qui  eft  le  nom  Brafiîien  : fa 
deferiprion  quoique  fautive  , s’accorde 
allez  à mes  remarques.  Il  dit  , que  les 
Portugais  prennent  la  gomme  du  Cour- 
bari  , pour  la  gomme  Anime.  C’eft  un 
procès  entr’eux  & les  Apoticaires , dans 
lequel  je  ne  dois  point  entrer.  Il  pré- 
tend que  le  parfum  ou  la  fumée  de  cette 
gomme  eft  fpecifique  pour  guérir  les 
douleurs  de  tête , & les  parties  du  corps 
affligées  de  douleurs  froides.  Il  dit  avoir 
éprouvé  avec  fuccès  , que  lempâte  de 
cette  gomme  qui  eft  chaude  & feche  au 
fécond  degré  eft  excellent  pour  les  dou- 
leurs des  nerfs , àcaufe  de  fa  vertu  chau- 
de de  aromatique.  Il  veut  que  les  feuilles 
fafient  mourir  les  vers  , étant  appliquées 
en  cataplâme  , de  que  le  dedans  de  i’é- 
corce  raclé  de  infufé  dans  de  l’eau  , pris 
par  la  bouche,  diftipe  les  vents,  & purge 
puifîamment.  Voilà  bien  des  vertus  , on 
en  croira  ce  qu’on  voudra  , je  ne  les  ay 
pas  éprouvées , de  pour  l’ordinaire  feutre 
toujours  en  défiance  contre  les  drogues 
aufquelles  on  attubuë  tant  de  proprie- 
tez  , Qu’une  drogue  guéri  (Te  fpecifique- 
ment  une  maladie  , cela  peut  être  , mais 
je  ne  puis  fouflrir  qu’on  en  ialfe  une  Mé- 
decine univerfelle. 

Je  fis  abattre  une  demie  douzaine  de 
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chaque  efpece  de  ces  arbres  , pour  les 
befoins  de  nôrre  Maifon.  Mais  comme 
j’aime  à voir  travailler  mes  Ouvriers  de- 
vant moi , je  crûs  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  faire  porter  les  billes  entières  à la 
Maifon  , que  de  s’amufer  à les  troncer, 
félon  les  longueurs  dont  j’aurois  befoin  , 
ôc  les  dégroffir  fur  le  lieu.  Je  dis  ma  pen- 
fiée  à un  de  nos  Negres  , qui  étoit  pref- 
que  Charpentier.  Il  me  répondit , que 
cela  étoit  impoflîble  , parce  qu’on  ne 
pourroit  pas  les  charger  dans  les  Canots, 
fans  rifquer  de  rompre  les  Canots  , ni 
les  traîner  derrière.,  parce  que  ces  bois  ne 
flottent  point. 

Cela  étoit  vrai , car  ces  fortes  de  bois 
font  fi  compares  3 qu’ils  occupent  un 
volume  bien  moindre  que  celui  de  Peau 
dont  ils  tiennent  la  place  n’a  de  pefan- 
teur , ce  qui  necefiairement  les  empêche 
de  flotter.  Mais  j’eus  bien- tôt  trouvé  le 
remede  à cet  inconvénient  , ôc  voilà 
comme  je  m’y  pris.  Je  fis  couper  les  bil- 
les toutauffi  longues  qu’elles  lepouvoient 
être  3 je  les  fis  rouler  au  bord  de  la  mer, 
ôc  je  les  accouplai  deux  à deux  le  plus 
également  que  je  pus  pour  le  poids  , je 
fis  enfui  te  attacher  deux  cordes  à chaque 
piece,  à des  diftances  qui  répondoient  à 
peu  près  à quatre  pieds  de  l’avant , ôC 

quatre 
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quatre  pieds  de  l'arriéré  du  Canot.  J’at-  1701. 
tachai  après  cela  deux  rondins  par  le 
travers  du  Canot  , qui  le  d.bordoienc 
d environ  trois  pieds  de  chaque  côté , 
vis  à- vis  de  l’endroit  où  les  cordes  étoient 
attachées  aux  billes.  Je  fis  alors  mettre 
le  Canot  à flot,  & pouffer  de  chaque 
côté  une  de  ces  grandes  billes  , que  je  fis 
attacher  aux  traverfes,  fans  que  le  grand  teur  pour 
poids  de  ce  bois  fît  caler  le  Canot  de  plus  uai,ip°r- 
de  trois  pouces.  Ce  fut  ainfi  que  je  les  fis  eau  [es 
conduire  chez  nous,  & que  je  fis  con-  boiMui 
noure  a nos  Negres , oc  a bien  d autres  t<?t  point, 
gens  , qui  difoient  que  je  rifquois  de 
faire  enfoncer  nos  Canots  , que  quelque 
pefant  que  foit  un  corps  , il  ne  fauc 
qu’une  très- petite  force  pour  le  foûtenir 
dans  un  liquide.  Ce  fut  fur  lexperience 
de  M.Pafchal,  que  je  fis  celle-ci.  lime 
femble  que  cet  Auteur  remarque  dans 
fon  Traité  de  l’Equilibre  des  liqueurs, 
qu’ayant  pofé  un  jeune  homme  dans 
l’air  , il  falloir  cent  fept  livres  pour  le 
foûtenir  en  équilibre.  Au  lieu  que  le  pe- 
fant dans  l'eau  où  il  etoit  enfoncé , fans 
fe  donner  aucun  mouvement , il  ne  faU 
ioit  que  vingt  onces. 


Tome  K 


K 


3 8 6 Nouveaux  V oyages  aux  tfat 


1701.  “ — ~ — ~~ 

CHAPITRE  XVI  U. 

De  U Poujfolane  des  ljles . Du  Plâtre • 
M . /<?  Comte  Defnots  Gouverneur  ge- 
neral des  ljles . prodigieux  du 

Soleil  fur  une  Terrajfe  de  plomb. 

JE  ne  connoiflois  point  la  Pouflblane 
la  première  fois  que  j’allai  à la  Gua- 
deloupe en  1696*  & je  ne  penfois  feule- 
ment pas  que  le  ciment  ou  terre  rouge 
que  Ion  trouve  en  quelques  lieux  de 
cette  Iile  , fût  cette  PoufTolane  dont  on 
fait  tant  de  cas  en  Europe.  J’en  avois 
fait  employer  à quelques  réparations  que 
j’avois  fait  faire  au  canal  de  nôtre  Mou- 
lin , & j’avois  admiré  fa  bonté.  Mais 
ayant  fait  venir  de  France  quelques  Li- 
vres, SC  entre  autres  Vitruve  commen- 
té par  M.  Perrault,  je  connus  par  la 
defeription  qu’il  fait  de  la  PoufTolane 
d’Italie  , que  ce  qu’on  appelloit  ciment 
ou  terre  rouge  à la  Guadeloupe  étoit  la 
véritable  Poufïolane. 

C’efl  une  erreur  de  croire  quelle  ne 
fe  trouve  qu’à  PouÆols  auprès  de  Na- 
ples , il  y en  a par  toute  la  Campagne  de 
Rome,  & en  beaucoup  d’autres  endroits 
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ou  j’ai  été.  Peut-être  que  les  premiers 
qui  fe  font  fervis  de  ce  ciment  naturel  , / 
l’ont  trouvé  à Pouffoîs  , &c  lui  en  ont 
donné  le  nom  , qui  s’tft  enfuite  commu- 
niqué à tout  celui  qu’on  a découvert 
dans  les  autres  lieux. 

Le  ciment  de  la  Guadeloupe  me  re- 
vint alors  dans  l’efprit  , & dès  que  j’y 
fus  retourné  , je  l’examinai  attentive- 
ment , & je  fis  avec  foin  toutes  les  épreu- 
ves necedaires  pour  me  convaincre  que 
e’étoit  la  même  chofeque  la  Pouiïolane 
d’Italie. 

On  le  trouve  pour  l’ordinaire  aux 
ïfles  , par  veines  d'un  pied  6c  demi  à 
deux  pieds  d epaideur  , après  quoi  on 
rencontre  de  la  terre  franche,  épais  d’en- 
viron un  pied  , & enfuite  une  autre  épaif- 
feur  de  ciment.  Nous  en  avons  en  deux 
ou  trois  endroits  de  nôtre  Habitation,  PoufToîa. 
il  y en  a encore  auprès  du  Bourç  de  la  vVpîw 
Badeterre,  8c  en  beaucoup  d’autres  îieuxj  Auteur, 
6c  (î  on  vouloir  fe  donner  la  peine  de 
chercher , on  en  trouveroit  beaucoup  da- 
vantage. 

La  première  expérience  que  je  fis, pour 
m’a  durer  de  la  vérité,  fut,  d’en  faire  du 
mortier  tiercé,  dont  je  fis  une  ma  de  de 
fept  à huit  pouces  en  quarré  , que  je  mis 
dans  une  cuve  > que  je  fis  remplir  d’eau 
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douce , de  maniéré  que  l’eau  la  furpaf- 
foir  de Tepc  à huit  pouces.  Cette  mafie 
bien  loin  de  fe  diffoudre  , fit  corps , fe 
fecha  j de  en  moins  de  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  3 elle  devint  dure  comme 
une  pierre.  Je  fis  la  même  chofe  dans 
l’eau  falée  avec  le  même  fuccès.  Enfin 
une  troifiéme  expérience  que  je  fis , fut 
de  mêler  des  pierres  de  differentes  efpc- 
ces  dans  ce  mortier  , dans  faire  un  cube, 
&c  de  mettre  le  tout  dans  l’eau.  Elles 
firent  un  corps  très-bon  3 qui  fecha  à 
merveille , de  qu’on  ne  pouvoir  rompre 
deux  ou  trois  jours  après  qu’à  force  de 
marteau. 

Quoique  ces  trois  expériences  ne  me 
laiffaffent  plus  lieu  de  douter  5 que  ce 
ciment  ne  fût  la  véritable  Pouffolane^ 
je  fis  encore  une  quatrième  expérience , 
qui  fut  de  faire  un  glacis  pour  une  poefle 
à farine.  Mais  le  feu  ne  s’accorda  pas 
avec  ce  ciment  aufli-bien  que  l’eau.  11  le 
dégrada  en  peu  de  tems , & le  reduific 
en  pouffiere.  Cette  derniere  épreuve  me 
convainquit  , que  nôtre  ciment  ameri- 
quainétoit  la  véritable  Pouffolane,  puif- 
qu’il  en  avoit  toutes  les  qualitez  , aufîï- 
bien  que  la  figure. 

Je  donnai  part  de  ma  découverte  à M. 
de  Cailus  Ingénieur  general  de  l’Ame- 
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CJue  , qui  refidoit  au  Fort  Royal  de  la 
Martinique  & lui  en  envoyai  deux 
barrils.  Il  me  remercia  fort  de  ma  dé- 
couverte, qui  pouvoir  devenir  t ès  utile 
dans  le  païs. 

J’en  ay  découvert  une  veine  a fiez  con- 
fiderable  au  mouillage  de  la  Martinique, 
au-deflous , 6e  un  peu  a côréde  la  Batte- 
rie de  Saint  Nicolas.  La  couleur  éroie 
un  peu  plus  claire,  8c  le  grain  plus  fin  ; 
pour  tout  le  refte  , c’étoit  la  même  cho- 
ie. J en  ay  employé  une  quantité  confia 
derable  , après  m’être  afiuré  de  fa  quali- 
té par  les  mêmes  épreuves  que  j’avois 
employées  pour  connoître  celle  de  la 
Guadeloupe. 

Si  on  veut  que  les  ouvrages  confirmes 
avec  de  la  Poufioîane  faiTent  un  corps 
folide  , 8c  durent  long  - temps  , il  faut 
avoir  foin  de  bien  arrofer  la  maçonnerie 
pendant  fept  ou  huit  jours.  A faute  de 
cela  , la  chaux  femble  fe  rallumer  , elle 
confomme  la  PoufTolane , 8c  la  réduit  en 

ma  fait  trouver  du  Plâtre 
à la  Guadeloupe.  Ce  fut  dans  la  Falaifc, 
au  bas  de  laquelle  coule  la  riviere  des 
Pères  ou  de  Saint  Lôiiis  , qui  nous  fe- 
pare  d’un  grand  terrain  appelle  le  Parc  i 
qui  efl  de  la  fucceflion  de  feu  M.  Hoüel* 
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Je  cherchois  un  endroit  pour  faire  une 
[entier  pour  aller  au  Parc,  d’où  je  voû- 
tais tirer  des  bois  d’Acajou  que  j’y  avois 
fait  travailler.  En  fai  fane  foiiiller  en 
quelques  endroits  auprès  d’un  canton  de 
terre  éboulée  , je  découvris  des  pierres 
de  talc  allez  grandes.  Je  fis  foiiiller  plus, 
avant , &:  je  trouvai  des  pierres  qui  me 
parurent  de  même  efpece  que  celles  qu’on 
tire  des  carrières  de  Montmartre  près 
Paris.  J’en  fis  cuire,  & elles  me  don- 
nèrent de  très- bon  Plâtre  II  y a une  in- 
finité de  chofes  dans  les  Ifles,  dont  on? 
tireroitde  grandes  commoditez  , fi  on  fe 
donnoit  la  peine  de  les  chercher , & de 
les  éprouver. 

Le  Pere  Romanet  vint  de  la  Martini- 
que fur  la  fin  du  mois  de  Juillet , pour 
s’embarquer  fur  un  Vailfeau  qui  dévoie 
parrir  incelîamment  pour  France.  Mon 
ancien  Compagnon  le  Pere  Mondidier 
vint  aufii  pour  le  même  fujet-  Ils  m’ap- 
porterent  une  Lettre  du  Supérieur  gene- 
ral , qui  me  cbargeoit  de  pourvoir  à leur 
embarquement.  J/  voulus  m’accommo- 
der avec  le  Capitaine  du  Vailfeau  pour 
leur  palfage.  ïï  me  dit , qu’il  fe  conren- 
toit,  pourvu  que  je  leur  donnaffe  des 
provi fions  , & qu’il  ne  demandoit  rien 
autre  chofe.  Cela  s’écoit  toujours  pra- 
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tiqué  ai n fi.  Je  leur  fis  embarquer  une  * 

Barrique  de  vin  de  Bordeaux,  deux  da-  ]701» 
mes  jeannes  de  vin  de  Madere , foixante 
Poules , douze  Coqs  d’înde  3 fix  Mou- 
tons, fix  Cabrictes,  3c  quatre  Cochons, 
avec  deux  cent  livres  de  bifeuie  , des 
confitures  , des  fruits , & des  herbages 
tant  qu  on  en  voulut.  Au  bout  de  cinq 
mois,  ils  me  donnèrent  avis  qu’on  leur 
avoit  fait  payer  cent  franc  chacun  pour 
leur  pafiage  , 3c  même  qu’on  avoit  ar- 
rêté leurs  hardes  jufqu’au  payement , 3c 
ils  m’envoyerent  la  quittance. 

Je  crus  devoir  faire  fentir  cette  fri- 
ponnerie au  Capitaine  , quand  il  revien- 
droit.  Il  arriva  en  effet  quelque  tems 
après , 3c  ne  manqua  pas  , félon  la  cou- 
tume , de  nous  venir  voir  , & de  nous 
offrir  fes  marchandifes.  Je  ne  lui  dis  rien 
fur  le  fujec  des  deux  Religieux  quil  avoit 
paffez  en  France.  Je  pris  de  fes  marchan- 
difes autant  que  nous  en  avions  befoin  ; 

3c  quand  ce  vint  au  payement , ÔC  qu’il 
m’apporta  fon  compte,  je  lui  dis  qu’il 
oublioit  de  nous  créditer  des  provifions 
que  je  lui  avois  fournies  à fon  dernier 
voïage  , dont  je  lui  donnai  le  compte , 
qui  fe  montoit  à plus  de  trois  cent  francs. 

Il  voulut  crier  ; mais  fans  faire  de  bruit, 
je  le  fis  affigner , 3c  comme  il  dit  par  fes 
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défenfes  , que  ces  provisions  avoient  fe U 
vi  pour  le  paSTagede  nos  deux  Religieux 
je  prcfentai  la  quittance  de  deux  cent 
francs  de  Tes  Bourgeois  Spécifiée  pour 
leur  paSlage  & nourriture.  Il  fut  con- 
damné à me  pafier  à compte  les  provi- 
sions qu’il  avoir  reçues,  & aux  dépens.  Je 
ne  voulus  pourtant  pas  joiiir  de  tour  l’a- 
vanrage  que  j’avois  Sur  lui  > je  lui  laifiai 
le  choix  de  me  payer  mes  provisions , 
ou  de  me  paSTer  à compte  les  deux  cent 
francs  portez  par  la  quittance  ; il  prit  ce 
dernier  parti  , il  reçut  comme  argent 
comptant  la  quittance  de  Tes  Maîtres  y 
& nous  fûmes  quittes  , quoique  un  peu 
moins  bons  amis  qu’auparavant.  Cette 
petite  corredtion  fraternelle  fit  rire  tou- 
te l’ISIe , & apprit  à ce  Capitaine  , & à 
fes  femblables  à ne  pas  faire  de  ces  fortes 
de  tours  à leurs  PaSîagers. 

M.  le  Comte  Defnots  Chef  d’Efcadrc 
des  Armées  du  Roi  , éroir  arrive  depuis 
peu  à la  Martinique  , pour  remplir  la. 
place  de  Gouverneur  general  des  lfles , 
qui  étoit  vacante  par  le  décès  du  Mar- 
quis d’Amblimont.  Il  vint  à la  Guade- 
loupe le  17  de  Juillet.  Je  l’accompa- 
gnai dans  la  vifite  qu’il  fit  avec  nôtre 
Gouverneur,  d’une  partie  de  rifle-  Il 
approuva  ce  qu’on  avoir  propofé  de  fai- 
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tt  cinq  ans  auparavant  , quon  avoit  — — — 
même  commencé  , & que  la  Paix  avoit  l701* 
fait  interrompre.  Il  exhorta  M.  Auger 
de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  , parce 
qu’on  ne  doutoit  point  que  la  Guerre  ne 
fût  prochaine,  il  lui  promit  tous  les  fc- 
cours  dont  il  auroit  befoin.  11  me  pria 
d’avoir  foin  des  travaux , & me  promit 
d’écrire  au  Miniflre  les  fervices  que  j’a- 
vois  déjà  rendus  , & ceux  que  je  con- 
tinuerois  de  rendre,afin  qu’il  y eût  égard. 

Il  n'a  pas  éré  le  feul  qui  a écrit  en  Cour 
les  peines  que  je  me  fuis  données,les  tra- 
vaux que  j’ai  fait  faire  , & les  fervices 
que  j’ai  rendus  à l’ille  de  la  Guadelou- 
pe pendant  plus  de  deux  ans  que  j’y  ay 
fervi  comme  Ingénieur  , fans  avoir  ja- 
mais reçû  la  moindre  marque  de  recon- 
noiflance,  du  moins  jufqu’à  l’imprefïïon 
de  ces  Mémoires.  M.  Defnots  nous  fit 
l’honneur  de  nous  venir  voir , ÔC  de  dî- 
ner chez  nous.  Comme  je  lui  dis , que  je 
n’attendois  que  le  retour  du  Pere  Imbert, 
pour  m’en  aller  à la  Martinique  , faire 
travailler  à la  couverture  de  plomb  de 
nôtre  nouveau  Bâtiment,  il  remit  à ce 
tems-là  à examiner  le  Mémoire  que  j’a- 
vois  d refle  des  chofes  qui  nous  étoient 
necefTaires  pour  mettre  rifle  en  état  de 
défenfe , qu’il  nous  promit  de 'nous  faire 
fournir  abondamment.  Il  y 
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Le  Fere  Imbert  revint  de  la  Marti- 
nique le  10.  Août  y il  amena  avec  lui  un- 
Religieux  Flamand  appellé  Grégoire 
Bou (Fermer  , dont  j'aurai  occafion  de 
parler.  Je  lui  rendis  compte  de  letat 
de  la  Mairon  , & je  me  difpofai  à pro- 
fiter de  la  première  occafion  qui  fe  pie* 
fenteroit  , pour  palîer  à la  Martinique 9 
où  mon  bon  ami  le  Pere  Giraudct , qui 
Venoit  d’y  être  établi  Supérieur  * me 
jprefToit  de  me  rendre  , pour  donner  la 
derniere  main  au  Convent  que  j a voit 
fait  commencer  quelques  années  aupara- 
vant. 

Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  Lundy 
15.  Août  fur  le  foir  , & j’arrivai  le  len- 
demain fur  les  neuf  heures  du  loir  au 
, mouillage  de  la  Martinique. 

Le  Pere  Cabalîon  nôtre  Supérieur 
general  s etoit  mis  en  tête  de  couvrir  la 
plate  forme  de  nôtre  Bâtiment  avec  des 
plaques  de  plomb  3 pofées  fimpîement 
fur  des  madriers  d’ A cajou  , au  lieu  de 
la  carreler  comme  il  avoit  été  refolu  d a- 
bord.  Je  m etois  oppofé  de  toutes  mes 
forces  à cette  refolution  feulement  pat 
la  raifon  que  les  chambres  feroient  inha- 
bitables à caufe  de  la  grande  chaleur 
que  ce  plomb  y entretiendroit  pendant 
le  jour  ÔC  la  nuit  , quand  il  auroic  été 
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©ne  fois  échauffe  par  le  Soleil  , (ans 
prévoir  les  autres  inconveniens  que  je 
découvris  depuis.  Mais  on  avoir  pa(fé 
par-deflus  mes  raifons  , & on  étoit  con- 
venu avec  un  Marchand  du  Fort  Saint 
Pierre,  nommé  Banchereau,  pour  nous 
fournir  des  tables  de  plomb  à raifon  de 
vingt-cinq  livres  le  cent  , & des  ma- 
driers d’Acajou  de  trois  pouces  à treize 
fols  le  pied  réduit.  Cette  dépenfe  exce- 
doit  de  beaucoup  celle  de  tout  le  Bâti- 
ment , de  m’obligea  de  propofer  à nos 
Peres  de  le  couvrir  en  Man  farde  , de  de 
leur  offrir  de  la  faire  pour  la  moitié  de 
ce  que  le  plomb  de  les  madriers  dévoient 
coûter.  Je  n’en  pus  venir  à bout.  Ce  fut 
donc  pour  cette  belle  couverture  qu’on 
m’obligea  de  venir  de  la  Guadeloupe. 

J e ne  manquai  pas  dès  le  lendemain 
de  mon  arrivée  d’aller  au  Fort  Royal 
avec  le  Pere  Giraudet  , pour  faluer  M* 
le  General.  Il  avoit  une  confédération 
toute  particulière  pour  le  mérité  de  ce 
Religieux.  Nous  en  fumes  reçus  avec 
tout  l’agrément  pofîîble.  Je  lui  prefen- 
tai  le  Mémo  ire  de  ce  qui  étoit  neceffaire 
pour  le  Fort,  de  les  Batteries  de  la  Gua- 
deloup  ; il  le  lut,  de  me  promit  qu’a  vans 
mon  départ , il  le  feroit  remplir  entière- 
ment. Sa  pramefTe  fut  cependant  fans 
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^ fet,  parce  que  peu  de  jours  après,  il  fuü 
attaqué  du  mal  de  Siam  qui  l’emporta 
le  quatrième  jour  , au  grand  regret  de 
tous  les  gens  de  bien  , qui  efperoienc 
beaucoup  de  fa  bonne  conduite  , de  fa 
fermeté , de  fa  fagefie , de  fon  zele  , de  fa 
Religion  , & de  fa  droiture. 

Il  y avoit  environ  trois  ans  , que  nos 
Peres  avoient  acheté  une  maifon  , & un 
petit  terrain  à coté  de  celui  que  nous 
avions  au  moiiiîlage  , afin  de  profiter 
dune  fource  d’eau  qui  y étoit.  Cette 
maifon  avoit  appartenu  à M.  de  Cham- 
bly  ci-devant  Gouverneur  de  la  Marti- 
nique. Us  furent  trompez  dans  cet  achat: 
car  il  fe  trouva  que  ce  terrain  n’étoic 
pas  joint  au  nôtre  , & qu’il  y avoit  une 
langue  de  terre  entre  les  deux  , fur  la- 
quelle nous  ne  pouvions  pas  faire  p fiTer 
îa  fontaine  , que  nous  prétendions  faire 
venir  chez  nous  , fans  dédommager  le 
Proprietaire  de  ce  terrain  , & comme  ce 
dédommagement  auroit  été  plus  confia 
derableque  futilité  que  nous  en  aurions 
pû  tirer , je  confeillai  à nos  Peres  d’a- 
cheter tout  le  terrain  , ce  qu’ils  firent  5 
8c  ainfi  nôtre  place  fe  trouva  de  deux 
cent  pas  de  large,  au  lieu  de  cent  qu’elle 
avoit  avant  cette  acquifition.  Je  fis  tra- 
vailler enfuite  à ramaffer  l’eau  de  cette 
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fource  , avec  quelques  autres  petits  ra- 
meaux  que  le  (leur  Braguez  nôtre  voifin  ' 
nous  donna , donc  je  fis  près  d’un  pouce 
& demi  d’eau  , que  je  conduifis  chez 
nous  avec  des  tuyaux  de  plomb. 

Ces  fources  , & toutes  celles  qu’on 
trouve  dans  le  voifinage  , viennent  d’un 
morne  très  élevé  , au  pied  duquel  eft  le 
terrain  où  le  Bourg  eft  fitué.  Ce  ne  font 
que  des  eaux  de  pluies , comme  toutes 
les  autres  fontaines  ? qui  filtrent  lente- 
ment au  travers  des  pores  de  la  terre.  Il 
faut  que  celle  que  je  fis  conduire  chez 
nous  3 pafie  par  quelque  minière  > car 
elle  a une  petite  pointe  de  fel  ou  d’amer- 
tume , qu’on  ne  fent  po  nt  quand  on  y 
eft  accoutumé , mais  qui  fe  fait  d’aborcl 
connoïtre  à ceux  qui  en  ufent  toute  pure 
les  premiers  jours. 

Je  ne  fus  point  du  tout  content  de  Ig 
maniéré  dont  on  avoir  conduit  le  Bâti- 
ment en  mon  abfence  * malgré  les  Devis 
& les  Mémoires  que  j’avois  laide.  Oo 
avoir  efpacé  les  poutres  d’une  maniéré  g 
Faire  manquer  tous  les  planchers.  Je  fus 
obligé  de  faire  tout  changer  > après  quoi 
je  travaillai  à la  couverture.  Je  fis  cm- 
bonneter  les  madriers  avec  des  languet- 
tes poftiches  du  même  bois  3 & après 
qu’ils  eurent  été  fortement  clouez  fur 


lyoï. 

Couve  - 
Eure  de 
plomb. 


ï’fFerpro. 
digieux 
du  Soif  il 
fur  une 
cerralle 
de  plomb 
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folivaux  , je  les  fis  couvrir  avec  des  phr<* 
ques  de  plomb  que  l’on  avoir  achetées 
pour  cet  effet.  Il  n’y  en  avoit  pas  la  moi- 
tié en  place  , que  je  m’apperçus  que  le 
Soleil  pendant  fa  grande  chaleur  atriroic 
le  plomb  , & faifoit  crever  la  foudure, 
quoique  les  râbles  chevaucha  lient  lune 
fur  l’autre  en  replis , & qu’elles  fuffent 
parfaitement  bien  foudées.  Je  crus  re- 
médier à cet  inconvénient  , en  faifant 
clouer  les  tables  avec  les  madriers  de  fix 
en  fix  pouces  , tout  le  long  des  coutu- 
res ,8c  je  fis  continuer  de  cette  maniéré 
le  relie  de  la  plare  forme.  Cela  réüfiîü 
pendant  la  faifon  de  pluï.cs  ; mais  dès 
quelle  fut  finie  , il  arriva  encore  pis. 
On  m’écrivit  à la  Guadeloupe  où  j étois 
retourné,  que  le  Soleil  artiroitie  plomb 
comme  il  fai  foi  t au  commencement , 8C 
que  ne  pouvant  rompre  la  foudurc,ni  fe- 
parer  les  tables  les  unes  des  autres  * parce 
qu’elles  étoient  trop  bien  cloüées , il  les 
fendoirdans  leur  milieu  dans  toute  leur 
longueur.  J’eus  d’abord  de  la  peine  à 
croire  un  effet  fi  prodigieux  ; mais  com- 
me c’ctoir  un  fait , j’en  cherchai  la  rai- 
fon  , & je  crus  que  cela  venoit  des  ma- 
driers d’acajou>qui  étoient  fous  le  plomb* 
parce  que  ce  bois  érant  affez  tendre  * fe 
tpmplifloit  aifémeni  d’humidité  peu- 
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dant  la  nuit  , ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  ffff ~T 
fans  fe  gonfler  , 5c  faire  en  même-  tems 
élever  le  plomb  qui  étoitdefîus^  après 
quoi  le  Soleil  venant  à darder  fes  raïon s 
confomtnoie  l'humidité,  5c  le  bois  di- 
minué de  volume  ne  pouvoir  plus  foii^ 
tenir  le  plomb  qui  fe  eafîbit , en  retom** 
bant  par  fa  propre  pefanteur  dans  la  pla- 
ce où  il  étoic  auparavant*  Cependant 
cette  raifôn  ne  m’a  jamais  paru  convain- 
quante, 5c  j’ai  vu  le  même  effer  à Paris, 
fur  une  pîare-forme  de  plomb , bien  plus 
perire  que  la  nôtre , où  le  plomb  pofe 
fur  un  plancher  de  maçonnerie  ne  laif- 
foit  pas  de  fe  creva  fier  par  l’ardeur  dis 
Soleil.  Je  laide  ce  faits  examiner  à des 
gens  plus  habiles,  5c  à en  trouver  la  rai- 
fon , s’ils  le  peuvent. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  arbres  appeliez  B datas  & Bain  dE- 
pices  , & de  la  maniéré  de  fcier  h 
Gommier • 

ÏE  partis  de  la  Martinique  le  xx.  Na# 
vembre  , 5c  j’arrivai  à la  Guadelou* 
pe  le  *5.  On  m’y  attendoit  depuis  qucL 
ques  jours,  mais  j’avpis  été  obligé  de  re* 
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tarder  mon  départ , pour  aflifter  au  Ser- 
vice folemnel  que  nos  Peres  firent  dans 
nôtre  Eglife  du  Moiiillage , pour  le  re- 
pos de  lame  de  Monfieur , Frere  unique 
du  Roi. 

Dès  qu’on  eût  appris  la  mort  de  ce 
Prince , tous  les  Ordres  Religieux  s’é- 
forcerent  de  marquer  la  vénération  qu’ils 
avoientpour  fa  mémoire  , en  faifant  pour 
lui  dans  toutes  les  Eglifes  des  Services 
folemnels.  Sur  quoi  je  dois  rendre  cette 
juftice  aux  Religieux  de  mon  Ordre, 
qu’ils  fe  diftinguerent  de  tous  les  au- 
tres, par  la  magnificence  & le  bon  gotir, 
qui  parurent  dans  la  Tenture,  les  Or- 
nemens  & le  Maufolée,  qui  étoic  élevée 
au  milieu  de  leur  Eglife.  Le  Pere  Gi- 
s rvice  raudet  Supérieur  de  la  Million  de  la 
pour  m.  Martinique,  prononça  l’Oraifon  Fune- 
jtoi.  u bre , & s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
cette  a&ion. 

Comme  on  a imprimé  à Paris  une 
Relation  de  cette  ceremonie  , & un  Ex- 
trait du  Di  (cours  , je  croi  pouvoir  me 
difpenfer  d’en  dire  davantage. 

Je  trouvai  en  arrivant  à la  Guadelou- 
pe, que  nôtre  Supérieur  a voit  changé  de 
ientiment  en  mon  abfence  , & qu’au  lieu 
dun  Bâtiment  de  maçonnerie  que  nous 
étions  convenus  de  faire , il  ayoit  refolu 
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tîe  ne  le  Ffire  que  de  bois.  Quoique  ce 
nouveau  projet  ne  me  plût  point  du  tout, 
je  11e  m’y  oppofai  qu’autant  que  la  bien- 
feance  le  pouvoir  permettre  ; a in  fi  je  me 
mis  à Faire  abattre  des  arbres.  J’ai  re- 
marqué dans  plusieurs  endroits  de  ces 
Mémoires , que  ceux  des  Ides  croient  les 
plus  beaux  du  monde  , en  voici  une 
preuve  Fuffifante  pour  convaincre  les  plus 
incrédules.  Je  tirai  d’un  (eu  1 Balatas 
vingt  deux  poutres  de  trente- bx  pieds  de 
long , Fur  quatorze  & feize  pouces  en 
quarré  , avec  quantité  de  cartelage  de 
quatre  & cinq  pouces  Fur  differentes  lon- 
gueurs. Je  fai  fois  travailler  jufqu’à  dix 
fcies  à la  Fois  , avec  un  bon  nombre  de 
Negres  , pour  abattre  les  arbres  , les 
équarir  , éc  mettre  à profit  les  relies  des 
troncs  &C  des  branches  ; &C  je  pouffai 
tellement  ce  travail , qu’au  moîsde  Jan- 
vier 1702.  j’avois  tout  le  bois  neceflaire 
pour  un  Bâtiment  de  cent  pieds  de  long 
Fur  trente- fix  pieds  de  large,  avec  deux 
pavillons  de  quarante -quatre  pieds  en 
quarré.  J’avois  tellement  ménagé  mon 
monde  & mon  tems , que  j’avois  du  bois 
à brûler  pour  toute  notre  levée  de  Sucre, 
du  Manioc  en  terre  pour  deux  ans,&  des 
Cannes  en  quantité. 

Cependant  la  proximité  de  la  Guerre 


1701» 
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fi?  que  j’empêchai  adroitement  qu’on  n£  - 
commençât  ce  nouveau  bâtiment , non- 
feu  lem  en  t à caufe  que  h la  Guadeloupe 
éroir  atraquée  , il  ne  manqueroit  pas 
d’être  brûlé  , mais  encore  parce  que  le 
lieu  où  le  Supérieur  le  vouloir  placer,  ne 
nous  convenoit  point  du  rout,  & j’étois 
bien  aife  que  Ton  attendit  le  retour  dtî 
Supérieur  General  pour  en  décider. 

Cependant  le  fieur  du  Clerc  Ma/or  de 
Lcogane  à Saint  Domingue  , paffant  à 
la  Guadeloupe,  nous  offrir  fix  mille  écus 
de  ce  bois  , fur  lequel  il  prétendoit  en 
gagner  encore  autant  en  le  portant  à S. 
Domingue  : je  croi  même  qu’il  en  eue 
donné  davantage  , fi  nôtre  Supérieur  eue 
eu  envie  de  vendre.  Je  fis  humainement 
tout  ce  que  je  pus  pour  l’y  engager ,en  lui 
reprefentant  qu’en  moins  de  deux  mois 
j’en  aurois  fait  d’autre  en  même  quanti- 
té : je  ne  pus  en  venir  à bout , le  Supé- 
rieur <Sc  les  Religieux  s’obftinerent  à ne 
pis  vendre  , Sc  ils  eurent  tout  fujet  de 
s’en  repentir  quelques  mois  après , puif- 
que  les  Anglois  ayant  attaqué  fille,  6c 
s’érant  emparez  de  nôtre  Quartier,  ils 
en  emportèrent  ce  qu’ils  jugèrent  à pro- 
pos , Sc  brûlèrent  le  refîc. 

Le  Balatas  eft:  une.  des  quatre  efpeces 
4e  bois  rouges  que  l’on  trouve  dans  nos 
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Ifles.  Il  vient  fort  droit , ôc  ne  fe  four-  — — • 
che  gueres  qu’à  quarante  pieds  de  tige  , I7°I# 
ôc  fouvent  davantage.  Il  vient  mieux  Kâlaras  * 

î 1 • „ . r arbrc  > *a 

dans  les  terres  maigres  <k  pierreules , defet-i. 
comme  font  les  bords  des  côrieres  5 que  PUÜIV 
dans  les  terres  fortes  ôc  grades.  Son  écor- 
ce eft  brune,  peu  épaide , toute  hachée  , 

Ôc  alfez  peu  adhérente :1e  cœur  Ôc  l’aubier 
ne  fe  diftinguent  prefque  pas  l’un  de  l’au- 
tre : ils  font  également  durs,  bons , meil- 
leurs à couvert  que  dans  terre , d’un  rou*. 
ge  fombre  qui  fe  décharge  beaucoup  en 
fichant.  Il  a les  fibres  longues  , fines » 
peu  mêlées  > mais  extrêmement  ferrées» 
Quoique  ce  bois  pareille  fec  , il  ne  laide 
pas  d’avoir  une  feve  onêtueufe  ôc  amere 
qui  nourrit  fes  parties , ÔC  les  conferve 
contre  les  vers.  Sa  fiüilîe  eft  ovale  avec 
Une  petite  pointe  : elle  eft  médiocrement 
grande  , adez  forte  : elle  fe  féche  aifé^ 
ment  : elle  vient  couplée  ôc  en  adez  gran- 
de quantité.  Cet  arbre  porte  des  pana- 
ches de  petites  fleurs  rougeâtres  , aux- 
quelles fuccedcnt  des  fruits  de  la  grof- 
feur  , figure  6c  couleur  des  merifes,  dont 
les  Perroquets  ôc  les  Grives,  les  Ramiers 
Ôc  autres  oifeaux  font  fort  friands.  Ce 
bois  fe  débité  bien  , il  eft  pourtant  meil- 
leur en  Charpente  qu’en  Menuiferie.  On 
«n  fait  des  tables,  des  rouleaux  , des  as* 
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bres  fe  des  denrs  pour  les  Moulins.  Il  dî 
roide,  fans  nœuds,  il  ne  s’éclate  point , 
& il  eft  capable  de  foûccnir  un  très  — 
grand  poids. 

char-  Les  Peres  Carmes  avoient  fait  venir 
£Jt,Cpp  de  France  deux  Charpentiers  engagez  , 
Çaimes.  pour  leur  faire  un  Moulin,  une  Sucrerie 
& une  Purgerie,dont  ils  avoient  un  extrê- 
me befoin.  Tous  leurs  bâtirnens  fe  reflTen- 
toient  de  la  vieil lclTe  de  leur  Ordre , SC 
tomboient  en  pièces  ; & comme  ils  n’é- 
toient  pas  mieux  fournis  d’arbres  pour  bâ- 
tir , que  de  titres  pour  jnftifier  leur  Ori- 
gine & leur  Succcflion  Prophétique  , ils 
eurent  recours  à nous , & nous  demandè- 


rent quelques  arbres  , que  nous  leur  ac- 
cordâmes avec  plaifir  : je  me  chargeai 
même  de  veiller  fur  leurs  Ouvriers , que 
je  fis  pour  cela  travailler  auprès  des  miens, 
afin  de  voir  plus  aifémenr  le  travail  des 
uns  & des  autres.  Je  trouvai  ces  deux 
Ouvriers  fort  imperrinens.  Ils  travail- 
loienr  peu  , juroient  beaucoup  , n’étoient 
jamais  contens , & pour  furcroît  de  mal , 
je  découvris  qu’ils  commençoient  à s’ap- 
procher un  peu  trop  près  de  nosNegref- 
e°rre-  fes#  j’en  pariai  à leurs  Maîtres,  & de  con- 

*hon  fra  r . * y 

tcrnîiic  cert  nous  en  parlâmes  au  Gouverneur; 
quei’Au-gc  fur  la  permifiîon  qu’il  me  donna  , je 
*.  les  envoyai  porter  quelques  planches  a la 
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ForterefTe  3 où  on  les  retint  , & on  les  1701* 
mit  dans  un  cachot  les  fers  aux  pieds  3c 
aux  mains , où  ils  firent  pénitence  au  pain 
&ài’eaupendantquelques  jours. Ils  firent 
les  mauvais  au  commencement , peu  à peu 
ils  s’appaiferent  , 8>C  enfin  ils  firent  de- 
mander pirdon  à leurs  Maîtres,  3c  me 
promirent  de  faire  des  merveilles.  On  les 
fit  fortir  *,  mais  pour  achever  de  les  dom- 
pter , je  défendis  à nos  Negres  de  leur 
tirer  les  chiques , de  forte  qu’en  moins  de 
trois  femaines  ils  en  furent  garnis  à ne 
pouvoir  fe  foûtenir.  Ce  dernier  accident 
acheva  de  les  humilier.  Ils  fe  mirent  tout- 
à fait  à leur  devoir  , 3c  auffi-tôt  je  leur 
fis  donner  tous  les  fecours  necefiaires , 3C 
je  les  traitai  à proportion  des  bonnes  ma- 
niérés que  je  leur  voyois  prendre. 

Je  (eus  qu’ils  avoient  travaillé  en  Fran- 
ce à refendre  du  Sapin  * 8c  comme  la 
différence  de  cet  arbre  au  Gommier  ne 
me  parut  pas  fort  grande  , je  leur  en  fis 
feier  premièrement  des  pièces  d’un  pied 
de  large  , 3c  enfuite  de  plus  grandes.  Ils 
trouvèrent  ce  bois  plus  difficile  que  le  Sa- 
pin , parce  que  le  Sapin  qu’ils  avoient 
travaillé  , étoit  fec  , la  (cie  y pafioit  Manière 
facilement  ; au  lieu  que  le  Gommier  étant  ^ 
verd  j fa  gomme  engageoit  les  dents  de  mier. 
h (cie.  Je  leur  fis  remedier  à cec  incon- 
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venienr,  en  faifant  donner  plus  de  voyé 

l701'  à la  fcie  , & en  fai f an t affûter  les  denrs 
de  tous  côrez.  Par  ce  moyen  je  fis  débi- 
ter le  Gommier  que  l’on  laifloit  pourrir 
auparavant  , lorf  qu’on  ne  rempioyoit 
pas  a faire  des  Canots  , & comme  ceft 
un  très  bon  bois , je  le  fis  employer  en 
toutes  forces  d’ouvrages  tant  de  plan- 
ches , que  Carrelage.  Ayant  été  obligé 
dans  la  fuite  de  faire  faire  grand  nombre 
de  madriers  pour  les  plates-formes  des 
Batteries,  Sc  pour  des  fiafques  d’affûts  , 
je  fis  mettre  en  œuvre  une  quantité  con- 
fiderable  de  ces  arbres  malgré  les  murmu^ 
res  de  nos  Ouvriers  parefleux  qui  n’é- 
toient  pas  accoutumez  à les  feier. 

Maniéré  Ce  bois  eft  de  couleur  de  chair  claire , 
«e  con-  je  Cf0î  l’avoir  dit  ci- devant.  Quand  les 
couleur  a ouvrages  aufquels  on  les  deftine,  meri- 
da  bois.fçpj^q^on  lui  conferve  cetre  couleur  , 8c 
qu’on  l’empêche  de  fe  décharger  , il  n’y 
a qu’à  prendre  des  copeaux  du  même  bois, 
&c  les  faire boiiülir  dans  de  l’eau  avec  un 
peu  de  Lianne  à fang , ou  quelques  fleurs 
de  Rocou  , ou  du  Rocou  même  en  peti- 
te quantité,  & en  humeéler  le  bois  deux 
ou  trois  fois , tk  lorfqu’il  efl:  prefque  fec  , 
le  frotret  avec  les  copeaux  , & quand  il 
l’eft  rout-à-fait  , avec  un  morceau  de 
cuir  & un  peu  de  cire.  Il  conferve  alors 
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Üne  couleur  de  chair  vive,  luifante  8c  ' 
très- agréable.  Au  lieu  d’eau  on  peur  Te  I7or* 
fervir  d’huile  de  P aima  OsrifH  bouillie 
avec  de  la  Litarge  avant  d’y  mettre  les 
copeaux  , ou  la  Lianne  à fang  , ou  le 
Rocou.  La  couleur  eft  encore  plus  vive  8c 
moins  fujette  à Te  décharger  } 8c  l’huile 
dont  les  pores  du  bois  (ont imbibez,  fait 
qu’il  reG&e  plus  ailémenr  & plus  long- 
temps à l’air  & à 1 humidité. 

On  peut  fe  fervir  de  la  même  métho- 
de pour  toutes  fortes  de  bois  , obfervant 
quand  on  le  peut  faire  , de  joindre  aux 
copeaux  quelqne  Lianne , racine  , ou 
couleur  qui  en  approche  , ce  qui  n’eft  pas 
difficiles  trouver  ; ou  quand  on  n’en  a 
point , une  plus  grande  quantité  de  co- 
peaux , imbiber  le  bois  plus  de  fois , & le 
frotter  avec  plus  de  foin. 

Le  fuccès  que  j’avois  eu  dans  le  travail  Arbre 
du  Gommier  , me  fitefperer  que  je  réuf-  Pamd’E* 
lirois  au Gj  bien  à faire  débiter  un  autre  P;Ces«. 
qu’on  appelle Pain  d’Epices , que  fa  du- 
reté avoit  confervé  contre  toutes  fortes 
d’attaques.  Je  nefçaidoù  ce  nom  lui  efi: 
venu  , car  , excepté  la  couleur  , il  n’a 
rien  qui  ait  du  rapport  avec  le  Pain  d’E- 
pi  ccs. 

Il  croît  ordinairement  fur  le  bord  des 
fklaifes  , 8c  dans  des  lieux  élevez  , an* 
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des  5c  pierreux.  Il  vient  rrès  grand.  J en 
' * ai  trouvé  un  qui  avoit  plus  de  quatre 

pieds  de  diarnetre,  & près  de  quarante 
pieds  de  tige  : fa  feiiiile  eft  prefque 
lemblable  au  Poirier  d’Europe  : Ton  écor- 
ce efl  brune  5c  allez  épaifte  contre  l’ordi- 
naire de  tous  les  bois  durs  : die  eft  adhé- 
rente, tailladée  5c  marquetée  de  petits 
points  rouges  &:  blancs  L’aubier  ne  dif- 
féré prefque  en  rien  du-cœur  qui  eft  d’un 
jaune  rougeâtre  , avec  quelques  hlets 
d’un  rouge  plus  vif:  il  eft  extraordinai- 
rement compaét  5c  ferré  , 5c  par  confe- 
quent  pefant  : fes  fibres  fort  déliées  font 
mêlées  les  unes  dans  les  autres  , ce  qui  le 
rend  coriace  , roide  , 5c  capable  de  fup- 
porter  les  plus  grands  fardeaux. 

Le  premier  que  je  fis  abattre  , portoit 
environ  deux  pieds  5c  demi  de  diamètre. 
Nous  étions  alors  dans  la  faifon  de  la  fè- 
ve , ce  qui  me  faifoit  efperer  que  nous  en 
aurions  meilleur  marché,  parce  tous  les 
Dureté  arbres  ont  bien  moins  de  dureté  dans  cet- 
dececar-  fe  faifon. que  dans  une  autre,  à caufe  que 
leurs  pores  font  plus  ouverts  , &c  leurs 
parties  plus  éloignées,  pour  ainfidire, 
les  unes  des  autres  ; cependant  il  fe  dé- 
fendit fi  bien  , qu’après  avoir  rompu 
huit  ou  dix  haches  fans  pouvoir  pref- 
que l’entamer  , j’étois  prêt  de  le  faire 

abandonner 
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abandonner  lorfqu’il  fe  prefenta  un  Ma- 
choquet  ou  Taillandier  , demeurant  au 
Bourg  du  Baiîlif,  nommé  Loriau  , qui 
m’offrit  de  me  faire  des  haches  dune  fi. 
bonne  trempe,  quelles  couperoient  tou- 
tes fortes  de  bois.  Il  en  vouloit  trois 
écus  de  la  piece  , 6e  les  donnoit  à l’é- 
preuve pendant  quinze  jours.  Il  m’en  fit 
une  douzaine  , qui  refterent  en  coupant 
les  arbres  appeliez  tendres  à caillou  , Sc 
les  Fer  blancs  , qui  paffent  pour  les  plus 
durs  j mais  quand  ce  vint  au  pain  d’E- 
pices,  elles  fe  rompirent  comme  les  au- 
tres. Cela  étonna  étrangement  mon 
Ouvrier.  Il  vint  fur  le  lieu , Sc  rompit 
lui- même  deux  de  fes  meilleures  haches. 
Il  s’en  retourna  chez  lui , étudia  fon  mé- 
tier , & trouva  enfin  le  point  de  la  trem- 
pe qu’il  falloit , & me  fournit  le  nom- 
bre de  haches  dont  nous  étions  conve- 
nus *,  mais  il  ne  voulut  jamais  montrer 
fon  fecret  au  Negre  Taillandier  que 
nous  avions  dans  la  maifon  , quelques 
promeffes  que  je  lui  fiffe,  Sc  quelque  ar- 
gent que  je  lui  offriffe. 

C’eft  un  ménagement  de  tems  très- 
confiderable , quand  on  a de  grands  ab- 
battis  à faire  , d’avoir  toujours  un  nom- 
bre de  haches  emmanchées  , Sc  toutes 
prêtes  , pour  fournir  aux  Negres  qui 
7 ome  V • S 
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rompent  les  leurs  dans  le  travail, 
perdent  un  tems  infini  à faire  des  man- 
Prc'*"  ches  , ou  affiler  leurs  haches  , &c  c’eft  le 
qui  eft  la  chofe  la  plus  précieufe 
fur  tout  aux  Ifies.  J’aimois  mieux  don- 
ner quelque  argent  aux  Negres  , que  je 
connoiftois  les  plus  adroits  , afin  qu’ils 
fi  fient  des  manches  de  haches  aux  heu- 
res qu’ils  peuvent  travailler  pour  eux  ; 
8c  le  Commandeur  avoit  foin  de  faire 
porter  une  douzaine  de  haches  de  re- 
change fur  le  lieu  du  travail  , pour  en 
fournir  à ceux  qui  venoient  à en  avoir 
befoin. 

Pour  revenir  au  Pain  d’ Epices  , j’en 
fis  débiter  en  planches  , qui  écoient  d’une 
grande  beauté  : j’en  fis  tourner  , Sc  il 
réüffit  parfaitement  bien  *,  il  prenoitpref- 
que  de  lui  même  un  poli  , 8c  un  éclac 
merveilleux.  On  peut  bien  juger  par  ce 
que  je  viens  de  dire  , qu’il  eft  très-diffi- 
cile à feier  , qu’il  échauffe  les  feies  d’une 
maniéré  extraordinaire  , & qu’il  les  dé- 
trempe facilement.  Le  remede  à cela  eft 
d’avoir  deux  feies  d’une  égale  épaiffèur  * 
affûtées  bien  également  , 6c  les  changer 
de  quart  d’heure,  en  quart  d’heure;  afin 
de  les  laifter  repofer , 8c  rafraîchir,  après 
les  avoir  frotées  avec  du  fuif.  Quelques 
Habicans  prétendent  que  ce  bois  n’cû 
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bon  qu  à couvert  , & qu’il  ne  dure  gué-  iyoi. 
re  dès  qu’il  ed  cxpofé  aux  injures  de 
l’air.  Je  n’ai  pas  eu  le  tems  de  faire  ccrre 
ex  aerien  ce  *,  mais  j’ai  d fouvent  enrendu 
dire  la  même  chofe  de  quelques  autres 
bois  , quoique  j’aye  expérimenté  le  con- 
traire , que  je  ne  croi  pas,  que  celui  - ci 
ait  ce  défaut. 

Le  Procès  que  les  Communautez  Re* 
iigieufes  de  la  Guadeloupe  avoient  à Pâ- 
tis avec  les  heritiers  de  M»  Hinfelin  au 
fujet  de  la  Donation  qu’il  leur  avoir  fai- 
te,ayant  été  terminé  par  un  accommode- 
ment , nous  en  reçûmes  les  nouvelles  fur 
la  fin  du  mois  de  Janvier  170a.  avec  les 
pièces  necedaires  , pour  nous  mettre  en 
podeflîon  des  biens  qui  nous  avoient  été 
îeguez.  Mais  comme  nos  interets  étoient 
differens  , puifque  les  Religieux  de  la 
Charité  dévoient  avoir  la  moitié  de  ce 
bien,  avec  le  choix  des  lors,  quand  le 
partage  feroic  fait  , nous  nous  ademblâ- 
mes,  & je  fus  choid,  tk  établi  Procu- 
reur des  quatre  Communautez  , qui 
avoient  la  moitié  de  la  fuccedion  à par- 
tager entr’elles  , c’eft-à- dire,  des  Jefui- 
tes , des  Carmes , des  Capucins  , Sc  de 
nos  Peres.  Les  Supérieurs  Generaux  des 
quatre  Communautez  dgnerent  la  Pro- 
curation qui  me  fut  donnée , &:  voulu- 
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renc  bien  s’en  rapporrer  à ce  que  jefe« 
rois,  pour  terminer  certe  affaire  , & fai- 
re le  partage  tant  avec  les  Religieux 
de  la  Charité  qu’entre  nous  autres. 
Le  Pere  Holley  Supérieur  delà  Maifon 
des  Jefuices  étoit  bien  plus  propre  que 
moi  , pour  cette  commiffion  , & avoic 
plus  le 
fut  lui 
autres  à 

exprès  ici  , quoique  peu  important  au 
Public  , pour  faire  connoître  à tout  le 
monde  , l’union  & la  bonne  intelligen- 
ce , qui  fe  trouvent  entre  les  Million- 
naires de  l’Amerique.  Plût  à Dieu  , que 
cela  fût  de  même  dans  les  autres  parties 
du  monde  , & que  la  diverfité  des  fen- 
timens , & peut  être  les  interets  oppofe^ 
n’y  ruïnaffent  pas  l’œuvre  de  Dieu, 


rems  de  la  remplir  ; cependant  ce 
principalement  qui  engagea  les 
l me  choifîr  , ce  que  je  remarque 
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CHAPITRE  XX. 

Abus  qui  fe  commettaient  dans  les  tra- 
vaux Publics . Mt Jfe  de  Requiem, 
chantée  d'une  maniéré  extraordinai- 
re. Partage  de  la  [uccejfion  de  M» 

H in félin. 

NOus  avions  commencé  à travail- 
ler à la  réparation  des  retranche- 
mens  quon  avoit  faits  pendant  la  Guer- 
re precedente  , aufii-tôt  que  je  fus  re- 
venu de  la  Martinique.  Mais  M.  le  Gou- 
veur  ayant  eu  quelques  avis,  que  les  An- 
glois  attaqueroient  fans  faute  la  Guade- 
loupe , penfa  fericufement  à faire  tra- 
vailler à ceux  que  nous  avions  proje- 
tez dans  la  tournée  que  je  fis  avec  lui  en 
1696.  bc  l’année  derniere  avec  M.  le 
Comte  Dcfnots  Gouverneur  general. 

Car  pour  les  projets  du  Chevalier 
Reynau,il  n’en  étoitplus  queftion  ; le 
tems  manquoit,  & il  n’y  avoit  pas  un  fol 
de  fond  pour  les  entreprendre. 

Tous  les  travaux  Publics  , foit  pour 
l’ouverture  & entretien  des  grands  che- 
mins , foit  pour  les  Fortifications  , fe 
font  par  corvées.  Perfonne  n’en  devroic 
être  exempt  , puifqu’ils  fe  font  pour  le 

S iij 


1702 . 


■Privilè- 
ges des 
Reli- 
gieux. 


4 t 4 Nouveaux  Voyages  aux  J fit f 

bien  commun  , de  pour  la  confervatiotï  * 
de  la  défenfe  du  pars.  Cependant  les  Re- 
ligieux s’en  prétendent  exempts  , Se  le 
font  en  effet , par  une  claufe  exprefîe  des 
Lettres  de  leurs  établiflemens , par  la- 
quelle le  Roi  ouïes  Seigneursdes  Iflcs* 
qui  les  y ont  appeliez  , les  déclarent 
exempts  eux  leurs  Domefliques  , de 
leurs  Efclaves  de  toutes  Corvées  , Guet 
de  Garde  , de  Charges  publiques.  Mef- 
fleurs  Hoiicî  de  de  Boifferet  , dont  les 
Ancêtres  avoient  été  Seigneurs  de  Pro- 
priétaires de  rifle,  prétendoient  la  même 
chofe,&  leurs  prétentions  donnoientocca- 
flon  à quelques  autres  perfonnes  de  refufer 
de  fe  foûmettre  à ces  Chages  publiques, 

M.  le  Gouverneur  parla  aux  uns  de 
aux  autres  , de  il  eut  lieu  d’être  content 
des  Religieux  , qui  s’en  fe  mêler  avec 
les  autres  Habitans  entreprirent  des  tra- 
vaux confiderablcs  5 de  s’en  acquittèrent 
de  bonne  grâce  , de  promptement.  Il  n’y 
eût  que  ces  deux  Meilleurs  qui  tinrent 
bon  , de  qui  ne  voulurent  point  du  tout 
contribuer  à la  défenfe  commune , quoi- 
qu’ils y fuffent  bien  plus  obligez  qu’une' 
infinité  d’autres,  par  les  grands  biens  de 
les  vaftes  terres  qu’ils  poffedoient  dans  le 
p aïs. 

J’avois  remarqué  un  abus  très-confl- 
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derable  dans  ces  Corvées  dès  le  rems  que 
je  fis  travailler  en  \696.8t  je  le  remarquai 
encore  dans  les  premiers  travaux  que  nous 
entreprîmes.  C etoit  que  les  Officiers  des 
Quartiers  s'exemptaient  d’y  envoyer  leurs 
Negres,favorifoient  leurs  parens&  amis, 
8z  rejettoient  toute  la  charge  fur  les  pau- 
vres qui  étoient  les  plus  obéïffians,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  imiter  ceux 
avoienc  de  l’autorité. 

Un  autre  défordre  que  je  remarquai 
dans  ces  travaux  était , que  les  Maîtres 
ne  donnoient  point  de  vivres  à leurs 
Efclaves  en  les  y envoyant  $ ce  qui  leur 
étoic  un  prétexte  pour  les  quitter  , afin 
d’en  aller  chercher  5 & pour  ne  revenir 
que  fort  tard,  8c  fouvent  point  du  tout. 

Le  troifiéme  défordre  écoit  que  les 
travaux  fe  trouvoient  fouvent  mal  faits, 
parce  que  je  ne  pouvois  pas  être  tou- 
jours par  tout  j 8c  en  même-rems,  8c 
puis  on  ne  fçavoit  à qui  s’en  prendre  de 
ces  mal  - façons.  Et  quand  j’étois  obli- 
gé de  faire  abattre  ce  qui  étoit  mal  fait  * 
c’étoient  des  murmures  8c  des  plaintes  , 
qui  ne  finifibient  point. 

Je  fis  faire  ces  remarques  à M.  Au- 
ger  , il  en  convint  ; mais  il  me  dit , qu’iî 
éroit  plus  facile  de  voir  ces  chofes  , que 
dy  remedier.  Je  lui  répondis  que  le 
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remede  ^roit  plus  facile  qu’il  ne  penfoir, 
qu’il  n’y  avoir  qu’à  confiderer  les  tra- 
vaux qui  éroienr  a faire,  les  tracer  , les 
toifer  , & en  faire  la  répartition  , pre- 
mièrement par  Compagnie  , 8c  en  fui  te 
par  le  nombre  des  Negres  , qui  fe  trou- 
vok  nt  dans  l’étendue  de  chaque  Com- 
pagnie. Par  ce  moyen  les  travaux  fe- 
roient  diftribuez  avec  égalité,  chicun 
fçauroit  ce  qu’il  auroità  faire  , 8c  l’exe- 
cuteroit  avec  tout  le  foin  8c  la  diligence 
poftible  , afin  d’en  être  plutôt  quitte  , 
8c  de  n’êrre  pas  obligea  recommencer. 
Il  goûta  mon  avis  ^ 8c  refolut  de  le  fui- 
vre  , pourvu  que  je  me  chargeai  de 
faire  cette  répartition  , 8c  de  fouffrir 
une  partie  des  murmures  qu’elle  excite- 
roit.  Il  me  fit  délivrer  par  le  Receveur 
du  Domaine  un  état  des  Compagnies 
( car  tous  les  Habitans  des  Ifles  fervent 
lous  les  Capitaines  de  Milices  de  leurs 
Quartiers  , J 8c  dans  chaque  Compa- 
gnie on  a un  état  des  Negres  qui  payent 
le  droit  de  Capitation  ,6c  qui  par  confe- 
quent  peuvent  travailler. 

Nous  examinâmes  en  gros  les  travaux 
qu’on  avoir  refolu  de  faire  , afin  de  voir 
à quelles  Compagnies  il  feroit  plus  à- 
propos  de  les  distribuer  , 8c  ce  que 
pourroient  faire  pour  le  bien  commun 
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Celles  qui  étoient  trop  éloignées , comme 
celle  du  Grand  & du  Périt  Cul  de  Sac , 
ôc  de  la  pointe  Noire.  On  obligea  cel- 
les là  à fournir  des  palli (Fades , & autres 
bois  qu’elles  ont  fur  leur  terrain,  & donc 
nous  avions  befoin.  Après  cela  je  traçai 
les  travaux  je  les  fis  toifer , & ayant 
divifé  le  nombre  des  toifes  par  le  nom- 
bre des  Negres  des  Compagnies  qui  dé- 
voient travailler  , je  voyois  combien  il 
revenoit  de  toifes  ou  de  pieds  par  tête  de 
Negres  ; & comme  le  travail  pouvoir  être 
plus  ou  moins  facile  félon  les  endroits 
où  il  fe  trou  voit , je  proportîonnois  tou- 
tes ces  chofes  le  plus  équitablement  qu’il 
m’étoit  poflîble.  Je  faifoisma  lifte  , que 
je  donnois  au  Gouverneur  qui  me  la 
rendoit  après  l’avoir  lignée  ; & quand  les 
Maîtres  ou  leurs  Commandeurs  étoient 
arrivez  avec  leurs  Negres  , on  leur  mon- 
troît  les  bornes  de  leur  travail  , la  ma- 
niéré dont  il  devoir  être  fait,  & on  les 
averciftoit , que  s’il  y avoir  des  mal-fa- 
çons , on  le  leur  fcroit  recommencer. 
Cette  méthode  nous  exemptoitde  penfer 
au  nombre  des  Negres  que  les  Habitans 
dévoient  employer  , pour  faire  leurs  tâ- 
ches , n’y  à leurs  vivres,  ôc  les  Maîtres 
étoient  intereftcz  à faire  promptement^ 
bien  j ce  qui  leur  étoit  ordonné-. 
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“ Ceux  qui  éroient  accoutumez  à sei 

l^Gi*  xemprer  des  travaux  Publics  y ctierentr 
bien  fort  contre  moi, qui  étois  l’Auteur 
de  ce  nouveau  reglement  , 8c  ils  ne  ga- 
gnèrent autre  choie  , que  de  voir  quelle 
• qqefois  augmenter  la  dofe  de  leur  tâche 
mais  ceux  qui  avoient  porté  jufqu’aloEk 
le  poids  du  jour  , & de  la  chaleur,  trou- 
vèrent ce  reglement  très  équitable  , 8C 
m’en  remercièrent* 

Travaux  Ce  fut  a in  fl  que  je  fis  faire  tous  les 
ouei’A i>  retranchemens  de  la  Bafleterre,  des  trois 
fm  faire  Rivières  , 8c  du  Réduit, qui  alloient  à 
a la  Gua-  p,ien  plus  de  miHe  toifes  ; les  murs 
intérieurs  8c  extérieurs  des  parapets  du? 
Fort,  pour  foûtenirla  terre  , 8c  le  mau- 
vais fafeignage  dont  ils  étoient  compo- 
fez.  Je  fis  faire  une  demie  Lune,  pour 
couvrir  la  Porte  avec  un  Pont*  Levis  \ 
une  grande  Citerne  découverte,  fervant 
de  fofle  â un  retranchement  flanqué , qui 
eoupoit  la  longueur  du  Fort  en  deux, 
pour  couvrir  le  Donjon  , 8c  s’y  pouvoir 
retirer  ,&  tenir  ferme,  files  Ennemis  fe- 
faflent  emparez  du  Cavalier.  Je  fis  faire 
encore  plufieurs  Batteries  neuves  , 8c  re- 
parer les  anciennes  , 8c  nous  préparer  à: 
tout  événement. 

Ces  travaux  m ‘occupèrent  toute  l’an- 
B.ée  17 Qi.  8c  jufqu’au  mois  de  Mars 
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Ï705.  de  forte  que  je  n’avois  pas  peu  ; 
d’affaires  y étant  obligé  par  honneur,  &C 
par  la  priere  que  le  Gouverneur  general 
des  I fies , 5c  le  Gouverneur  particulier 
de  la  Guadeloupe  m’en  avoient  faite,d’a- 
voir  foin  des  travaux  publics  y étant  en- 
core chargé  du  détail  de  nôtre  Habita- 
tion , 5c  par-defîus  tout  cela  de  la  Pro- 
curation des  quatre  Communautez  Re- 
ligieufes  Légataires  pour  un  huitième 
chacune  des  biens  de  M.  Hinfelin. 

Je  pris  pofTeflîon  de  cette  fucceffiotï 
avec  le  Supérieur  des  Religieux  de  la 
Charité  vers  Pami-Carême.  Pour  don- 
ner des  marques  publiques  de  nôtre  re- 
connoiffance  , on  refolut  de  faire  célé- 
brer un  Service  folemnel  dans  chacune 
de  nos  Eglifes , pour  le  repos  de  Lame 
de  nôtre  Commun  Bien-faiteur. 

Nous  commençâmes,  & nous  ne  man- 
quâmes pas  d’y  inviter  les  Parens  du  dé- 
funt , le  Gouverneur  avec  l’Etat  Major  5, 
le  Confeil , 5c  ce  qu’il  y a voit  de  plus 
diftingué  dans  Pille. 

Les  Peres  Jefuites  nous  fuîvirent,  5c 
nous  furpafferent.  Leur  Eglife  qui  efb 
Fa  plus  belle  , 5c  la  mieux  ornée  de  l’Ille 
éroit  tendue  de  noir  , avec  un  M'aufo- 
îée  fort  illuminé.  Ils  chantèrent  l’Office 
des  Marcs  x Ôc  la  grande  Melîe  ; ils- fir* 
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rent  les  Abfoures,  Sc  peu  s’en  fallutqurîf 
n'y  eût  une  Oraifon  Funebre.  Les  Carr- 
mes  & les  Capucins  voulurent  les  imi- 
ter , mais  ils  n’en  approchèrent  pas  de 
cent  liciies. 

Les  Religieux  de  la  Charité  choifirent 
Je  lendemain  de  lOdtave  de  Pâques, 
pour  Faire  leur  Service  FolemneL  Toutes 
les  Communautez  y étoient  invitées,  <$ C 
toutes  les  Puiffances  du  pats.  Je  m’ap- 
prochai du  Lutrin  , pour  aidera  chanter 
la  MefTe.  Us  avoicnr  fait  venir  le  Chan- 
tre principal  de  l’Eglife  des  Jefuires* 
Cetoit  un  Boiteux  , nommé  la  Cour, 
quichantoit  très-bien,  &C  qui  avoit  une 
parfaitement  belle  voix  -,  mais  qui  étoit 
Ci  fuperbe  , &c  Ci  arrogant , qu’en  matiè- 
re de  rubriques , de  chant,  ôc  de  cere- 
monies d’Eglife  , il  croyoit  en  fçavoir 
plus  qu’un  Directeur  de  Séminaire.  Il 
avoit  autrefois  lervi  l’Eglile  des  Car- 
mes,& les  avoit  quittez, pour  aller  â cel- 
les des  Jefuites  , dont  ceux  là  n’étoienc 
pas  trop  conrens.  Un  particulier  , qu’il 
n’efl:  pas  befoin  de  faire  connoirre  ici, 
s’approcha  du  Lutrin,  Sc  quoiqu’il  vîe 
le  Livre  ouvert  à l’endroit  de  la  MeBe 
pour  les  Morts  , il  fe  mit  à le  feiiille- 
ter  comme  s’il  eut  cherché  quelque  au- 
tre chofe.  Le  Chancre  Boiteux  impa- 
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tient  de  le  voir  remuer  Ton  Livre  , Que 
cherchez-vous , lui  dit-il  ? je  connois  ce 
Livre  mieux  que  vous  , dite-  le  moi , 8c 
je  vous  le  trouverai  d’abord.  Je  cherche 
la  Méfié,  lui  répondit  le  particulier.  La 
voilà  lui  répondit  le  Boiteux  , en  lui 
montrant  celle  qu’il  avoit  déjà  vue.  Vous 
faites  le  Dodleur  , lui  dit  le  particulier , 
8c  vous  êtes  fi  ignorant  , que  vous  ne 
fçavez  pas  que  nous  fommes  dans  le  tems 
Pafchal.  Hé  ! que  fait  le  tems  Pafchal 
à une  Me  (Te  de  Requiem  , répliqua  îe 
Chantre  ? Il  faut  reprit  le  particulier, 
que  Requiem  , ou  non  , on  doit  dire  Al* 
Uluyai  8c  voilà  ce  que  jecherchois.  Vous 
avez  raifon,dit  alors  le  Boiteux,  je  ne 
faifois  pas  refkxion  que  le  tems  Pafchal 
dure  jufqu'à  la  Trinité  pour  vous  autres 
Moines  i mais  que  cela  ne  vous  embar- 
rafiè  pas  j je  fçaurai  bien  mettre  deux 
Atleluya  , fur  les  finales  par  tout  où  il 
en  fera  befoin.  Ce  particulier  fe  retira 
enfuite  , 8c  moi  qui  avois  entendu  tout 
ce  beau  dialogue,  je  ne  fçavois  s’ils  vou- 
loient  me  jouer  , ou  fi  on  vouîoit  fe 
mocquer  du  Boiteux.  Les  Officiansfor- 
tirent  de  la  Sacrifiie.  Le  Chantre  en- 
tonne l’Introïte  , 8c  ne  manqua  pas  d’ac- 
compagner la  finale  de  deux  AUe'uya  , 
des  plus  beaux.  Cette  nouvelle  maniéré 
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de  chanter  la  Melle  des  Morts  fit  rire 
tout  le  monde.  Le  Supérieur  des  Re- 
ligieux de  la  Charité  s’en  offença  très- 
fort,  & die  au  Chantre  qu’il  falloitêtre 
à jeun  quand  on  chantoit  à i’Eglife.  Ce 
reproche,quoique  mal  fondé  r & la  fot- 
îife  qu’on  lui  avoit  fait  faire  penferent  le 
defefperer  j il  quitta  brufquement  le  Lu- 
trin , & fe  retira  , & nous  lailïa  achever 
de  chanter  la  Méfié  à l’ordinaire  , fans 
donner  tant  de  marques  de  joïe  , nt 
pour  le  tems  Pafcal  , ni  pour  la  fuc- 
ceffîon  , quoiqu’elle  en  valût  bien  la 
peine. 

Le  Lundy  n.  Mai , il  arriva  à la  Ra- 
de de  la  Bafieterre  deux  Navires  du 
Roi , qui  alloient  à la  Vera-Crux  , Car- 
tagene  , 8c  autres  lieux  de  la  Baye  de 
Mexique  , 8c  y portoient  des  munitions 
de  Guerre  , 8c  des  Ingénieurs  ; entre 
lefquels  étoir  un  des  enfans  du  fieur 
Bouchard  Libraire  à Nancy  , que  je 
connoifïois  très  - particulièrement.  Il 
vint  me  voir,  8c  me  donna  des  nouvel- 
les de  fa  famille  , qui  me  firent  plaifir- 
Je  lui  envoyai  quelques  pains  de  fiicre1 
raffiné,  du  chocolat , des  confitures,  8c 
des  fruits.  Ils  partirent  dès  la  nuit  fui- 
vante  , ce  qui  m’empêcha,  de  faire  autre 
choie. 
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Cependant  les  affaires  de  la  fucceflion 
de  M.  Hinfelin,  celles  de  nôtre  Mai- 
fon  , & les  Travaux  Publics  5 où  il  fal- 
îoit  que  l’affiflaffe',  qui  dcmandoienc 
feuls  un  homme  tout  entier  y me  firent 
craindre  de  ne  pouvoir  pas  foûtenir  en- 
core long- rems  le  poids  de  cette  fati- 
gue , &C  nf  obligèrent  de  penfer  ferieufe- 
nient  au  partage.  Je  fis  liquider  le  bien 
en  payant  tout  ce  qui  étoit  dû  dans  Plfîe* 
& je  fis  faire  un  état  au  juftede  tout  le 
bien  , avec  une  eflimation  des  Terres  9 
des  Maifons  , des  Meubles  , U renfile  s , 
Beftiaux  , Efclaves  , & autres  chofes  * 
&c  je  preffai  les  Religieux  de  la  Charité 
d’en  venir  au  partage.  Malgré  tous  le& 
mouvemens  que  je  me  donnai  3 il  ne  pue 
être  fait  que  dans  le  mois  d’Acût , parce 
qu’il  arriva  un  incident,  fur  lequel  nous 
crûmes  devoir  avoir  la  décifion  de  T In- 
tendant. Nous  nous  embarquâmes  donc 
le  Supérieur  delà  Charité  &:  moi  le 
Juillet , dans  une  petite  Barque  qui  al- 
ibi t à la  Martinique  , èc  nous  fîmes  nô- 
tre trajet  en  moins  de  dix- huit  heures.  II 
eft  vrai , que  nous  penfâmes  payer  bien 
cher  nôtre  diligence  , car  en  approchant 
de  la  Dominique  , nous  fûmes  pris  d’um 
coup  de  vent  de  Nord  fi  furieux  , que  je. 
m’en  ay  jamais  éprouvé  de  femblabie  j 
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jyQt~~  fi  la  mer  avoit  etc  grofle  à proportion 
T m ê du  vent,  nous  étions  perdus  fans  reffour- 
quei'Au^ce.  Heureufement  nous  eûmes  la  tête  du 
ecnf  venc  » C1U^  Pas  encore  groffi  la 

allant  à mer  3 de  ce  fut  ce  qui  nous  fauva. 

iilijuc ftl"  remarcIuai  ^ans  ce  trajet line  chofe 
affez  fînguliere.  J’avois  un  gros  Dogue 
de  race  Angloife,  que  j’avois  mené  avec 
moi  dans  prefque  tous  mes  voïages  de 
mer , fans  que  cet  animal  eût  jamais  ref- 
fenti  la  moindre  incommodité  , ni  té- 
moigner la  moindre  crainte  ; mais  il  fa  fi 
fai  fi  d’une  fi  vive  apprehenfîon  dans  cet- 
EfF-t  de tc  traverfée  , de  fouffrit  un  fi  grand  ren- 
ia tempe  verfement  d'entrailles  , qu’après  avoir 
cWcn.Un  beaucoup  vomi , il  vint  fe  jetter  fur  moi, 
m’embraffa  avec  fes  pattes  , de  tenoic 
une  partie  de  mon  habit  entre  fes  dents, 
qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  lui  faire  lâ- 
cher , que  quand  la  Barque  fut  moüillée. 
Pour  dire  la  vérité, tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  Barque  , avoient  bien  autant  de 
peur  que  mon  chien  , &:  je  n’étois  guércs 
plus  afïïiré  que  les  autres  , quoique  je 
craigne  affez  peu  la  mer. 

Nôtre  difficulté  fut  bien-tôt  vuidée  : 
le  Pere  Gombault  Supérieur  general  des 
Jefuites,  nous  aida  à l’éclaircir,  ÔC  me 
remercia  fort  des  peines  que  je  prenois 
pour  fa  Compagnie  , de  de  l’offre  que 
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je  lui  avois  faire  , d’engager  celles  dont  x-j0^ 
j’érois  Procureur, de  vendreà  leurMiflion  fe  pcre 
nos  portions  de  terres  delà  fuccedion.  Gm-u 
Iis  eurent  pour  lors  d’autres  vues  qui  les  b?x^le^ 
empêchèrent  de  prendre  ce  parti.  Le  Pe-  Gérerai 
re  Gomhault  étoit  aux  Ifles  depuis  bien  fuYlej^c* 
des  années  , &T  il  y eft  encore  à prefent 
honoré  univerfellement  de  tout  le  mon- 
de pour  fa  fageffe  * fa  droiture  , fon  ze!e, 
fa  pieté  , de  (a  charité  , de  de  qui  je  puis 
dire, que  quelque eftime qu’on  eût  pour 
lui , fon  mérité  de  fes  vertus  en  mer  U 
toient  encore  davantage. 

Nous  ne  pûmes  partir  de  la  Martini- 
que que  le  27.  faute  de  commodité , 
nous  arrivâmes  le  lendemain  à la  Gua- 
deloupe. Je  traitai  avec  les  Religieux  de 
la  Charité  des  quarre  portions  que  nous 
avions  dans  les  Terres  de  la  fucceffioîi. 

Et  nous  partageâmes  les  Meubles  , les 
Beftiaux,  de  les  Efcîaves.  Premièrement, 
avec  les  Religieux  de  la  Charité,  qui 
avoient  la  moitié  dans  le  total  : de  en- 
fuite  entre  nous  autres  , qui  avions  cha- 
cun un  quart  dans  la  moitié.  Les  por- 
tions des  quatre  Communautez  pou- 
yoient  leur  valoir  25.  à 26000.  francs  à 
chacune.  Mais  celle  des  Religieux  de  la 
Charité  leur  valut  au  moins  quarante 
mille  ccus  , parce  que  les  Terres  de  les 
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Mai  Tons  ne  furent  eftimées  que  qua- 
tre-vingt mille  francs  , quoiqu’elles  en 
valurent  plus  de  cent  mille,  qu’ils  eu- 
rent le  choix  des  Lots  , & que  je  leur 
fis  abandonner  une  quantité  d’Utenfi- 
les , de  Meubles , & d’autres  chofes  pour 
une  Sucrerie  dont  nous  pouvions  nous 
pafler,  ayant  nos  établifièmens  tous  faits. 
J’obligeai  auflî  les  Religieux  de  la 
Charité  à rendre  aux  Carmes  leur  an- 
cienne Habitation  > qui  leur  devenoit 
inutile  par  l’acquifition  qu’ils  venoienc 
de  faire.  Ainfi  les  Carmes  fe  trouvèrent 
une  très-belle  Habitation  , par  l’union 
de  la  leur  avec  celle  des  Religieux  de  la 
Charité  y qui  étoit  contiguë  à la  leur. 


CHAPITRE  XXI. 

Déclaration  de  la  Guerre.  Duel  entre 
deux  Corfaires.  Tremblement  de  terre, 
Jubilé.  Remedes  pour  Us  Panaris  & les 
Ruptures. 

LA  Guerre  ayant  enfin  été  déclarée 
en  Europe  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai,  les  Anglois  en  eurent  la  nouvelle 
au  commencement  du  mois  de  Juillet» 
Pour  nous , nous  en  fûmes  avertis  plâ* 
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tôt  par  les  Pri/es  de  nos  Bârimens,  que  jy  o'il 
par  les  avis  qu'on  auroit  dû  nous  en 
donner  de  France. 

Cela  nous  obligea  à travailler  avec  pfécau^ 
plus  d’application  que  jamais  à nous  met*  tions  du 

1 /r  1 t/r1  r\  I 11  Gouver- 

tre  en  état  de  derenle  a la  Guadeloupe.  ueur  de 
M.  Auger  fit  une  revue  fort  exa&e  de1^^- 
tous  les  Habitans  capables  de  porteries 
armes.  Il  fit  faire  un  Inventaire  de  toutes 
les  armes  , & de  toutes  les  munitions 
qui  fe  trouvèrent  dans  l’Ifle.  On  fit  un 
état  des  Negres  qu’on  pourrait  armer* 

On  obligea  tous  les  Habitansà  mettre 
dans  les  Magafins  du  Fort  une  certaine 
quantité  de  farine  de  manioc  , qu’ils 
feroient  obligez  de  renouveller  tous  les 
trois  mois  , afin  qu’en  un  befoin  im- 
prévu , on  en  trouva  dans  un  même  lieu 
pour  tout  le  monde.  On  leur  ordonna 
encore  de  planter  quantité  de  manioc  „ 
de  pois  , de  mil  , de  patates  & d’igna- 
mes , fur  tout  dans  les  hauteurs  , ÔC 
dans  les  endroits  éloignez-  du  bord  de  la 
mer  ; &on  établit  des  Corps- de- Gardes,, 

&:  des  Patrouilles  de  Cavalerie  dans  tous* 
les  endroits  habitez  de  l’Ifle. 

J’accompagnai  M.  Auger  dans  toutes 
ces  revûë's.  Il  me  chargea  du  foin  de 
faire  ces  Inventaires  , & de  marquer  le$ 
lieux  pour  placer  les  Corps-de-Garde* 
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Ôc  les  rendez  - vous  ou  rencontres  deÿ 
Patrouilles.  On  obligea  les  Habitans  qui 
croient  dans  les  Quartiers  éloignez  de  fe 
retirer  du  bord  de  la  mer , & de  fe  loger 
dans  les  hauteurs  avec  leurs  familles,  ÔC 
leurs  Nègres  ; &c  on  difti  ibua  dans  tous 
les  Quartiers  d’efpace  en  efpace  des 
boetes  de  pierriers  pour  donner  l’alar- 
me, & s’avertir  les  uns  les  autres  en  cas 
de  defcente  de  jour  ou  de  nuit , ou  que 
quelque  Barque  fût  attaquée  à la  cote. 
On  leur  marqua  aufli  les  Quartiers  d’af- 
femblèe  , avec  les  fignaux  8e  contre- 
fignauxpour  fe  reconnoître , qu’on  avoir 
foin  de  changer  tous  les  huit  jours.  On 
diftribua  aux  Capitaines  des  instructions 
par  écrit , de  ce  qu’ils  auroient  à faire 
félon  les  differens  évenemens.  En  un  mot, 
le  Gouverneur  n’oublia  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à la  défenfe  de 
fon  1 fie  , fi  elle  étoit  attaquée  dans  les 
formes,  ou  pour  empêcher  les  defeentes 
ôc  les  pillages  des  Ennemis. 

. Comme  les  Anglois  avoient  eu  bien 
plutôt  que  nous  la  nouvelle  de  la  Dé- 
claration de  la  Guerre  , leurs  Corfaires 
s’etoient  mis  en  mer  long-tems  avant 
les  nôtres.  Ils  avoient  fait  fur  nous  des 
Prifes  confiderables  , fur  tout  de  fem- 
mes , d’enfans , d’efclaves  , 8c  de  meu- 
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feles,  que  les  Habitans  de  Saint  Chrifto- 
phle  , Sc  de  Marie  Galante  envoyoient 
à la  Martinique,  où  il  eft  certain  qu’ils 
dévoient  être  plus  en  fureté  que  dans  ces 
petites  Ifles.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  enlevè- 
rent la  Comtedè  de  Gennes , & la  fem- 
me du  Heur  de  Bois- Fermé  Gouver- 
neur de  Marie  Galante,qui  fe  retjroient 
à la  Martinique  , avec  leurs  meilleurs 
effets. 

Ces  Prifes  qui  ne  leur  avoient  rien 
coûté  , parce  que  nos  Barques  n’étoienc 
pas  armées  , leur  enflerent  tellement  le 
cœur  , qu’ils  crurent  que  rien  ne  leur 
pou r roi t refi fier.  Un  de  leurs  Capitaines 
qui  avoir  été  pris  pendant  la  Guerre  pré- 
cédente , par  un  de  nos  Corfaires , nom- 
mé Breart , fe  trouvant  à la  tête  de  cenc 
cinquante  hommes  dans  une  belle  Bar- 
que de  dix  Canons  j Ht  dire  à Brearc 
par  une  Barque  neutre  de  Saint  Tho- 
mas j qui  al  loir  a la  Martinique  , que 
s’il  vouîoit  lui  donner  fa  revanche  de  la 
derniere  Guerre  , il  i’attendoic  fous  la  tre  drus 
Dominique.  Breart  accepta  le  parti  ; il 
hâta  l’armement  d’une  Barque  qu’il  de- 
voit  commander,nommée  la  Trompeufe, 
qui  auroit  pû  porter  dix  Canons  , mais 
qui  îven  avoir  que  fix  , parce  que  nos 
Flibufliers  François  s’en  mettent  peu  en 
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peine.  Il  partit  de  la  Martinique  avec 
'environ  fix  vingts  hommes  , 8c  trouva 
l’Anglois  fous  la  Dominique  au  rendez- 
vous  qu’il  lui  avoir  donné. 

L’Anglois  qui  le  vit  venir  , leva  l’an- 
cre , éventa  Tes  voiles  , 8c  commença  a 
faire  fes  bordées , afin  de  gagner  le  vent. 
B reart  s’avança  toujours  fans  fe  foucier 
de  lui  laitier  prendre  cet  avantage  , 8c 
comme  fa  Barque  étoit  une  excellente 
voilierc  , il  le  joignit  en  peu  de  tems , 8c 
lui  paflant  fous  le  vent  , qui  étoit  allez 
frais  , il  lui  envoya  une  furieufe  déchar- 
ge de  tous  fes  Canons  palfez  d’un  bord  , 
chargez  de  mitraille  , 8c  de  balles  de 
moufquet accompagnée  de  fa  moufque- 
terie,  qui  fût  fi  meurtrière  , que  l’An- 
glois  eut  près  de  foixante  hommes  hors 
de  combat  3 fans  qu’aucun  des  nôtres 
eût  uneégratigneure.  L’Anglois  eutobli- 
gation  de  ce  défaftre  au  vent  * dont  il 
avoit  voulu  avoir  l’avantage  , parce  que 
dans  cette  fituation  , fes  gens  étoient  dé- 
couverts depuis  la  têre  jufqu’aux  pieds; 
comme  ceux  qui  fçavent  la  marine  le 
voyent  aifémenr,  au  lieu  que  les  nôtres 
étoient  cnriercment  couverts.  B rcart  re- 
tint le  vent  , après  cette  bordée  , il  re- 
chargea , & fit  un  feu  fi  vif  fur  les  An- 
glois  j qu’il  les  obligea  à la  fin  de  fe 
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gabîonner  fous  leur  gaillard  , Sc  enfin  1*702. 
d’amener  leur  pavillon  dans  le  tems  que  Pf,fc 
Brearr  leur  alloit  fauter  à bord.  Corfaire 

Nous  n'eûmes  que  deux  hommes  tuez,  Anâlûb* 
êc  neuf  bleflez  dans  cette  affaire  , qui 
ne  dura  pas  une  heure  > au  lieu  que  les 
Anglois  eurent  près  de  cent  hommes 
tuez  ou  bleffez.  B reart  conduifit  fa  Pri- 
fe  à la  Martinique , où  l’on  trouva  qu’el- 
le étoit  bien  plus  de  confequence  qu’on 
ne  l'avoit  cru  d’abord  , parce  que  ce 
Corfaire  ayant  fait  quelques  Priles  fur 
nos  François  qui  fe  retiroient  de  Saint 
Chriflophle  , il  avoir  retiré  l’argent 
monnoyé,  l’argenterie  , & autres  meu- 
bles précieux  , qui  s’étoient  trouvez  dans 
les  Prifes  , 6c  les  avoir  mis  dans  fon  Bâ- 
timent. 

Cette  efpece  de  Duel  fit  grand  bruit 
dans  les  Ifles.Ii  rabattit  beaucoup  la  fier- 
té des  Anglois , fit  bien  de  l’honneur  à 
Breart , & lui  procura  une  chaîne  , &C 
une  médaille  d’or  , que  la  Cour  lui  en- 
voya. 

Nous  eûmes  dans  ce  même- tems  un  Trem- 
tremblement  de  terre  , qui  fe  fit  fentir  ^ Terre, 
d'une  maniéré  très-violente  à la  Marti- 
nique , où  il  caufa  beaucoup  de  domma- 
ge. Nôtre  nouvelle  Maifon  , dont  la 
couverture  de  plomb  étoit  ouverte  en 
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- bien  des  endroits  par  la  violente  ardeut 

l/  02“  du  Soleil , éroir  abandonnée,  5 c nos  Pe- 
res  étoienr  retournez  loger  dans  l’ancien 
Batiment , parce  que  la  pluie  tomboit 
dans  la  neuve  de  tous  cotez.  Cela  don- 
noic  lieu  de  craindre  qu’elle  ne  fuccom- 
bât  enfin  aux  fecoufles  qu’elle  reflentoit. 
Cependcantelle  y refifla,  & en  fut  quitte 
pour  fept  ou  huit  fentes  peu  considéra- 
bles dans  le  haur  , fans  que  le  refte  eût 
le  moindre  dommage,  quoique  fes  fon- 
demens  comme  je  l’ai  dit , n’euflent  pas 
cinq  pieds  de  profondeur.  Je  connus 
par  - la  combien  il  étoic  bon  de  ne  pas 
creufer  beaucoup  dans  ces  fortes  de  ter- 
rains, &c  de  quelle  confequence  il  étoic 
de  faire  de  bons  empatemens , & de  ne 
rien  épagner  pour  le  mortier  ôc  la  lïai- 
fon.  Car  il  y eut  bien  des  maifons  qui 
tombèrent  dans  tous  les  Quartiers  de 
lTlle  5 quoiqu’a  entendre  parler  les  gens, 
elles  fuflènt  fondées  bien  plus  folidement 
que  la  nôtre. 

J’étois  alors  dans  les  bois  de  la  Gua- 
deloupe à faire  fcier  des  madriers  pour 
les  affûts  , Sc  les  plates  - formes  de  nos 
Batteries.  Je  m’étois  aflîs  fur  une  racine 
d’arbre,  en  difantmon  Bréviaire  , lorf- 
que  je  me  fentis  balarcer  aflèz  douce- 
ment , comme  s’il  me  fût  monté  quel- 
que 
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Cfue  vapeur  au  cerveau  , qui  me  fit  bran- 
ler la  tête.  Je  me  levai  auiïî-tôc  , & je 
voulus  marcher  , pour  difîîper  cette  va- 
peur prétendue  : car  depuis  deux  ans  j’y 
étois  fort  fujet , Sc  je  n’y  avois  trouvé 
d’autre  remede  , que  de  me  faire  faigner 
tous  les  mois  , ayant  reconnu  que  cela  ne 
venoir  que  d'une  trop  grande  abondan- 
ce de  fang.  Je  me  levai  donc,  & je  fus 
contraint  de  me  rafîeoir  aufïî  tôt  , & de 
crier  a mes  Ouvriers  de  faurer  en  bas  de 
leurs  chevalets  , de  peur  de  tomber  , 
m’étant  appérçu  dans  le  moment  , que 
c’êtoic  un  tremblemenr  de  terre.  Il  ne 
fut  ni  long  , ni  considérable.  On  s'en 
reffentit  plus  dans  les  hauteurs  , qu’au 
bord  de  la  mer  , quoique  plusieurs  Bar- 
ques & les  VaifTeaux  qui  éroienr  mouil- 
lez à la  Rade  , ou  qui  éroient  en  met 
entre  les  deux  ï (Tes  le  reffenti fient  fî  vi- 
vement , qu’ils  crurenr  avoir  touché  t 
ou  que  quelque  Baleine  avoir  pa^è  fous 
leur  quille. 

Il  y avoit  à quelque  pas  de  l’endroit  ou 
je  faifois  travailler  , les  attelages  de  qua- 
tre Gabroüets,  c’eft-à-dire,  feize  Bœufs 
que  i’on  avoit  dételez  , & attachez  avec 
des  liannes  pour  les  laitier  paître  3 en 
attendant  qu’on  pût  charger  les  Ca- 
broiiets  du  bois  que  je  voulois  envoyer 
Tome  r,  T 
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au  bord  de  la  mer.  Ces  animaux  fenti- 
renr  avant  moi  , les  fecoufiès  de  la  terre. 
Us  rompirent  leurs  liens , s’afiemblerent: 
en  meuglant , &c  monrroient  une  fraïeur 
extrême  , dont  il  ne  fut  pas  facile  de  les 
faire  revenir  après  que  le  tremblement 
fut  fini.  La  même  chofe  écpic  arrivée  au 
bord  de  la  mer. 

M’étant  depuis  informé  fi  on  avoit 
remarqué  cette  frayeur  dans  les  animaux 
à la  Martinique  , on  m’afiura  que  les 
mouvemens  extraordinaire  qu’on  remar- 
qua dans  tous  les  animaux  , exeitoient 
dans  les  efprits  des  hommes  des  mouve- 
mens encore  plus  éfrayans  que  ceux  que 
eaufoit  le  tremblement  de  terre. 

On  ne  remarqua  point  que  celui-ci 
fît  de  nouvelle  ouverture  à la  Souphriere 
de  la  Guadeloupe,  comme  celui  qui  l’a- 
voit  précédé  quelques  années  aupara- 
vant, qui  lui  fit  jetter  une  quantité  pro- 
digieufe  de  cendres  fouffrécs  , & de 
pierres^brûlées  par  l’ouverture  qu’il  y fit. 

Ce  qu’il  produific  de  meilleur , fut 
d’aider  les  Pafteurs  à porter  leurs  Peu- 
ples à la  penitenee,  pour  gagner  le  Ju- 
bilé, qui  étoit  alors  ouvert  par  tout  le 
monde  Chrétien. 

Le  Pere  Cabafion  Prefet  Apofto- 
lique  , 6c  Supérieur  genaral  de  nos 
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Mi  fiions  , que  j’avois  laifTé  à Saint  Do 
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mmgue  , avoir  raie  un  voiage  a Ko-  ' 
me,  d’où  il  revint  à la  Martinique  dans 
le  mois  de  Mai:  il  reçût  au  mois d’ Août 
la  Bu’ le  du  Jubilé, qu’il  avoit  demandée 
avec  un  Bref,  qui  lui  Honnoit  les  pou- 
voirs neceffaires,  pour  le  publier,  Sc  im- 
pofer  aux  Fidcles  les  conditions  qu’il 
jugeroic  à propos  , pour  le  leur  faire 
gagner.  Ce  Bref  rcnfermoic  la  cîaufe  or- 
dinaire , de  ne  pouvoir  communiquer 
fort  pouvoir  qu’aux  Religieux  de  fort 
Ordre.  Tl  chargea  le  Pere  Girauder  fon 
Vice  Prefer,  & Supérieur  de  la  Million 
de  la  Martinique  , d’en  faire  la  Publi- 
cation^ & vint  à la  Guadeloupe  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre. 

Certe  Commiflion  n’éroit  pas  peu  em- 
bi  rvaffanre  pour  le  Vice  Prefer  , parce 
que  les  Millions  des  differents  Ordres 
qui  font  aux  îfles  , font  indépendantes 
les  unes  des  autres , & ont  une  attention 
hnguliere  de  ne  point  laiffer  impietcr  fur 
leur  jurifdiârion.  Le  Pere  Giraudet  pré- 
voyant les  difhcultez  qu’on  pourroir  lui 
faire,  ne  voulut  rien  entreprendre  avant 
d’en  avoir  conféré  avec  M.  Robert  In- 
tendant de  Juflice,  Police  , Finances  ÔC 
Marine  de  l’Amerique  Françoife.  Ils 
convinrent  donc  enfemble  du  tems , du 
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- lieu  , 8c  des  circonftances  dont  Te  feroïc 
la  Publication  du  Jubilé  , après  quoi  ce 
fage  j 8c  pieux  Magiftrat  parla  aux  Pè- 
res Jefaites  , pour  diffiper  les  ombrages, 
que  cet  a&e  de  jurifdiétion  pourroic 
leur  donner.  Ces  Peres  prirent  avec  fa- 
geffe  les  précautions  neceffaires  pour 
que  cette  affaire  ne  tirât  pointa  confe- 
quence  , & demeurèrent  d’accord  de 
concourir  à l’execution  du  Mandement 
& de  l’InftruÆion  , que  le  Pere  Girau- 
det  avoir  drefî'ez  pour  la  Publication  du 
Jubilé. 

, Les  Peres  Capucins  qui  font  les  Curez 
du  Fort  Royal  , 8c  des  Quartiers  de 
rOikfl  , au  lieu  d’imiter  la  prudente 
condefcendance  des  Jefuites  , fe  roidi-* 
rent  mal*  â -propos  , 8c  écrivirent  au 
Pere  Giraudet , 8c  à l’Intendant,  des 
lettres  fi  peu  fenfées  , que  celui  ci  jugea 
à propos  de  fe  fervir  de  l’autorité  Roïale, 
pour  les  contraindre  à fuivre  ce  dont  on 
croit  convenu  , &c  ne  pas  priver  par  leur 
refiftance  opiniâtre,  & hors  de  faifon  , 
les  Peuples  de  leurs  Parodies  de  la  grâce 
du  Jubilé.  Il  ordonna  donc  au  Greffier 
du  Confeil  refîdenr  au  Fort  Royal,  d’al- 
ler lignifier  la  Bulie  8>C  le  Mandement 
aux  Capucins  , avec  commandement  de 
la  parc  du  Roi  de  les  publier  dans  leurs 
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Prônes , & de  s’y  conformer  en  toutes  iy0^ 
choies  , fous  peine  de  défobéïfiance.  Il 
fallut  obéïr.  La  Bulle  3c  le  Mandement 
furent  lus  6c  publiez  au  Prône  , 3c  en- 
fui te  affichez  à la  porte  de  i’Eglifè  du 
Fort  Roïal. 

Il  y a bien  des  gens  3 qui  faute  de  con- 
coure les  Ifks3  s’imaginent  qu’on  y vit 
encore  comme  on  faifoit  il  y a foixante 
ou  quatre  vingt  ans.  C’dl  pour  les  dé- 
tromper j que  je  vais  écrire  ici  une  petite 
Relation  de  la  ceremonie  qui  fe  fit  en 
nôtre  Eglife  du  Moiiiîlage  de  la  Marti- 
nique 3 à l’ouverrure  du  Jubilé  le  pre- 
mier Dimanche  d’Oélobreconfacré  à la 
dévotion  du  Refaire  de  la  Très- Sainte 
Vierge- 

Nôtre  Eglife  magnifiquement  ornée  fecereœo- 
trouva  remplie  de  tant  de  perfonnes  de  !J5S 
diftindrion  , que  le  Peuple  n’y  pouvant  JU~  " 
trouver  de  place  étoit  répandu  dans  le 
Cimetière,  & les  rues  voifincs  en  fi  gran- 
de quantité  , que  quand  on  fit  la  Pro- 
ceffion,  le  Clergé  étoit  arrive  à l’Eglife 
Saint  Pierre  , éloignée  de  la  nôtre  de 
près  d’une  demie  lieiie  3 avant  que  le 
Peuple  fût  forti  de  nôtre  Cimetiere. 

On  avoir  raffiemblé  les  huit  meilleurs 
Chantres  qui  fu fient  dans  Fille.  Après 
qu’on  eût  chanté  les  Vêpres  folemnelie- 
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ment.  Le  Pere  Giraudet  Vice  - Prefec 
monra  en  Chaire  , tenant  en  fa  main 
l’Original  de  la  Bulle  du  Jubilé.  Il  en 
fit  la  ledture  en  François , auffi  bien  que 
de  (on  Mandement  ou  Inftruétion  3 qui- 
avoir  r^éj a été  publié  au  Prône  , qu’il 
eB:  inutile  de  rapporter  ici.  Après  quoi 
il  fit  un  excellent  difeours  fur  ces  paroles 
du  vingt  troifiéme  Chapitre  du  Leviti- 
que.  Vocablüs  hune  diem  celeberriwim' 
atque  fanftiffimum.. Tous  ceux  qui  enten- 
dirent cette  piece  convinrent  qu’on  ne 
pouvoir  rien  dire  de  plus  fçavant , de 
plus  vif , de  plus  touchant  , de  plus  pa- 
thétique. 

Le  difeours  fini  , iî  entra  dans  la  S a- 
criftie  avec  tous  les  Ecclefiaftiques  , qui 
compofoient  le  Clergé  , pour  donner  le 
loifir  aux  Officiers  de  fe  revêtir  des  or- 
nemens  facrez.  Ils  en  fortirent  deux  à 
deux.  Les  huit  Chantres  en  Chapes,  les 
premiers  , fuivis  de  fix  Religieux  de  la 
Charité  , de  huit  de  nos  Peres , 6c  de 
douze  Peres  Jefuites  , 6c  Prêtres  Sécu- 
liers , tous  en  Surplis  , le  cierge  à la 
main.  Le  Pere  Giraudet  venoit  enfuite 
revêtu  d’une  Chape  de  damas  blanc  , 
accompagné  d’un  Diacre  6c  d’un  Sou- 
diacre.  Après  que  rout  le  Clergé  fe  fut 
profterné  devant  l’Autel  , les  Chantre* 
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entonnèrent  l’Hymne  , V’eni  Creator 
Spirims  , pendant  lequel  le  Clergé  & le 
Peuple  demeurèrent  à genoux.  L'Offi- 
ciant dit  à l’a  fin  l’Oraiion  ordinaire,  &£ 
puis  s’étant  proflerné  avec  le  Clergé  3C 
tout  le  Peuple  , les  Chantres  chantèrent 
le  Pfeaume  , Miferere  3 en  Faux  bourdon, 
à la  fin  duquel  l’Officiant  ayantdit  les 
O raflons  convenables  , il  s’approcha  du 
Baluftre , &£  s’étant  tourné  vers  le  Peu- 
ple , il  l’exhorta  à h modefiiè,  & à h 
dévotion  pendant  la  Proceffion  qu’on  al- 
loit  Faire,  & à bien  entrer  dans  iefpriC 
de  TEglife,  dans  une  aârion  où  il  s’a- 
gi (Toit  de  fléchir  la  juftice  de  Dieu  irri- 
tée fi  juflement  contre  nous. 

La  Proceffion  commença  enfuîte  en  cet 
ordre. 

La  Bannière  du  Rofaire  paroiflbif  à Fa 
tête.  Elle  écoit  portée  par  un  jeune  hom- 
me revêtu  dune  Sotanne  violette  avec 
un  Surplis.  Après  elle  on  voyoit  quatre- 
vingt  filles  3 depuis  l’âge  de  fepr  ans  juf- 
qu’a  douze  , routes  vêtues  de  blanc,  le 
cierge  â la  main , marchant  deux  à deux 
dans  des  di fiances  égales , ayant  d’efpace 
en  efpace  des  perfonnes  de  leur  fexe  plus 
âgées  qu’elles , vêtues  de  noir  , pour  les 
conduire  , les  empêcher  de  rompre  leurs 
rangs  5 & les  diriger  dans  ce  qu’elles  de- 
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voient  chanter.  Quatre  filles  plus  âgées 
vêtues  de  Taffetas  blanc  , marchoier.t  au 
milieu  de  cette  file,  portant  l’Image  de 
la  Sainte  Vierge  fous  un  dais  magnifi- 
que. 

La  Croix  de  la  Paroiffe  venoit  en- 
fuite  , accompagnée  de  deux  Acolytes* 
& iuivie  de  plus  de  cent  jeunes  garçons* 
les  plus  jeunes  en  Sctannes  rouges  , & 
les  autres  en  Sotannes  noires  tous  en 
Surplis  Sc  Bonnet  quarté,  avec  le  cierge 
à la  main.  On  avoir  placé  quatre  Chan- 
tres en  Chapes  au  milieu  d’eux  , pour  les 
diriger  dans  ce  qu’on  chantoit.  Les  Re- 
ligieux de  la  Charité  veroient  enfuîte, 
puis  nos  Peres  , après  eux  les  Prêtres 
Séculiers  & les  Jefuites  tous  en  Surplis, 
le  cierge  à la  main.  On  voyoit  enfin 
quatre  autres  Chantres  en  Chape  , qui 
précedoient  l’Officiant  & fes  deux  Al- 
fifiars , qui  marchoient  fur  une  même 
ligne. 

Après  eux  on  voyoit  le  Gouverneur, 
l’Intendant  , quatre  Lieutenans  de  Roi, 
le  Major  , l’Ayde  Major  , les  Capitai- 
nes des  Troupes  du  Roi.  Les  Confeil- 
lers  du  Confeil  Souverain  , la  Juftice 
Roïaîe , les  Officiers  de  Milice  , & puis 
les  Dames. 

U n gros  détachement  de  Soldats  mar- 
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choit  enfuite  , pour  empêcher  la  foule 
du  Peuple.  Tous  ces  Meilleurs  5 & Da- 
mes marchoient  deux  à deux  , le  cierge 
à la  main  , avec  une  modeflie , &C  une 
dévotion  toute  édifiante. 

Ce  fut  en  cet  ordre  qu’on  fit  la  pre- 
mière Station  à l’Eglife  Paroîfîiale  de 
Saint  Pierre  defTervie  par  les  Per  es  Je- 
fuites,  Le  Curé  en  Surplis,  Ôc  en  Etoile, 
accompagné  de  fes  Officiers , fe  trouva 
à la  porte  de  l’Eglife  , pour  prefenter  de 
l’eau  - benite  à ceux  aufquels  il  en  dé- 
voie prefenter.  On  chanta  les  Litanies 
de  la  Sainte  Vierge  avec  les  Pfeaumes, 
Répons,  & Oraifons convenables.  Après 
quoi  on  commença  les  Litanies  des 
Saints  , que  l’on  chanta  en  allant  à la 
fécondé  Station  , qui  fut  à l’Eglife  des 
Religieufes  Urfulines  , & la  rroifîéme 
à celle  des  Religieux  de  la  Charité.  On 
finit  Cette  dévoré  Proceffiôn  à nôtre 
Eglife  , où  le  Saint  Sacrement  fut  expo- 
fè,  Sc  dont  on  donna  la  Benediétion  au 
bruit  de  plus  de  cent  volées  de  Canon  , 
Sc  de  trois  décharges  de  cent  boëtes  cha- 
cune. 

Il  étoit  tombé  pendant  les  Vêpres 
une  fi  grande  abondance  de  pluie  , mê- 
lée d éclairs , - Sc  de  coups  de  tonnerre  , 
que  l’©n  defelperoit  de  pouvoir  faire  la 
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I70  ■■  Procedion  4 mais  elle  ce(Ta  pendant  faf 
/ * Prédication  , &c  fembloit  n’êcre  venue 

que  pour  rafraîchir  Pair.  Le  beau  tems 
dura  tout  autant  qu’on  en  avoit  beioin 
pour  les  fondions  que  je  viens  de  rap- 
porter , & non  davantage.  Car  à peine 
le  Peuple  fe  fut  retiré  chez  foi  , que  là 
pluïe  recommença  plus  fort  qu’aupa- 
ravant,  & dura  toute  la  nuit;  de  forte 
quon  regarda  comme  une  efpece  de  mi- 
racle, le  beau  tems  qu’on  avoir  eu  pour 
faire  la  ProceiTïon , qui  fervit  d’ouver- 
ture pour  le  Jubilé  dans  toute  rifle.  Il 
dura  deux  mois , & fut  terminé  le  pre- 
mier Dimanche  de  Décembre  par  un 
Te  Deum  , chanté  folemnellement  dans 
nôtre  Eglife. 

Il  me  vint  dans  ce  tems-là  un  mal  à 
un  doigt  de  la  main  gauche,  qui  me  fit 
fouffrir  de  grandes  douleurs,  le  Chirur- 
gien médit,  que  c’étoit  un  panaris.  Je 
croi  que  c’ed  Je  même  mal  qu’on  appel- 
le à Paris  un  mal  d’aventure.  Il  voulut 
d’abord  y faire  des  incifions  , mais  com- 
me je  n’aime  pas  avoir  déchiqueter  ma 
chair  , je  le  priai  de  s’épargner  cette 
Rfmede  peine  , & je  voulus  éprouver  un  remede 
pour  les  fort  innocent  qu’on  m’avoit  enfeigné 
pour  ce  mal , oc  que  je  n avois  jamais 
mis  en  pratique , parce  que  je  n’en  avois 


TrançolfeS  de  l'Amerique*  44$ 
pâs  eu  befoin.  Je  fis  prendre  un  œuf  qui 
Venoit  d’être  pondu.  On  le  cada  avec  un  1 
morceau  de  bois  bien  propre , taillé  en 
maniéré  de  fpatulle  : car  il  eft  elTentiel 
que  le  fer  ne  le  touche  pas  a 8c  qu’il  n’ait 
point  été  appliqué  fur  le  mai  : l’œuf 
étant  cade,  8c  la  cocque  feparée  en  deux, 
on  laifie  tomber  le  blanc  , 8c  on  garde 
feulement  le  jaune  dans  une  des  moitiez 
de  la  cocque.  On  y met  du  fel  commun 
bien  pilé  , deux  fois  autant  qu’on  en 
mettroit  fi  on  vouloit  le  manger,  8c  on 
remüe  bien  avec  la  fpatulle  , pour  faire 
fondre  le  fel  , 8c  bien  délayer  le  jaune. 
On  l’étend  enfuite  fur  un  plumafieau  de 
charpi , dont  on  enveloppe  tout  le  doigt 
malade  , 8c  on  met  par-dedus  une  com- 
preffe , 8c  des  bandes  fuffifamment  pour 
le  tenir  en  état , fans  le  trop  preder.  On 
laifie  ce  remede  deux  fois  vint-quatre 
heures  fur  la  partie  affligée  fans  y tou- 
cher , 8c  au  bout  de  ce  tems  - là  a on 
trouve  le  panaris  refolu  avec  un  petit 
trou  dans  la  peau  , par  lequel  la  matière 
acre  8c  mordicante.,  quicaufoit  la  dou- 
leur, en  rongeant , ou  picottant  l’extré- 
mité des  nerfs  s’eil  écoulée.  On  y met  un 
peu  d’onguent  rofat  a pour  le  fermer  en 
î’adoucidànt , 8c  dans  deux  ou  trois  jours 
on  ed  abfolument  quitte  d’un  mal  qui 
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donne  fouvent  bien  de  l’exercice  au  Ch** 
rurgîen  & au  malade. 

Je  me  fervis  de  ce  remede  comme  je 
viens  de  l’expliquer  , avec  tant  de  bon- 
heur , que  les  douleurs  aigues  que  je 
re (Tentais  , s'évanouirent  en  peu  de  mo- 
mens , &c  ayant  levé  l’appareil  au  bout 
de  deux  jours,  je  me  trouvai  h abfolu- 
ment  guéri  , que  je  ne  fus  obligé  d'ap- 
pliquer d’autre 
> ce 

Cette  experier.ee  m’ayant  fait  con- 
noître  la  bonté  de  ce  remede  , je  l’ai 
donné  à beaucoup  de  perfonnes  qui 
éioient  atraquées  de  ce  mal , & il  a eu 
toujours  le  même  fuccès. 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  débi- 
ter des  remedes  * en  voici  encore  un  , que 
je  fis  mettre  en  pratique  fur  un  jeune 
Negre  , qui  s’étoic  rompu  en  luttant 
avec  un  aurre  , qui  était  plus  fort  que 
lui.  Je  me  fouvins  de  l’avoir  lu  dans 
les  voiages  de  Jean  Struis  Hollandois. 
L’effet  qu’il  eut  fur  cet  enfant  de  14.  à 
ij.  ans  ma  convaincu  de  fa  bonté. 

Il  faut  prendre  deux  douzaines  d’œufs 
pondus  le  même  jour  qu’on  les  employé  ; 
on  les  cafTe  , & on  jette  le  blanc  j on 
met  le  jaune  fur  le  feu  dans  une  poefle 
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blanc. 


onguent  que  celui  cic 
ft-à-dire  , du  linge 


trdnçolfes  de  F Amérique,  445 
^Kuve  , ou  tellement  écurée  qu’elle  ne  le 
fente  point  d’avoir  jamais  contenu  rien 
de  gras.  On  les  remue  , 8c  on  les  brouil- 
le incedamroenc  , pendant  qu’ils  font  fur 
le  feu  j jufqua  ce  qu’ils  foient  entière- 
ment cuits  , & comme  brûlez.  Pour 
lors  on  les  retire  , 8c  on  les  mec  dans  un 
linge  , dans  lequel  on  les  prelfe  pour  en 
exprimer  toute  l’huile  qui  en  peut  for- 
tir. 

Pendant  qu’on  prépare  les  œufs  , on 
fait  coucher  le  malade  fur  le  dos  fur  un 
matelas  fans  chevet  > 8c  on  met  fous  le 
matelas  quelque  chofe  qui  éleve  les  cuif- 
fes  8c  les  reins  plus  haut  que  les  épau- 
les. Dans  cette  lituation  , on  remet  les 
înteftins  forcis  dans  leur  place  , 8c  en 
oinét  la  partie  affligée  avec  l’huile  qu’on 
sl  exprimé  des  œufs  le  plus  chaudement 
qu’il  efl  pofflbîe  , 8c  on  applique  les 
œufs  dont  on  a tiré  l’huile  , en  manière 
de  catapiâme  fur  la  partie.  On  fait  un 
bandage  avec  de  bonnes  compreHes  que 
Ion  ferre  aflez  fortement  , pour  tenir  le 
tout  en  état  , mais  fans  rien  comprimer. 
On  retire  ce  remede  tous  les  cinq  jours. 
Et  au  bout  de  20.  25.  ou  30.  jours,  la 
rupture  fe  trouve  entièrement  confoli- 
dée.  Il  faut  donner  pendant  ce  tems-là 
peu  de  nourriture  au  malade  , 8c  peu  à 


vyoï. 
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boire  , afin  qu’il  ait  moins  befoin  de  fe 
lever  , ôc  quand  il  y eft  obligé,  il  fàut 
tenir  la  main  fortement  appliquée  fur  la. 
rupture.  Le  Negre  que  je  fis  traiter  fut 
guéri  en  quinze  jours.  Cependant  par 
précaution  y je  le  ns  demeurer  trente 
jours  dans  le  remede.  Je  ne  l’ai  pas 
éprouvé  fur  des  perfonnes  plus  âgées  ; je 
ne  doute  pourtant  pas  qu’il  n’eût  le  me- 
me effet  quoique  la  cure  dût  peut-  être* 
eflre  plus  longue.  Mais  je  ne  dis  ceci  que 
par  conjecture , car  je  ne  fuis  pas  Me-» 
decin. 


CHAPITRE  XXII. 

Trlfe  de  U Partie  Françoife  de  Saint 
Chriflophle  par  Us  Anglois . 

NOus  apprîmes  à la  Guadeloupe  le 
19.  Juillet,  par  une  de  nos  Bar- 
ques armée  en  courfe  , que  la  Partie 
Françoife  de  l’Ifle  de  Saint  Chriflophle 
avoit  été  prife  la  nuit  du  15.  au  \6.  du 
courant.  Cette  Barque  qu’on  avoit  en- 
voyée pour  croifer  entre  Nieves  & An- 
tigues , avoit  eu  le  bonheur  d’en  pren- 
dre deux  autres  chargées  de  Negres  Sc 
de  butin  , que  les  Anglois  avoient  aile- 
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a nas  compatriotes  , 6c  qu’ils  en-  ~~~ZZ 
Voyoientà  Antigues^  ' 

Nous  fçavions  depuis  quelques  jours  Prife  de 
que  le$  Anglois  fe  préparoient  à atta-  f0^crlf“ 
quer  cette  Colonie,  6c  nous  regardions  en  v^ou 
fa  perte  comme  certaine , parce  que  le 
Comte  de  Gennes  qui  y commandoic 
avoir  peu  d Habitans  capables  de  porter 
les  armes  , feparez  , éloignez  les  uns  des 
autres , fans  pouvoir  fe  réünir  qu’en  paf- 
fant  par  les  Quartiers  des  Anglois  ; 6c 
que  les  quatre  Compagnies  détachées  de 
la  Marine  , qui  compofoient  fa  Garni- 
fon  3 ne  faifoient  pas  cent  foixante  hom- 
mes , gens  ramafTez  , peu  aguerris  , &C 
très- mal  intentionnez. 

Un  des  Lieurenans  de  Roi  de  cette 
Ifle  , nommé  Château  vieux  , Gentil- 
homme Provençal  5 qui  avoit  été  long- 
tems  Capitaine  de  Grenadiers  en  Fran- 
ce , ôc  fur  l’experience  duquel  on  comr- 
proit  beaucoup  , prit  une  refolution  qui 
fit  juger  un  peu  finiftrement  de  fa  bra- 
voure 3 ou  de  fa  bonne  volonté  j ce  fut 
d’importuner  le  Comte  de  Gennes , de  ^ 
lui  permettre  d’aller  à la  Martinique  de-  reau- 
mander  du  fecours  au  Commandeur  de  _ 
Guitaut  Lieutenant  au  Gouvernement  n»nt  de 
general  des  Ifles , qui  commandoic  en 
chef  depuis  la  mort  du  Comte  Defnots  phic. 
Gouverneur  general. 
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Le  Comte  de  Gennes  fit  ce  qu’il  puf 
pour  lui  ôter  la  démangeaifon  de  faire 
cevoïage5en  lui  en  reprefentant  l’inutili- 
té , & le  befoin  qu’il  avoir  de  fa  perfon- 
ne  , puifqu’iis  étoient  à la  veille  d’avoir 
les  ennemis  fur  les  bras.  Il  y confentis 
à la  fin  , voyant  que  tous  fes  efforts 
éroient  inutiles,  &c  qu’en  cas  de  malheur, 
on  pourroit  lui  reprocher  que  s’il  avoit 
permis  au  fieur  de  Château-vieux  d’aller 
chercher  du  lecours  à la  Martinique  , il 
auroit  été  en  état  de  fauver  fa  Colo- 
nie. 

Ce  Lieutenant  de  Roi  paffa  à la  Gua- 
deloupe ; ôc  comme  dans  ce  tems-là 
fécois  toujours  avec  le  Gouverneur, pour 
conduire  les  travaux  , que  l’on  fai  foie 
pour  la  défenfe  de  Tîfle , j’étois  témoin 
de  l'étonnement  où  tout  le  monde  éroie 
du  peu  de  diligence  que  faiioit  cet  Offi- 
cier , jufques  là  même  , que  le  Maître 
de  la  Barque  qui  le  devoit  pafTer  à la 
Martinique,  vint  prier  M.  Augerdeux 
ou  trois  fois,  de  le  faire  embarquer , 
ou  de  lui  permettre  départir  , parce  que 
cec  homme  l’empêchoit  de  faire  fon 
voïage  avec  la  diligence , qui  étoit  necef- 
faire  aux  interets  de  fes  Maîtres  : de  forte 
que  nous'fçùmes  plutôt  la  prifede  Saint 
Chrifiophie  , que  l’arrivée  de  ce  Licu^ 
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tenanr  de  Roi  à la  Martinique* 

Voici  de  quelle  maniéré  cette  affaire 
5%  fl  pailee.  Je  rfy  érois  pas  pre(ent,mais 
j’en  érois  peu  éloigné  , Ôc  je  m’en  fuis 
inflruit  à fond  par  les  rapports  de  quan- 
tité de  perfonncs  d’honneur  & de  me* 
rite  qui  y éroient , & qui  n’avoient  au- 
cun interet  de  déguifer  la  vérité \ Ôc  par 
les  pièces  du  procès  que  l’on  fit  au  Com- 
te de  Gennes  après  la  reddition  de  Rifle. 

Les  Anglois  n’avoient  pas  attendu 
des  nouvelles  certaines  de  la  Déclaration 
de  la  Guerre  , pour  commencer  à piller 
les  François  à leur  enlever  leurs  Ef- 
claves  ) iis  avoient  même  coupé  toute 
la  communication  entre  les  Quartiers 
François  , en  empêchant  le  paiîage  fur 
leurs  terres  , ôc  exerçoient  par  avance } 
ôc  impunément  toutes  fortes  d’aéles 
d’hofliliré.  Iis  reçurent  enfin  avant  nous 
la  Déclaration  de  la  Gueire  , Ôc  dès  ce 
moment  , ils  ne  gardèrent  plus  du  tout 
de  mefures.  Ils  fçavoient  l état  de  nôtre 
Colonie  au/Ti-bien  que  nous  mêmes , ôc 
ils  étoient  afïïirez  quelle  ne  devoit  at- 
tendre aucun  fecours  , ni  de  la  Marti- 
nique , ni  des  autres  T fies  , ôc  que  nous 
n’avions  sucun  VaiiTeau  de  Guerre  , qui 
pût  traverser  leur  dciTcin . Quant  aux 
recranchemens  que  l’on  avoit  faits  autour 
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’~~Z  du  Bourg  , Sc  à la  Ravine  Guillou  , q'üï 
1/01  étoic  nôtre  Frontière  , ils  y avoient  paffc 
trop  de  fois  , pour  n’en  avoir  pas  re- 
marqué les  mauvaifes  façons , & l’a  foi- 
bleffe  , & la  précaution  qu’ils  avoient 
prife  , d’empêcher  la  communication 
de  nos  Quartiers , les  mettoit  en  état  de 
tout  ofer  , & de  tout  entreprendre  fans 
rien  riiquer. 

Le  Comte  de  Gennes  n’ignoroit  pas 
les  préparatifs  que  les  Anglois  faifoienc 
pour  l’attaquer»  &:  ilvoyoir  clairement 
qu’il  lui  feroit  inipofiible  de  fou  tenir 
leurs  éforts  , lui  qui  n’avoit  en  tout 
qu’environ  quatre  cent  hommes  y com- 
pris  les  Habitans  de  la  pointe  de  Sable 
& les  quatre  Compagnies  détachées  de 
la  Marine , qui  compofoient  fa  Garni- 
fon.  Cependant  comme  il  eft  naturel  d’é- 
loigner le  danger  autant  qu’il  cft  pofiî- 
bîe  , &c  qu’en  gagnant  du  rems,  il  pou- 
voir recevoir  quelque  fecours  inefperé  ,■ 
il  fit  propofer  au  General  des  Anglois 
Inobservation  des  anciens  concordats  de 
neutralité  entre  les  deux  Nations.  Mais 
les  Anglois  qui  fe  lentoient  les  plus  forts, 
n’eurent  garde  d’y  donner  les  mains  ; au 
contraire  , le  fieur  Chriftophle  Codrin- 
gron  General  de  leurs  Ifles  fous  le  venr  , 
vint  d’Antigues  à Saint  Chri&ophle,  & 
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f amena  le  refte  du  Régiment  de  Bre- 
geis  3 donc  il  y avoir  déjà  quelques  Com- 
pagnies dans  leur  Fort  de  la  grande  Ra- 
de i il  fut  joint  par  une  partie  des  Mili- 
ces d’Antigues  8c  de  Nieves  3 qui  fai- 
foitnt  près  de  douze  cent  hommes  i fans 
ceux  des  mêmes  Ifles  , qui  dévoient  dé- 
barquer aux  Salines  3 afin  d’attaquer  le 
Bourg  François  des  deux  cotez  en  mê- 
me tems  : de  forte  que  les  Troupes  An- 
gloifes  montoient  à plus  de  deux  mille 
cinq  cent  hommes. 

On  pourront  peut-être  s’étonner  que 
je  donne  la  qualité  de  General  des  Ifles 
fous  le  Vent  au  fleur  de  Codrington. 
En  voici  la  raifon , les  Angiois  ont  trois 
Gouverneurs  generaux  dans  les  Ifles  qui 
font  fituées  dans  le  Golphe  du  Mexi- 
que , qui  font  tous  trois  iodépendans  les 
uns  des  autres  , à moins  que  quelqu’un 
d’eux  n’ait  le  titre  de  Vice  Pvoi , comme 
cela  eft  arrivé  quelquefois  à celui  de  la 
Jamaïque:  car  pourlors  les  deux  autres 
lui  obéï dent. 

Le  plus  ancien  de  ces  trois  Gouver- 
nemens  generaux  3 eft  celui  des  Ifles  qui 
font  fous  le  Vent.  On  comprend  fous  ce 
nom  la  partie  Angloife  de  S.  Chrifto- 
phle  3 qui  eft  leur  première  Colonie 
aufti  bien  qu’aux  François , les  Ifks>  d& 
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■ Nieves  , ou  N - vis  , Monfarrat , Antï- 
gues  , la  Birboude,  Pmefton  autrement 
la  groffe  Vierge,  & l’Anguille. 

Le  fécond  par  le  rang  d’ancienneté,  eft 
celui  de  la  Barbade.  Cette  I fie  eft  au 
Ven j ou  à i’Eft  de  toutes  les  Antilles. 
Quoiqu’elle  étoit  feule,  & que  (ôn  éten- 
due ne  foit  pas  confiderable,  (es  richef- 
fes  , fon  grand  trafic  , ôc  le  nombre  de 
fes  Habirans  , lui  ont  mérité  l’honneur 
d’avoir  un  Gouverneur  general  , qui  a 
d’ordinaire  fous  lui  un  Gouverneur  par- 
ticulier , &:  des  Commandans  dans  les 
Villes  & Bourgs  qui  font  répandus  dans 
fon  Me. 

Le  croifiémeeft  celui  delà  Jamaïque, 
donc  îajurifdiélion  s’étendoir  fur  les  Mes 
de  la  Providence,^  fur  celle  de  Sainte 
Catherine  , avant  que  les  Efpagnois 
l’eufient  reprife  fur  les  Anglois. 

Cette  Me  eft  une  des  quatre  grandes 
du  Golphe  du  Mexique.  On  lui  donne 
cinquante  lieiies  de  long,  &:  vingt  cinq 
de  large  , ce  qui  doit  faire  une  circon- 
férence de  cent  quarante  à cent  cinquan- 
te lieiies.  Les  Anglois  avoient  fouvenc 
renté  de  s’en  emparer  -,  fi  on  en  croie 
Jean  de  Laet  , le  Chevalier  Antoine 
Sherlci  en  prit  une  partie  avec  la  Capi- 
tale en  iyj6.  qu’il  abandonna  aufii  tôt 
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après.  Mais  ce  la  ne  paroîr  euéres  vrai  ""nr: 
lemblable  , a moins  que  cer  Auteur  n aie 
voulu  infinuer  fimplemenr  , que  les  An- 
glois  s’éroient  rendus  maîtres  dans  une 
irruption  de  quelque  partie  de  cette  Ifle  , 
qu’ils  la  pillèrent  , l abandonnerenc 
suffi  - tôt , n’étant  pas  en  étar  de  s’y  main,, 
tenir , comme  nous  fçavons  que  le  Che- 
valier François  Drack  avoir  pillé  quel- 
ques Villes  fur  les  côtes  delà  mer  du 
Sud  en  1579.  & même  la  Ville  de  Port- 
Ric  Crpitale  de  Tille  du  même  nom  en 
Car  quoique  ces  Insulaires  fefuf- 
fent  établis  à la  Vermude  dès  Tannée 
& à îa  Nouvelle  Angleterre , qui 
fait  une  partie  du  Canada  ^ quelques  an- 
nées auparavant  , il  eft  certain  qu’ils 
n’ont  point  eu  d’établUTcmens  dans  les 
lÆes  du  Golphe  de  Mexique  que  dans 
l’année  1617 . que  le  hafard  ayant  con- 
duit à Rifle  Saint  Chriftophle  le  Capi* 
taine  Defnaubuc  François  s & le  Capi- 
taine Ouvernard  Anglois  , ces  deux  Na- 
tions s’y  établirent  , &c  enfuite  dans  les 
Ifies  voifines  j ce  qui  donna  enfin  occa- 
flon  aux  Anglois  de  penfer  à des  établifi- 
femens  plus  considérables,  & à la  con- 
quête de  la  Jamaïque. 

On  doit  convenir  qu’ils  ont  été  ex- 
citez à cette  entreprife  par  le  fameyx 
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Apoftat  Thomas  Gage  , qui  étant  re- 
I'7°2’  venu  de  la  Nouvelle  Èlpagneen  Angle- 
terre en  1638.  & ayant  abjuré  fa  Reli- 
Avis  fur  giôn  donna  des  Mémoires  très  amples  , 
t^cnReldc  ^ très-infiru&ifs,  de  tout  ce  qu’il  avoit 
Thomas  remarqué  dans  les  pais  où  il  avoit  de- 
Ga£e'  meure  , & fit  voir  la  facilité  que  fes 
compatriotes  auraient  de  s’en  rendre 
maîtres  s’ils  les  vouloient  attaquer.  La 
Relation  de  fes  voïages  que  l’on  a tra- 
duite en  François  , & que  l’on  a donnée 
au  Public  en  1680.  n^eft  à proprement 
parler  qu’un  extrait  de  fes  Mémoires.  Il 
dt  facile  de  juger  du  caradtere  de  Ton 
Auteur  en  la  parcourant  , & d’y  décou- 
vrir un  efprit  léger  , inconstant,  & dou- 
ble , une  langue  médifante  , un  coeur 
rempli  d'ingratitude  , de  perfidie  , &C 
d’avarice  ; en  un  mot  , un  fcclerat  caché 
fous  un  habit  Religieux. 

On  ne  peut  nier  qu’il  ne  nous  ait 
donné  de  très- belles  connoilfanccs  du 
Mexique  , & des  Provinces  de  la  Nou- 
velle Efpagne  qu’il  a parcouru.  Ceux  qui' 
en  avoient  écrit  avant  lui  n’avoient  vu 
que  les  bords  de  la  terre  ; l’interieur  du 
pais  leur  étoit  inconnu  , auffi  n’en  ont- 
ils  parle  que  très-imparfaitement , 6c  fur 
des  confcétures  ou  des  rapports  le  plus 
fouvent  incertain s>  &c  toujours  fort  fu- 
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Jets  à caution.  Thomas  Gage  nous  en 
a inüruits  d’une  maniéré  plus  fçavante* 
' plus  ample,,  plus  circonéanciée;  & quoi- 
qu’il ne  foir  pas  allez  entré  dans  le  dé- 
tail des  Manufactures , 8c  de  la  culture 
des  Cannes  à SuCre,de  la  Cochenilîe,de 
% i’ïndigo  j du  Rocou  , de  la  Vanille  3 8c 
de  quelq  ues  autres  marchand!  fes  qui  fe 
fabriquent  fur  les  lieux  où  il  a éré  , on 
?ne  laide  pas  de  lui  erre  obligé  du  foin 
qu’il  a pris  , 8c  de  l’exa&itude  avec  la- 
quelle il  a écrit  une  infinité  de  chofes 
dont  oiVn’avoit  pas  eu  jufqu’alors  de  con- 
noilîance , 8c  qui  nous  ont  fervi  depuis 
à nous  éclaircir  de  ce  qui  manquoitdans 
fes  écrits. 

Mais  ce  qu’on  aie  lui  peut  pas  palier, 
-c’cft  la  fatyre  continuelle,  & outrée  qu’il 
fait  de  la  Religion,  & de  fes  Miniftres  y 
fans  fe  fouvenir  qu’il  étoit  né  de  parens 
très- Catholiques  , qu’il  avoir  été  élevé 
dans  la  même  Religion , qu’il  avoit  été 
promeu  aux  Ordres  facrez , & qu’il  étoit 
parti  d'Efpagne  pour  aller  prêcher  la  foi 
dans  les  Philippines 9 8c  peut  être  à la 
Chine  ou  au  Japon  , où  la  gloire  du 
martyre  auroit  été  la  recompenfe  de  fes 
travaux 5 comme  elle  l’a  été  pour  une  in- 
finité d’autres  Religieux  de  difFerens  or- 
dres , qui  font  établis  aux  Philippines  , 
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dont  les  Convents  doivent  erre  regardez 
%^01'  comme  des  Séminaires  illuftres  , ou  ceux 
que  l’on  y éleve  apprennent  par  les  exer- 
cices de  la  penirence  la  plus  auftere  , 8C 
de  la  vie  la  plus  parfaire,à  fe  préparer  au 
martyre,  Heureux  s’il  avoit  obéi  à la 
voix  de  Dieu, qui  l’appelloit  à une  fin 
fi  relevée,  8c  s’il  ne  fe  fur  point  lai  fie  en- 
traîner au  defir  de  mener  une  vie  plus 
douce  , 8c  d’amafier  des  richefiès.  Ce 
fut  dans  l’exadte  vérité  ce  qui  l’obligea 
à fc  foufiraire  de  Pobéifiance  de  fes  Su- 
périeurs , 8c  à s’enfuir  à Guarimala  , 8C 
non  pas  la  crainte  de  rifquer  Ion  falut, 
s’il  continuoit  fon  voïage  aux  Philip- 
pines , comme  il  l’avance  fans  honte,  8c 
fans  prudence,  pour  exeufer  fa  lâche  de- 
fer  ti  on  o 

La  maniéré  charitable  dont  il  fut  re- 
çu à Guarimala  , 8c  enfuire  employé  à 
îa  conduire  des  âmes  , devoir  lui  infpirer 
des  fentimens  de  reconnoifiance  pour  fes 
Confrères.  On  voit  au  lieu  de  cela  qu’il 
femble  n’avoir  écrit  que  pour  les  déchi- 
rer , 8c  qu’il  n’a  emlpoyé  les  douze  an- 
nées qu’il  a demeuré  avec  eux  , qu’à 
amafier  des  fommes  confiderables  par  des 
voies  dont  il  ne  fçauroit  cacher  fini*, 
quité  j 8c  à examiner  la  conduite  de  ceux 

avec  qui  il  vivoit , pour  la  cenfurer  , 8c 

\ 
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ïâ  noircir  par  des  calomnies  indignes 
d’un  homme  qui  a tant  Toit  peu  d’hon- 
neur , & qui  ne  peuvent  fervir  qu’a  dé- 
couvrir fon  méchant  efprir , 8c  Ton  mau- 
vais cœur.  îi  retourna  à I* Amérique  en 
1^54.  avec  la  Flotte  Angloife  , qui  ayant 
manqué  deux  entreprifes  qu’elle  avoic 
faites  fur  la  Vera  Crux  & la  Havane, eut 
enfin  le  bonheur  de  s’emparer  de  la  Ja- 
maïque i Thomas  Gage  y mourut  l’an- 
née (uivante  miferablemenr , comme  il 
eonvenoit  à un  Apoftat  J’ai  cru  pouvoir 
faire  cette  petite  digrefiion  , afin  que 
ceux  qui  liront  fon  voïage  ne  le  lai  fient 
pus  furprendre  par  les  calomnies  & es 
faufferez  dont  il  tft  rempli.  Je  reviens  à 
mon  fujet. 

Le  15.  jour  de  Juillet  170».  on  vit 
pa'oître  fur  les  neuf  heures  du  marin 
quatre  Vaifïcaux  Anglais  , un  ddqucls 
por  oit  pavillon  quarré  au  grand  n âr  t 
avec  environ  vingt  Barques , qui  de  cen- 
doient  de  la  pointe  de  Nieves  , Sc  qui 
s’approchèrent  de  la  Rade  du  Bourg 
François  de  Saint  Chriftophle  fur  le  mi- 
di , 8c  prefquedans  le  meme  ren*s  le  fieur 
H ami  1 ton  Major  general  des  1 fl  s An- 
giomes envoya  un  Trompette  accom- 
pagné d’un  réfugié  François , au  Corps- 
dc  Garde  de  nôtre  Fromicre , qui  de- 
Ume  F,  Y 
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mandèrent  à parler  au  Comte  de  Gennes'* 
On  leur  banda  les  yeux,  & on  les  con- 
duifit  chez  le  fleur  de  Gennes,  à qui  cet 
envoyé  dit  , que  le  fleur  Hamilton  le 
prioit  de  fe  tranfporter  à la  Frontière 
avec  fix  Officiers,  & qu’il  s’y  trouveroit 
avec  un  pareil  nombre  , pour  lui  com- 
muniquer quelque  chofe  qu’il  avoit  in- 
teret de  fçavoir.  Le  Comte  de  Gennes 
après  avoir  hefîtéun  peu  de  tems,  parce 
qu’il  craignoit  quelque  furprife  , fe  dé- 
termina enfin  d’y  aller.  Il  trouva  le  fleur 
Hamilton  , qui  lui  dit , qu’il  avoit  or- 
dre de  l’informer  , que  la  Guerre  étoit 
déclarée , de  que  M.  le  General  Codrin- 
gron  avoit  ordre  de  la  Reine  d’Angle- 
terre , de  le  fommer  de  lui  remettre  la 
partie  Françoife  de  Saint  Chriflophle. 
Le  fleur  de  Gennes  lui  répondit  qu’il  ne 
faîloit  pas  beaucoup  de  reflexion  , pour 
faire  réponfe  à une  pareille  propofition  , 
& qu’il  étoit  refolu  de  faire  fon  devoir. 
Le  fleur  Hamilton  lui  dit,  qu’il  atten- 
droit  fa  réponfe  dans  deux  heures,  après 
quoi  ils  fe  feparerent , & le  fleur  de  Gen- 
nes étant  revenu  chez  lui , affembla  aufîî- 
tot  les  Officiers  Majors,  qui  fe  trouvè- 
rent dans  le  Quartier,  avec  les  Capital 
ces  de  Milice  , Confeillers&  principaux 
Habitans  qu’on  pût  afièmbler. 
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Le  Comte  de  Germes  leur  communi- 
qua  ce  que  le  fieur  Hamilron  lui  avoic 
air , 8c  leur  demanda  leur  fentiment , les 
Officiers  Majors  qui  affiftcrent  ace  Con. 
feil  croient  le  lieur  de  Valmeinier  Lieu- 
tenanr  de  Roi , 8c  le  fieur  Bachelier  Ma- 
jor. Les  noms  des  autres  font  ici  inuti- 
les. On  demanda  d’abord  au  Major  en 
quoi  confiaient  les  forces  du  Quartier, 
à quoi  il  répondit  , qu’il  n’y  avoir  que 
deux  cent  quarante  cinq  hommes  por- 
tant les  armes  , y compris  les  trois  Com- 
pagnies de  Soldats  de  la  Marine.  Cette 
réponfe  ayant  excité  une  grande  diverfité 
de  fentimens  dans  l’aflemblée  , on  pro- 
pofa  que  chacun  mettroit  fon  fentiment 
par  écrit  , ce  qui  fut  exécuté , 8c  il  fe 
trouva  que  de  dix-fept  perfonnes  qui 
étoient  dans  cette  afiembiée , douze  fu- 
rent d avis  de  capituler , 8c  de  rendre  la 
partie  Françoife  aux  Angîois , aux  meil- 
leures conditions  que  l’on  en  pourroie 
obtenir.  Ce  que  je  viens  de  dire , eft  le 
précis  d’un  Certificat  que  les  Officiers  Sc 
Habitans  donnèrent  au  Comte  de  Gen- 
res le  19»  du  même  mois  de  Juillets 
qu’il  a produit  au  procès  qu’on  lui  fie 
pour  raifon  de  la  reddition  de  l’Ifle  ; 
mais  dans  lequel  il  -manquoit  une  choie 
cflèntielle  , qui  étoic  de  marquer  ceux 
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qui  l'avoient  accompagne  à la  conferen- 
lJ0Lt  ce  qu’il  eut  avec  le  fieur  Hamilron,  8C 
de  témoigner  qu’il  ne  s etoit  rien  pafle 
de  fecret  entr’eux  , comme  on  l’en  a ac- 
cu fé  dans  la  fuite. 

Il  eft  certain  que  dans  l’état  où  étoic 
la  Colonie  F;ançoife  de  Saint  Chrifto- 
ph’c  , ce  q i’elle  pouvoit  faire  de  meil- 
leur, étoit  de  capituler.  Le  fieur  de  Vat- 
mcinier  avoic  propofé  au  Comte  de 
Gennes  avant  la  conférence  avec  le  Ma* 
jor  Hamilton  , d’abandonner  le  Bourg, 
êc  d’aller  avec  toutes  les  Troupes  join- 
dre le  (îeur  de  Courpon  aulli  Lieutenant 
de  Roi , qui  commandoit  à la  pointe  de 
Sable , en  paflant  par  Cayonne  8c  par  la 
Cabefterre  Angloife , où  il  auroit  été 
facile  de  défaire  les  ennemis,  qui  pour* 
roient  fc  trouver  fur  le  chemin.  C etoit 
le  parti  qu’avoir  pris  autrefois  le  Che- 
valier de  Sales , comme  je  l’ai  dit  dans 
un  autre  endroit , 8c  on  pouvoit  efperer 
qu’il  auroit  un  aufli  heureux  fuccès  pour 
le  Comte  de  Gennes  qu’il  avoit  eu  pour 
ce  Chevalier  * mais  le  heur  de  Gennes  ne 
voulut  pas  fuivre  ce  Confeil  , 8c  il  aima 
mieux  rendre  l’Ifle  , que  de  penfer  à la 
fauver  en  courant  quelque  rifquc.  On 
va  voir  la  vérité  de  ce  que  je  dis  , par  la 
copie  d’un  a&e  qu’il  donna  au  fieur  de 
V almeinicr. 
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Je  certifie  que  le  15.  de  Juillet  au  for - — — « 
tir  de  la  Meffe  du  Pere  Girard  , fur  ce  ^ 0",> 
que  les  Anglais  nous  avoient  fait  quelques 
attes  d’hoftilitè  , comme  de  boucher  les 
chemins  , de  brûler  un  de  nos  Corps  de* 

Garde  , d'arrêter  un  Officier  de  Milice  9 
M.  de  Valmeinier  me  p*  opofa  de  les  at~ 
taquer  , & de  pajfer  par  le  Quartier  do 
Cayonne  , pour  nous  joindre  d M , de 
Courpon  y ce  que  je  n ai  pas  voulu  faire 
pour  des  raifons  dont  je  rendrai  Compte  au 
Roi . A Saint  Chriftophle  le  19.  Juillet 
1701.  Signé,  DE  GEN  NFS. 

Cette  piece  & quelques  autres  que  je 
me  difpenferai  de  rapporter  ici  , furent: 
en  partie  les  fondemens  du  procès  que 
le  Comte  de  Germes  eut  à eftuyer  après 
la  prife  de  la  partie  Françoifc  de  Saine 
Chriftophle,  dans  lequel  le  (leur  de  Val- 
meinier  fut  auffi  envelopé,  pour  ne  s’ê- 
tre pas  oppoîe  auffi  vivement  qu’il  fem- 
bloit  le  pouvoir  faire  à cette  reddition. 

C eft  pourquoi  ayant  à parler  fouvent 
de  ces  deux  Officiers  dans  le  cours  de 
cette  affaire  , je  croi  que  le  Public  ne 
fera  pas  fâché  que  je  les  lui  faffe  connoî- 
tre. 

Le  Comte  de  Gennes  étoit  d une  arw 
cienne  famille  noble  de  Bretagne  , qui 
étoit  tombée  dans  une  fi  grande  roifere  ^ 

y ai 
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que  le  pere  de  celui  dont  il  eft  ici  queftian 
n’avoit  point  trouvé  d’autre  moyen  pour 
fubffter  , & entretenir  fa  famille  , que 
celui  d’exercer  un  art  mécanique  5 qui 
fait  une  partie  neceflairede  la  Medecine^ 
Les  Bretons , en  cela  bien  plus  fages  que 
les  autres  gens  , prétendent  que  cela  ne 
fait  aucun  tort  à la  NoblefTe,  qui  trou- 
ve Couvent  par-là  le  moyen  de  fe  relever, 
& de  rentrer  dans  le  monde  avec  un  éclat 
proportionné  à la  quantité  des  biens 
qu’on  a eu  l’induftrie  d’acquérir  pen- 
dant cette  efpcce  d’éclipfe  ou  de  fom- 
meil  , où  la  pauvreté  l’avoic  enfeveliej 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  me  Nobleffe  qui 
dort , en  attendant  qu’une  meilleure  for- 
tune la  réveille.  Le  Maréchal  de  Vivon- 
ne  palfant  en  Bretagne  , & remarquant 
dans  le  jeune  de  Gennes , un  efprit  pro- 
pre à exceller  en  d’autres  choies  qu’en  la 
Profefîion  de  fon  pere,  le  tira  de  la  Bou- 
tique j & le  mena  avec  lui  à Mefline  , 
& Payant  pris  en  affection  , il  le  fit  en- 
trer dans  la  Marine  , où  ayant  Cervi  avec 
beaucoup  de  diftin&  on  , & s’étant  fait 
connoî  re  au  Marquis  de  Seignelay  , ÔC 
enùiirea  M (îkursde  Ponrcharrrain  Se- 
crétaires d’Erat  qui  avoient  le  départe-» 
mens  de  la  Mari*  e , il  fut  employé  en 
diverfes  Comrmffions  dangereules  hsr$ 
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du  Royaume  , desquelles  il  s’acquitta 
avec  tant  de  bonheur  & de  fidelité,  qu’il 
fut  fait  Capitaine  de  VaifTeau  , 5c  Che- 
valier de  Saint  Loiiis  : il  eut  des  Pen~ 
fions  confidsrabies , pour  lui  5c  pour  fa 
famille,  5c  ayant  été  gratifié  d’une  gran- 
de étendue  de  païs  dans  la  Terre  Ferme 
de  Cayenne  , le  Roi  eut  la  bonté  de  l’é- 
riger en  Comté,  fous  le  nom  de  Comté 
d’Oyac , 5c  c’ell  pour  cela  qu’on  l’appel- 
la  toujours  depuis  le  Comte  de  Genncs* 
C’étoit  un  homme  d’un  efprit  merveil- 
leux , pour  les  Mathématiques  , 5c  fur 
tout  pour  cette  partie  qui  regarde  la  Mé- 
canique. Il  avoit  inventé  plufieurs  ma- 
chines très  belles,  très-  curiflu fes,  5c  très- 
utiles  , comme  des  Canons  5c  des  Mor- 
tiers brifez  , des  fléchés  pour  brûler  les 
voiles  des  VailTeaux  , des  Horloges  fans 
reiïorts  , 5c  fans  contrepoids  , toutes 
d’ivoire  > un  Paon  dont  j’ai  déjà  parlé  , 
qui  marchoit,  5c  qui  digeroit,  une  bou- 
le applatie  fur  fes  deux  pôles  , qui  mou- 
toit  d’elle  - même  fur  un  plan  prefque 
perpendiculaire  , 5c  qui  delccn doit  dou- 
cement 5c  fans  tomber  , lorfque  fes  ref- 
forts,qu’elle  renfcrmoir,étoient  arrivez  & 
leur  terme  , 5c  une  infinité  d’autres  ou- 
vrages que  le  Roi  avoit  vûs  avecplaifir* 
il  s ’étoic  trouvé  en  differentes  occafion* 
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ou  il  fe  fero  t acquis  plus  de  reputariofs^ 
fi  fa  valeur  avoir  éré  accompagné  de 
plus  de  bonheur  ; mais  il  n’éroir  pas  heu* 
reux  , Si  c’eft  fonvent  ce  qui  Faic  que  le 
monde  condamne  les  enrreprifes  les  mieux 
concertées  Sc  exécutées  avec  le  plus  de 
vigueur  Sc  de  conduite  , parce  que  le 
fuccès  n’a  pas  répondu  à ce  que  l’on  at- 
tendoit.  Il  avoir  eu  en  1 69^  le  Com- 
mandement d’une  Efcadre  de  VaifleauX 
du  Roi , armez  pour  le  compte  de  quel- 
ques particuliers  , qui  avoienr  obtenu 
une  permifljon  de  faire  un  établiflemen? 
au  D étroit  de  Magellan  , ou  aux  envi- 
rons dans  la  mer  du  Nord  ou  du  Sud. 
II  prit  chemin  faifant  l’Ifle  Sc  le  Fort  de 
Gambie  (ur  la  côte  d’Afrique  , Sc  fc 
recompenfa  par  cette  prife  de  tous  les 
frais  de  l’armemenr.  Le  fieur  Frogeren 
a donné  une  petite  Relation.  J’ai  entre 
les  mains  les  Lettres  Patentes  de  cet  éta- 
bli (Tement  échoué  , Sc  les  inftruétions 
qui  avoient  été  dreflees  pour  cette  entre- 
prife,  qui  peuvent  fervir  de  modèle  pour 
d’autres  femblables  , tant  elles  font  beU 
les  , Sc  pleines  de  fagefie , de  jugement, 
Sc  de  précautions.  Avec  tout  cela  le 
Comte  de  Gennes  ne  réüffit  point  , fa 
mauvaife  étoile  i’accompagna  toujours, 
fes  Vaifleauxle  /eparerenc  > quelques- ua^ 
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#en  retournèrent  en  France  fous  de  mé- 
dians prétextes  ; lui  8c  ceux  qui  entrè- 
rent dans  le  Décroît  de  Magellan  y fouf- 
frirent  beaucoup  , 8c  ne  purent  faire  au- 
cun étabUficment , parce  que  les  chofes 
les  plus  necefTaires  lui  manquèrent  parla, 
retraite  de  fes  autres  VaifTeaux  : de  forte 
que  fans  la  prife  de  Gambie , 8c  celles 
de  quelques  Anglois quil  enleva  vers  les 
îflcs  du  Vent , fes  Armateurs  n’auroient 
pas  eu  lieu  de  Ce  loüer  de  ce  voiage.  Ce 
qu’il  en  apporta  de  plus  curieux  furent 
des  écailles  de  moulies  d’une  grandeur 
extraordinaires  , dont  il  avoit  trouvé  le 
moyen  de  découvrir  la  beauté  , en  les 
faifant  pader  fur  la  meule  3 8c  dont  on 
fait  des  tabatières  d’un  grand  prix.  Le 
Comte  de  Gennes  avoit  éré  marié  deux 
fois*  Je  ne  fuis  pas  allez  bien  informé  de 
fon  premier  mariage  pour  en  parler  il 
n’en  avoit  eu  que  deux  ou  trois  filles.  Il 
epoufa  en  fécondés  noces  la  fille  d’un 
riche  commerçant  de  la  Rochelle  , nom- 
mé Savouret  , dont  il  a eu  un  fils  , qui 
cft  à prefent  dans  la  Marine.  La  Com4 
te  de  de  Gennes  audî  bien  que  fon  époux^, 
Si  toute  leur  famille  avoient  été  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée  , ell© 
g’étoit  convertie  de  bonne  foi  , 8c  joi— 
gnoità  un  efprit  fuperieur , vafle , poli  ^ 
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* tftimer  , & refpcéter  de  tout  le  monde*. 
Tel  étoit  M.  de  Gennes  , qui  avoit  eu  le 
Commandement  de  Saint  Chriflophle 
après  la  Paix  de  Rifvvick  en  labfence 
du  Commandeur  de  Guitaut  Lieutenant 
au  Gouvernement  general  des  Ifîcs } Ô£ 
Gouverneur  en  titre  de  cette  Ifle. 

Le  fieur  de  Valmeinier  alors  Lieute- 
nant de  Roi  de  Saint  Chriftophle  , & à 
prefent  de  la  Martinique  , eft  d’une  an- 
cienne Nobîeflè  de  Normandie  , dont  le 
nom  efl  Caçquerai  , qui  porte  pour  ar- 
Tamîiic  mes  d’or  à trois  rofes  de  gueulle  , deux, 
ie  va!  cn  & une  en  pointe.  Cette  famille 
jBc.'nier.  qui  s’cii  partagée  en  vingt  - trois  bran- 
ches , tire  fon  origine  de  Guillaume  de 
Caçquerai  , Efcuyer  , fieur  de  la  Folie 
enVa!ois,qui  époufaen  1470. Antoinette 
du  Bofe  de  Rudepont.  Sans  entrer  dan$ 
le  détail  des  defeendans  de  Guillaume  de 
Caçquerai  , dont  la  NobiefTe  & les  fer- 
vices  ont  été  examinez  avec  foin  , &€ 
approuvez  dans  la  recherche  qu’on  fit 
des  Nobles  en  1669.  & dans  l’arbre  Gé- 
néalogique , qui  en  a été  drefTé  par  M* 
d’Hozier  le  15.  Août  de  cette  année 
1710.  je  dois  dire,  que  Louis  de  Cac- 
querai  , Efcuyer  , fieur  de  Valmemicar 
jpere  de  celui  dont  il  eft  queftion  ici  *vint 


franmfes  de  F Amérique.  4^7 

Rétablira  la  Martinique  en  16p.  & y 
amena  un  nombre  de  Domeftiques  en- 
gagez , avec  tout  ce  qui  étoic  necellairc 
pour  faire  un  érablidèmenr  confiderable* 
M.  du  Parquet  alors  Seigneur  Proprie- 
taire de  ride  le  reçût  avec  joie  , ravi 
qu’un  homme  de  qualité  , quitrât  la 
France  , pour  venir  demeurer  chez  Iuu 
Î1  lui  donna  tout  le  terrain  qu’il  voulut  > 
& outre  cela  une  exemption  generale  de 
toutes  fortesrde  droits , corvées  3 gardes , 
& autres  devoirs  aufquels  les  autres  Ha- 
bitans  étoient  obligez  non  - feulement 
pour  lui  , mais  encore  pour  fes  Domefti- 
ques,  Engagez  ôc  Efclaves  en  quelque 
nombre  qu’ils  fulTènr  alors  , ou  qu’ils 
purent  être  à l’avenir.  Cette  déclaration? 
de  M.  du  Parquet  cft  du  23.  Septembre 
1654. 

Le  même  M.  du  Parquet  le  nomma 
Gouverneur  de  la  Grenade  dans  la  mê- 
me année  comme  je  l’ai  dit  dans  un  autre 
endroit.  A fon  retour  en  1^57.  il  fut 
fait  Capitaine  de  la  première  Compa- 
gnie de  Cavalerie  a qui  fut  mife  fur  pied 
dans  les  Ides , & en  cette  qualiré  il  ren- 
dit des  fervices  confiderables  à la  Com- 
pagnie de  1664.  en  diflipant  plufieurs 
îeditions  qui  s’étoient  élevées  contre  le 
nouveau  gouvsïnenaent*  Le  Pere  du  Tes? 

.V 


1701, 


4 £8  Nouveaux  Voyages  aux  îfîes 

trc  rapporte  fort  au  long  ce  qui  fe  paff* 
' * en  1 666.  au  combat  delà  Montagne  Pe- 

lée , & j’ai  en  main  un  Certificat  de  M» 
de  Clodorc  Gouverneur  de  la  Martini- 
que , qui  rend  un  témoignage  authenti- 
que de  la  fidelité  , du  zele , ôc  des  fer- 
vices,  que  le  fieur  de  V almcinier  à rendus 
au  Roi , & à la  Compagnie  dans  diffe- 
rentes occafions  importantes.  Cette  pièce 
que  je  me  difpenferai  de  rapporter  ici* 
cft  du  8.  Janvier  1 66%. 

Le  Roi  ayant  retiré  les  Iflcsdcs  maini 
de  la  Compagnie  , Ôc  les  ayant  réiinies  à 
fon  Domaine  en  1574.  le  fieur  de  Baas 
Lieutenant  General  de  fes  Armées , ÔC 
premier  Gouverneur  general  des  îfies, 
ayant  eu  de  nouvelles  preuves  dç  la  bra- 
voure de  la  fidelité  du  fieur  de  Val- 
meinier  en  plufieurs  occafions , ôc  entre 
les  autres  , lorfq-ue  la  Flotte  Hoîîan- 
doife  commandée  par  Ruitcr  , attaqua 
le  Fort  Royal  de  la  Martinique  # le 
nomma  pour  premier  Confeiller  du  Con* 
feil  Souverain  qu’il  établit  à la  Martini- 
que , par  ordre  du  Roi  le  z . Novembre 
1^75. 

Son  fils  Loiiis-Gafton  deCacqueraî, 
Efcuyer  s Sieur  de  Valmeinier  5 dont  il 
s’agit  ici  y a fervi  en  France  dans  la  Ma- 
rine depuis  l’année  7.  il  s’efi:  diftii> 
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gué  dans  toutes  les  occafions  qui  s’y  font 
prcfentécs  6c  fur  tout  en  1690.  au  cotn- 
mt  de  la  Manche  , où  il  fur  bîdïe  d’un 
éclat  à la  jambe.  Il  fut  fait  Major , 6C 
peu  après  Lieutenant  de  Roi  à Saint 
Chriftophle  à la  Paix  de  Rifvvîck , 6c 
s’étant  trouvé  à la  Guadeloupe  en  1705. 
iorfqueles  Anglors  ratraquerent^comm® 
je  le  dirai  en  ion  lieu  , il  fît  paroîtrd 
beaucoup  de  bravoure  , 6c  de  prudence 
dans  routes  les  rencontres  011  il  le  trots- 
va.  Il  acquit  beaucoupde  gloire  en  ré- 
pondant un  gros  détachement  des  Re* 
gimcnsdc  Charlernont  6c  de  Fifpatrix^ 
qui  avoient  attaqué  la  droite  de  nôtrs 
Camp.  Il  y fut  bleffé  d’un  coup  de  moud. 
quet,  qui  lui  perça  la  cuiHe,  6c  d’un 
autre  coup , qui  lui  emporta  le  bout  du 
petit  doigt»  Ses  fervices  , 8c  fa  fidelité 
lui  ont  acquis  une  fi  jufie  efiime  5 8c  un© 
telle  réputation  3 que  s’étant  trouvé  à 
Paris  en  1717  . dans  le  terris  qu’on  y re- 
çût la  nouvelle  d’un  foûlevement  des  Ha* 
bitans  de  la  Martinique  contre  leur  Gou* 
verneur  general  , 6c  l'Intendant  qu’ils 
embarquèrent , 8c  renvoyèrent  en  Fran* 
ce , la  Cour  le  fit  partir  aufii-tôc  avec  le 
fieur  de  la  Guarigue  Savigny  , Major  de 
la  même  Ifie  , pour  aller  appaifer  ce  dé* 
jfordre*  & on  voit  par  i’inftruftion  quel- 
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j.p02i  le  lui  donna  , la  confiance  entière  quelle 
avoit  en  lui  ; le  fieur  de  Valmeinier  à 
époufé  en  1700.  Rofe  le  Valfor  de  la 
Touche  , dont  il  a un  £ 
la  première  Compagnie 
taires  du  Roi. 

Ceci  fupporé , je  vais  continuer  ce  que 
pavois  commencé  de  dire  de  l’affaire  de 
Sainr  Chriftophle. 

En  conséquence  du  refuîrat  du  Con- 
feil  de  Guerre  , dont  j’ai  parlé  ci-devant* 
le  Comte  de  Gennes  dreffa  les  Articles 
de  la  Capitulation  , & les  envoya  au 
Major  General  Hamlton,  par  les  fieurs 
de  Valmeinier  & Bachelier  Lieutenant 
de  Roi  & Major  , accompagnez  des 
fieurs  Lambert  & Gafton  Capitaines  de 
Milice  de  Ces  Officiers  étant  ar- 

rivez au  premier  Corps  - de  - Garde  de  la 
Frontière  Angloife  , on  retint  les  deux 
Officiers  de  Milice,  5c  on  cor  duifit  les 
deux  autres  dans  une  mai  Ton  voifine  , ou 
le  fieur  Hamilron  étoit  avec  un  bon 
nombre  de  Tes  Officiers.  Après  qu’on  fe 
eapïtn  futafiuré  de  parc  & d’autre  > qu'on  avoit 
s*a!m  dc  les  pouvoirs  necefiaires  pour  traiter.  Le 
Chrifto-  fieur  de  Valmeinier  prefenta  les  Articles 
*hlc'  qu’il  avoit  apporté  , qui  furent  reglex 
après  bien  des  contentions  comme  on 
k va  voir  , ayant  cru  <jue  le  Public  a$ 


ls  qui  ferr  dans 
des  Moufquc- 
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feroic  pas  fâché  de  voir  cette  pièce, 

Articles  propofez.  de  la  Capitulation  di 
la  partie  Françoife  de  S.  Chnjlophle  , en- 
tre M . le  Comte  de  Gennes  Gouverneur 
pour  le  Roi  de  ladite  partie}&  Ad.  HamiU 
ton  Major  General  des  IJles  de  dejfous  1$ 
V ent,&  des  Troupes  de  S. M. Britannique* 


ARTICLE  PREMIER. 


Que  les  Troupes  du  Roi  fortiront  Accî0‘rd4 
Tambour  battant,  mèche  allumée  , &C 
Bagages. 

1 I. 

Que  les  Officiers  defdites  Troupes  Accordé 
fortiront  avec  leurs  Bagages  8c  Valets  au*.  Ca- 
efclaves  ÿ fçavoir  , les  Capitaines  fix  s 
les  Lieutenans  quatre  . de  les  Enfeignes  Llcucc; 

1 1 ° nans  oi 

deUX.  Enfci- 

I I î.  gnesun. 


Qu’il  ne  fera  fait  aucune  infuîte  aux  1 1 1. 
Religieux  qui  emporteront  avec  eux  tout  Accoxàé? 
ce  qui  appartient  à PEglife. 

I V. 

Que  Meffieurs  les  Capitaines  de  Mi-  A 
lice  , L’eutenans  & Enfeignes  fortiront  l°nté 
armez  , & auront  ; fçavoir , les  Capitai-  Gcn*wK 
nés , fix  Negres  , les  Lieutenans  quatre^ 

& les  Enfeignes  deux* 


1702. 

V. 

Chacun 

trois  Nè- 
gres. 
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V. 

Que  Meneurs  les  Officiers  cîu  Cor-* 
feit  Souverain  forciront  avec  hx  Nègres 
chacun» 

V I. 


. ,v  L Que  les  autres  Habitans  auront  cha* 

A la  vo-  " .T 

lomc  du  Clin  un  Negre, 

Gcn  ral.  V I I. 

vu.  Q^te  les  familles  de  tous  les  Habitans 
loiné  Vd  ^ Officiers  feront  conduites  ainfî  que 
General,  les  Troupes  a la  Martinique  dans  les 
les  fem  fjâtimens  qui  leurs  feront  fournis  avec 

mes  ne  . . * , 

fnont  leurs  hardes  & bagages» 

point  VIII. 

leurs  ma-  Que  l’Etat  Major  , qui  conjfifte  en  un 
*ls'  Gouverneur  , rrois  Lieutcnans  de  Roit 
& un  Major , s'en  tiendra  à l’honnêtecc 
du  General , pour  la  quantité  de  Valet» 
efclaves  qu'ils  emmèneront  avec  eux. 

I X. 


Qu’il  fera  accordé  à fix  Gentilshom- 
tï^Tu  tnes  de  la  fuite  de  M.  le  Comre  de  Gen* 
General,  nés  trois  Ncgres  chacun , armes  & ba- 


gages. 

X. 

Accvxdé,  QlîC  Irlandois  qui  font  établi» 
ils  km  dans  les  Quartiers  François  forciront 
I^Franî  ^ns  & faufs  > avec  armes  ôc  bagages, 
^is.al'é-  X I. 

Klfsïl,  Que  les  lîeurs  Ravarj  , Choifin  $ 


\ 
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Bourgeois  feront  incertamment  rendus 
suffi  » bien  que  ceux  de  la  pointe  de  Sa- 
b’e  , & conduits  comme  les  autres  à la 
Martinique. 

x i r. 

Qu'aux  fufdites  conditions  la  partie 
Françoife  fera  remife  demain  16,  Juil- 
let 1702.  à midi  , & qu’il  ne  fera  fait 
aucune  infuîte  aux  Habitans.  Signé  , 
DE  GEN  N ES. 

Tous  les  Articles  ci-defTus  marquez 
à la  marge  font  accordez  félon  qu’ils 
font  fpecificz  Signé  , WALTER 
HA  MILTON. 


En  confcquence  de  cette  Capitulation 
le  Pofte  de  la  Ravine  Guillou  , où  étoic 
un  mauvais  retranchement  , qui  défen* 
doit  nôtre  Frontière  , fut  livré  aux  An- 
glois , qui  s’y  établirent , & s’y  fortifiè- 
rent auiïi-  tôt.  Pendant  que  le  fieur  de 
Valmeinier  écrivit  au  fieur  de  Courpon 
Lieutenant  de  Roi  , Commandant  au 
Quartier  François  de  la  pointe  de  Sable, 
que  la  Capitulation  étoit  fignée  , & qu’il 
pouvoit  venir  joindre  le  refie  de  la  Co- 
lonie à la  Bafleterre  , le  fieur  Lambert 
fuc  en  même  - tems  dépêché  avec  un 
Trompette  , &c  un  Officier  Anglois  aux 
Troupes  quiétoient  débarquées  aux  Sa- 
Jines^  & qui  dévoient  attaquer  le  Bourg 
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1702.  de  la  BafTcterre  Françoife  à minuit  > 
afin  qu’elles  demeuraient  dans  leurs 
Polies  fans  rien  entreprendre  contre 
nous  , attendu  que  la  Capitulation  étoit 
fignée. 

Cependant  le  fieur  Poulain  Capitai- 
ne d’une  des  Compagnies  détachées  de 
la  Marine,  ayant  été  fubftitué  à la  place 
du  Major  , qui  deveit  accompagner  le 
fieur  de  Valmeinier , fut  chargé  de  ve- 
nir dire  à M.  de  Gennes,  que  la  Capi- 
tulation étoit  fignée  , 8c  que  le  Polie  de 
la  Ravine  Guillou  étoit  livré  aux  An- 
glois.  Le  Comte  de  Gennes  fe  forma- 
lifa  beaucoup  , de  ce  qu’on  avoir  livré 
ce  Pofte  fans  l’en  avertir, & ayant  vû  que 
la  Capitulation  neroit  pas  acceptée 
tout- à -fait  comme  il  l’avoir  deman- 
dée, il  protefta  qu’il  ne  la  vouloir  point 
accepter , 8c  qu’il  aimoirmieux  demeurer 
prisonnier  de  guerre  avec  fagarnifon, 
que  de  fubir  les  conditions  que  les  An- 
glois  lui  impofoient. 

Il  effc  certain  qu’il  avoit  raifon  de  fe 
plaindre,  que  le  Pofte  de  la  Ravine  Guil- 
lou eût  été  rendu  fans  qu’il  en  eût  été 
averti  v niais  pour  le  refte,  il  avoir  tout 
ce  qu’il  pouvoir  raifonnablement  efpe- 
rer.  On  voit  bien  qu’il  vouloit  quelque 
pièce , qui  fetvîc  à le  juftifier , s’il  étois 
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Inquiété  dans  la  fuite  pt  la  reddition 
de  Saint  Chriftophle  , c'pourpuoi  les 
Officiers  Majors  , avec  lkeligieux,  Sc 
les  principaux  Habitans  Voyant  qu’il 
s’obftinoic  à ne  pas  ligner  l^poftilles  de 
la  Capitulation , dreÆerena6te  fuivant 
pour  lui  fervir  de  décharge 

Nous  foujfîgnez, , Lieuten > de  Roi  & 
Major  de  cette  ljle , Capital  d'infan- 
terie 3 & autres  Officiers  du  Qtytier  de  la 
B a flet  erre  , Conseillers  & fjiciers  dis 
Confeil  Souverain  , avons  jé  M.  h 
Comte  de  Gennes  y Commande  pour  It 
JRoit  de  vouloir  Jigner  les  apoftUs  mifes 
en  marge  de  la  Capitulation  pa\M.  Ha* 
tnilton  Major  General  des  Tropes  An<* 
gloifes  , puifquon  ne  peut  faire  dtrernent, 
les  Anglo'S  étans  maures  de  tous  ts  Quar- 
tiers François , & ce  pour  évite \ a l'en- 
tier déperiffiement  y & ruine  totûede  la 
Colonie  , qui  périroit  infailliblemnt  par 
le  mauvais  traitement  quelle  pouroit  re- 
cevoir y ou  être  retenue  pnfonmre  de 
Guerre  y ou  envoyée  dans  quelque  ljle  dé- 
Jerte , ou  périr  miferablement  dans  les  fri • 
fons.  Fait  d la  Bajfeterre  de  Saint  Chrijo- 
pble  le  18  juillet  1701.  Signé,  Falmei- 
nier  , Bachelier  , Poulain  , Pradines , 
Çorreur  y le  Clerc  y Fontaine  To/ail  >Gi- 
raudet , le  Pain , Binais  > Perret  * Girard 
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S'ps  -ïeur  des  Jefuites  , F.  Theodofe  Re* 
$7°ls  Ighux  Carme , Cîr  F.  Eleuthere  Gueftieï 
bhp  neur  de  la  Charité . 

Les  Anglois  enrrerent  dans  le  Bourg 
de  la  Büfleterre  fur  les  huit  heures  du 
îra'in  , on  leur  configna  les  armes  des 
So*d  » es  & des  Habitans  ; ils  dévoient 
rendie  celles, des  premiers  , les  autres 
étoient  à leur  diferetion  , & par  confe-» 
quent  perdues. 

Le  heur  de  Courpon  Lieutenant  de 
Roi , Coumandanrà  la  pointe  de  Sable 
& à la  Cabeflcrre  Françoifc  , ne  reçût 

1 >oint  l’ayis  qui  lui  avoir  été  envoyé  par 
eheur  éeVaîmcinier  ; mais  ayant  appris 
par  un  cfpion,  queles  Anglois  vouloienc 
Faire  fois  leurs  efforts  du  côté  de  la  Baf- 
feterrcjl  refolut  de  s’y  rendre  aveefon 
monde.  Il  y arriva  en  effet  quelques  heu- 
res après  que  les  Anglois  furent  entrez 
dans  le  Bourg.  Il  n’avoit  trouvé  aucun 
obftacc  en  paffant  fur  leurs  terres  à la 
Cabdterre  Ôc  à Cayonne  5 qu’un  Corps-* 
de-  Garde  de  quinze  à vingt  hommes  * 
qui  étoitpoftéà  leur  Frontière  de  la  Ra- 
vine à Cabrittes,  qui  s’enfuit  après  avoir 
fait  fa  décharge  , qui  ne  tua,  ni  ne  bleffa 
perfonne.  Cet  Officier  ayant  appris  en 
chemin  ce  qui  s’étoit  pafïé  , & que  les 
Anglois  étoient  maîtres  du  Bourg*  sas* 
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îêta  fur  une  hauteur  à demie  lieüe  du 
Bourg  , où  il  mit  Ton  monde  en  bataille, 
ne  fçaehant  pas  certainement  s’il  avoic 
été  compris  dans  la  Capitulation.  Dès 
qu’il  en  eût  été  alïùré,  il  vint  au  Bourg 
où  il  fut  contraint  de  fubir  la  même  loi 
que  les  autres. 

Comme  il  y avoir  beaucoup  de  fa  -a 
milles  Françoifes  , qui  setoient  retirées 
a la  Montagne  ronde  , & à la  grande 
Montagne , le  ficur  Lambert  Capitaine 
de  Milice  , demanda  un  ordre  au  Gene- 
ral Ànglois  j avec  une  Sauve-garde,  pour 
faire  venir  ces  familles  dans  le  Bourg  , 
parce  qu  autrement  elles  feraient  demeu- 
rées expofées  aux  pillages  , & aux  vio- 
lences des  Coureurs.  Le  General  lui  ac- 
corda fa  demande  , & lui  donna  un  de  fes 
Aydc  de  Camp,  8c  un  Trompette  , pour 
laccompagner.  Il  fembloir  qu’il  n'a  voie 
rien  à craindre  marchant  avec  ces  fure- 
tez *,  cependant  il  ne  fut  pas  à trois  quarts 
de  lieüe  du  Bourg,  qu’on  fit  fur  lui  , 8c 
fur  fa  compagnie  une  décharge  , dont  le 
Trompette  fut  tué  tout  roide  , l’Ayde  de 
Camp  bleffé  mortellement , 8c  lui  eut 
un  bras  tellement  fracalTé  , qu’il  le  fal- 
lut couper  quelques  heures  après.  Il 
tomba  fous  fon  cheval  qui  fut  tué  , 8c  ce 
fut  un  vrai  bonheur  qu’il  ne  fut  pas  achc* 


170*. 
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vé  par  ceux  qui  avoienc  faitcetre  déchar- 
ge , enragez  d’avoir  tué  leurs  gens  , en 
croyant  tirer  fur  les  François.  Ce  Parti 
ctoit  d environ  quatre  cent  hommes , qui 
s*étoient  cmbufquez  en  cet  endroit , pour 
attendre  le  fîeur  de  Courpon  , qui  avoir 
évité  leur  rencontre  en  paflànt  par  leurs 
derriers  , fans  qu’ils  FeulTent  apperçû. 
On  fit  embarquer  tous  nos  François  * 
au  lieu  de  les  conduire  aux  Ifles  dis 
Vent,  comme  on  avoit  lieu  de  réité- 
rer , après  ce  que  le  Major  General  avoir 
promis  ,les  Anglois  les  voulurent  faire 
rranfporter  à Saint  Domingue  , après 
les  avoir  pillez  contre  la  bonne  foi  de  la 
Capitulation  , fous  de  vains  prétextes  , 
dont  on  ne  manque  jamais.  Ils  retinrent 
M.  de  Gennes  en  otage  , pour  la  fûreté 
des  Barques  qu’ils  fournirent  pour  le 
tranfport  de  la  Colonie.  Mais  la  plupart 
de  ces  Bâtimens  ne  firent  pasun  aufîi  long 
voïage  que  celui  de  Saint  Domingue  j 
nos  gens  les  contraignirent  moitié  de  gré, 
8c  moitié  de  force  , de  prendre  la  route 
de  la  Martinique  , dès  qu’ils  furent  hors 
de  la  vue  de  Saine  Chriftophle  ; de  cette 
maniéré  la  plus  grande  partie  de  la  Co- 
lonie vint  à la  Martinique  & à la  Gua- 
deloupe , où  j’eus  le  plaifir  de  recevoir 
mon  bon  ami  le  Capitaine  Lambert,,  Sc 
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de  lui  fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  ne- 
cefifaire  , pour  aller  joindre  fa  famille,  l70l° 
qui  étoic  déjà  arrivée  à la  Martinique. 

Les  Barques  Angloifes  qui  allèrent 
jufqu'à  Saint  Domingue  furent  fort 
long  - rems  à revenir  à Saint  Chriftophle. 

Le  Comte  de  Gennes  y fut  retenu  juf- 
qu’à  leur  retour  ; après  quoi  le  General 
Angiois  lui  rendit  Tes  Negres  & Ton  Ba^ 
gage  , & lui  donna  un  Pafïè-port  pour  fô 
retirer  ou  bon  lui  fembleroit.  Il  fréta  un 
petit  Bâtiment,pour  porter  fur  fa  Comté 
d’Oyac  en  la  Terre- Ferme  de  Cayenne, 
les  Negres  que  les  Angiois  lui  avoient 
rendus  , & quelques  autres  qu’il  avoit 
achetez,  étant  bien  aife  de  ne  point  aller 
à la  Martinique  , avant  d’avoir  des  nou- 
velles du  Secrétaire  d’Etat , à qui  il  avoit 
donné  avis  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il 
fut  encore  malheureux  dans  cette  occa- 
fîon  , fon  Bâtiment  ne  put  remonter  au 
vent  comme  il  falioit  faire,  peur  gagner 
Cayenne  ; de  forte  que  le  terme  de  Ton 
Palfe-port  étant  expiré,  il  tomba  entre 
les  mains dun  Corfaire  Hollandois,qui 
le  conduifit  à Saint  Thomas,  où  il  fut 
déclaré  de  bonne  prife , malgré  tout  ce 
quil  put  dire  ôc  faire  , pour  conferver 
les  débris  de  fon  bien.  Il  arriva  enfin  à 
la  Martinique  vers  le  mois  d’Aoûc  1703. 


Nouveaux  Voyages  aux  Ijîes 
Le  (leur  de  Machaur  aufii  Capitaine  dé 
^ * Vaifieau  , & qui  croit  Gouverneur  Ge- 

neral des  I fies  depuis  quelques  mois,  le 
fit  arrêter  aufii  rôr , Sc  mettre  en  fûrecc 
dans  le  Forr  Saint  Pierre  , où  le  fieur 
Confier  M oor  de  la  Martinique  com*» 
ïtiença  l'inftrudtion  de  (on  Procès  félon 
l’ordre  qu’il  en  reçut  du  fieur  de  Ma- 
chaut , à qui  la  Cour  avoir  ordonné  de 
le  faire  , mais  d’une  maniéré  qui  lui  fût 
agréable  , puifqu’cile  ne  fouhaitoit  pas 
qu’on  le  trouvât  coupable  , ni  qu  on  le 
condamnât^  moins  qu’il  ne  fûteonvain*, 
eu  d’une  lâcheté  outrée  dans  ce  qui  s ’é- 
toit  pafie  à Saint  Chriftophle.  Ce  Procès 
Rit  très-long.  Le  Comte  de  Gennes  fe 
défendit  de  fon  mieux  , le  fieur  de  Val- 
meinier  fut  mis  en  caufe  , auffi  bien  que 
le  fieur  de  Chârcauvieux,  & on  fit  des 
procedures  comr’eux. 

11  ne  paroffoit  pas  que  le  Comte  de 
Gennes  eût  rien  à craindre , puifque  com- 
me je  l’ai  fait  voir  ci-devant  on  étoit 
fi  perfuadé  à la  Martinique  , qu’il  ne 
pouvoir  pas  conferver  fa  Colonie, fi  elle 
étoit  attaquée  par  les  Anglois  , que  le 
Commandeur  de  Guiraur  Lieutenant  Ge- 
neral , U M.  Robert  Intendant  avoient 
voulu  envoyer  des  Barques,  pour  enlever 
Coûte  la  Colonie , & la  tranfporter  aux 

autres 
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autres  Ifks  Frarçoifcsncu  de  jours  avant 
qu’on  eût -des  no«  velles  certaines  de  la 
Déclaration  de  la  Guerre. 

Je  croi  pouvoir  trie  di  penfer  de  rap- 
porrci  ici  quan  ri  té  de  puces  que  le  C<  m- 
te  de  Genres  prodnifir  rour  i a iu  fl  loca- 
tion : il  convainquit  de  faux  trois  n i • e- 
rables  , qui  avoiert  cépcfé  contre  lui , 
&c  les  plus  honnêtes  gens  eu  païs  lui 
rendirent  fervice  , & dépolirent  tn  la  fa- 
veur. Malgré  tout  cela,  voyant  que  <on 
affaire  prenoit  un  mauvais  train  , il  re- 
cula quelques  uns  de  {es  Juges  , & r mê- 
me le  (leur  de  Machaulr , & prepefa  (es 
eau  fes  de  reçu  dation  * & comme  il  eut 
avis  que  le  Miniffie  avoit  ordonné  qu’on 
fît  entrer  dans  le  Confeil  de  Guerre  le 
fîeur  de  Saujcn  , qui  commandoit  le 
Vaiffèau  du  Roi  la  Thetiç,  qu’on  atren- 
doit  à tous  momens , avec  les  Officiers , 
pour  examiner  Ton  affaire  , il  ht  ce  qu’il 
pur  pour  retarder  fon  jugement  ju.qu’à 
leur  arrivée  ; mais  ce  fur  en  vain  , on 
pafia  par-diffus  rous  ces  ordres  : & ians 
attendre  perfonne  , le  Comrc  de  Gennes 
fut  tranfpor'é  du  Fort  Saint  I ietre  au 
Fort  Royal , d'une  maniéré  dure  & igno- 
minieufe  : la  Comreffe  fa  femme  n’eut 
plus  permifFon  de  le  voir  5 a moins  qu’el- 
ïe  ne  voulût  demeurer  refferrée  en  prilon 
Tome  V • X 
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avec  lui  fans  en  plus  forcir  , 8c  il  fut  ju- 
gé dans  le  mois  d’Aoùt  1704.  8c  con- 
damné comme  atteint  8c  convaincu 
d’une  lâcheté  outrée  dans  ce  qui  s’étoic 
pâlie  à Saint  Chriftophle,à  être  dégradé 
de  NobîelTe  , 8c  privé  de  la  Croix  de 
Saint  Loiiis,  8c  de  tous  les  emplois  dont 
il  étoit  revêtu. 

Le  Comte  de  Gennes  appella  de  ce 
Jugement  au  Conftil  du  Roi  , 8c  prie 
fes  Juges  , 8c  leur  Greffier  à Partie  ; 8c 
peu  de  jours  après , le  VailTeau  du  Roi 
la  Thetis  arriva,  dont  le  Capitaine  avoit 
ordre  de  porter  en  France  le  fieur  de 
Gennes  avec  les  procedures  qui  fe  troiir 
veroient  avoir  été  faites  contre  lui. 

A l’égard  des  fieurs  de  Valmeiniere 
Bc  de  Château-vieux  tous  deux  Lieute- 
nans  de  Roi  de  la  même  Ifie  , il  ne  fut 
rien  fia  tué  touchant  le  dernier  j 8c  à l’é- 
gard du  premier  , il  fut  fufpendu  de 
l’exercice  de  fa  Charge  pour  fix  mois  9 
parce  qu’on  prétendit  qu’il  ne  s’étoic  pas 
oppofé  allez  vivement  à la  reddition  de 
Saint  Chriftophle  , comme  fi  dans  la  fi- 
ni ation  où  étaient  les  chofes  , & vu  la. 
foiblelfe  de  la  Colonie,  il  avoit  pù  faire 
autre  chofe  que  de  confeiîler  d’attaquer 
les  Ennemis  du  côté  de  Cayonne  8c  de 
la  Cabefterre , pour  fe  joindre  à l’autre 
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partie  de  la  Colonie  , ou  la  chofe  n’é- 
tanr  pas  crop  fai  Table  , ni  rrop  fûre  , il 
ne  rnerira  pas  plu  ôt  des  louanges  que 
du  biâme,  d’avoir  feu  tirer  des  Anglois 
îe  meilleur  parti  qu’on  en  pouvoit  at- 
tendre, comme  on  la  vu  par  la  Capitu- 
Jation. 

Le  Comte  de  Gennes  fut  embarqué 
fur  ce  Vaifleau  avec  le  fleur  de  Valmei- 
nier  , mais  ils  eurent  le  malheur  d’être 
pris  par  les  Anglais  , 5c  conduits  à Pli- 
ïïiouft  , où  le  Comte  de  Gennes  mourut 
îorfqu’il  étoit  fur  îe  point  de  palier  en 
France  , où  fon  innocence  n’auroit  pas 
manqué  d’être  reconnue  , 5c  fa  réputa- 
tion rétablie  ; ce  qui  eft  Ci  vrai , que  de- 
puis fa  mort  , le  Roi  a donné  des  Pen- 
sons confidtrables  à fa  veuve  , 5c  à fes 
enfans  , 5c  pour  faire  connoîrre  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  lui  , & combien  il  éroit 
éloigné  de  faire  la  moindre  arenc'on  au 
Jugement  qui  avoir  été  rendu  contre  lui, 
il  lui  a confervé  dans  les  Brevets  5c  Or- 
donnances des  Pcnfions  accordées  à fa 
veuve  , 5c  à fes  enfans  , les  quali tcz  de 
Comte,  de  Chevalier  de  Saint  Louis, 
5c  de  Capitaine  de  fes  Vai fléaux  : a quoi 
il  a ajouté  que  ces  Penfions  font  accor- 
dées à fa  famille  en  confideration  de  fa 
fidelité  , 5c  de  fes  bons  5c  agréables  fer- 
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vices.  Cela  fuffit  à un  homme  mort,  8C 
c’eft  une  confoladon  confiderable  pour 
une  famille  affligée  comme  celle  du  Com- 
te de  Gennes. 

Ce  que  j’ai  dit  ci  devant  du  fieur  de 
Valmeinier  marque  afflz  que  le  Juge- 
ment rendu  contre  lui  n’a  point  fait 
d’impreffion  à la  Cour  , puifque  le  Roi 
la  fait  depuis  ce  tems  - là  Cheva  ier  de 
Saint  Lciiis  , Sc  Ton  Lieutenant  à la 
Martinique  , tk  qu’il  eft  difficile  qu’un 
Prince  marque  plus  de  confiance  en  la 
fidelité  , & en  la  fagefie  de  fon  Sujet  * 
que  le  Roi  lui  en  a témoigné  dans  les 
in  fi:  ru  (fiions  qu’il  lui  donna  en  l'envoyant 
à la  Martinique  , pour  appaifer  les  mou* 
vemens  qui  y étoient  (ur venus  en  mil  fepe 
cent  dix-fept. 

Pour  ce  qui  efi  du  fieur  de  Château- 
vieux  , quoique  fon  adlion  fût  criante, 
& qu’il  méritât  une  punition  , fa  vieil- 
lefie  , 8c  Les  longs  fervices  firent  qu’on 
l’épargna  «aux  I lies  ; mais  il  eut  enfin 
ordre  de  venir  rendre  compte  de  Tes 
actions  à la  Cour.  Il  s’embarqua  dans 
un  Vaifièau  de  Nantes  de  32.  Canons 
appelié  le  Saint  Jcan-Baptifte  avec  fa 
femme  , & beaucoup  d’autres  pafiagers 
à la  fin  de  170S.  IL  furent  battus  d’une 
fi  farieule  tempête  , au  on  n’a  plus  cn^ 
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fendu  parler  du  Vai  fléau  , ni  de  ceux  .ZZT* 
qui  etoient  dedans. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  fout  de  fui- 
te, tour  ce  qui  regardait  l'affaire  de  S. 
Chriftophle  , fans  fuivre  l’ordre  de  mon 
Journal , & cela  pour  la  commodité  du 
Le&cur. 

La  partie  Françoifede  cette  Ifle  . qui 
étoit  la  mere  de  toutes  les  Colonies  à été 
cedée  aux  Anglois  par  la  derniere  Paix 
conclue  avec  eux  à en  17 
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Qn  fe  prépaie  a lu  Guadeloupe  a recevoir 
les  Anglois.  Chajfe  de  Ramiers. 

LA  prife  de  la  partie  Frarçoife  de 
Pifle  de  Saint  Chriftophle  nous  fit 
craindre  que  le  General  Codrington  ne 
nous  tînt  trop  exactement  la  parole  qu’il 
m avoir  donnée  l’année  précédente,  lorf- 
que  je  dînât  avec  lui  •,  de  forte  que  M. 
Auger  nôtre  Gouverneur  fit  travailler 
fans  relâche,  & avec  tour  FemprefTement 
poffîble  à fe  mettre  en  état  de  bien  rece- 
voir les  Anglois,  s’ils  nous  venoient  atta- 
quer. 

J'Ious  vifitâmes  enfemble  tous  les 
X iij 
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ï704.  Portes  de  l’Ifîe  , ou  les  Ennemis  potî- 
voient  faire  des  defcentes  , & j’y  traçai 
tous  les  retranchemens  qui  nous  paru- 
rent propres  pour  couvrir  les  lieux  , & 
noui  donner  de  la  facilité  à repou  (Ter  ceux 
qui  s’y  prefenreroient.  Après  avoir  mis 
• les  chofes  en  train  , tant  au  Fort  de  ta 
Bafteterre  que  le  long  de  la  côte  , qu’on 
jugea  à propos  de  fortifier , nous  allâmes 
au  Quartier  des  trois  Rivières, où  nous 
demeurâmes  une  fcmaine  entière. 

M de  ta  Malmai  Ton  Lieutenant  de 
Roi  de  cette  Irte , qui  a une  Habi ration, 
ôc  une  Sucrerie  dans  ce  Quartier  convia, 
M Je  Gouverneur  à une  partie  de  Cha(Fe 
de  Ramiers,  où  nous  eûmes  tropdeplai- 
fir,  pour  ne  la  pas  rapporter  ici. 

Les  graines  des  bois  d’inde  qui  étaient 
meures  avoient  attiré  une  infinité  de  Ra- 
miers, car  ces.  oifeaux  aiment  pafiionné- 
menc  ces  graines  , ils  s’en  engraifient  à 
chiffe  merveille , & leur  chair  en  contrarie  une 
de  Ra.  oc|eur  de  gerofle  , & de  mufeade  tout-à« 
faitagreable.Nous  nous  rendîmes  (urles 
fept  heures  dans  un  endroit  où  il  y avoie 
beaucoup  de  ces  arbres;  nous  y trouvâmes 
une  feiiiélle  fur  le  bord  d’un  ruifièau  où 
l’on  avoir  mis  ta  vin  à rafraîchir.  A cin- 
quante pas  fous  le  vent  de  cet  endroit  * 
on  avoit  établi  ta  cuifine^ayec  uneam- 
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pie  pile  de  bois  , qui  fur  réduite  en  char- 
bon pour  les  befoins  des  ChafTèurs. 

C croit  fous  ces  arbres  ou  étant  afïîs, 
de  en  caufant  nous  entendions  les  Ra- 
miers fur  nos  têtes  , voyions  tomber  à 
nos  pieds  les  graines  qui  leurs  échap- 
poienc , ou  qu'ils  égrainoient  en  man~ 
geanr.  Alors  fans  autre  fatigue  que  celle 
que  nous  ayions  eue  à nous  tranfporter 
fut  le  lieu  , nous  en  tuyions  3 diferetion  , 
& nous  avions  le  plaifir  de  les  voir  tom- 
ber devant  nous,  fans  que  plufieurs  coups 
de  fufil , que  l’on  tiroir  fur  un  même  ar- 
bre pût  les  obliger  à s'envoler  : ils  fe  con- 
tentoient  de  fauter  d’une  branche  à l'au- 
tre, en  criant , <3c  regardant  tomber  leurs 
compagnons.  Car  quand  cesoifeaux  font 
gras  , ils  font  extrêmement  pardieux  j &C 
il  faur,pour  ainfi  dire,du  Canon,pour  les 
faire  changer  de  domicile.  Une  autre  re- 
marque que  j’ai  faite  plus  d’une  fois,  effc 
que  dans  cet  état  , la  moindre  dragée 
qui  les  touche  les  fait  tomber  j au  lieu 
que  quand  ils  font  maigres,  ils  fuppor- 
tent  un  coup  plus  fort  que  celui  qu’on 
tire  a un  lièvre.  Je  m'imagine  que  dans 
leur  embompoint,  leurs  plumes  font  plus 
écartées  les  unes  des  autres  , de  donnent 
par  confequent  plus  de*  jour  au  plomb? 
au  lieu  que  quand  ils  font  maigres , leurs 
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7^7  plumes  étant  comme  coîées  fur  la  peaiî^ 
fk  les  unes  fur  les  autres , le  plomb  glilfe 
defTus  fans  pénétrer  plus  avant.  J’en  a y 
vu  plu fieurs  qui  s’écacbai  nten  tombant 
à ferre,  à peu  près  cojmme  un  finir  rvop 
meur  quand  i!  tombe  de  l’arbre.  Le  Gou- 
verneur tira  un  coup  , qui  cur  un  effet 
tout  extraordinaire  •,  il  ne  voyoit  qu’un 
Ramier  , fur  lequel  il  rira  , & au  lieü 
d’un  , on  en  vir  tomber  frx. 

Minière  Le  qdaifir  de  cette  C baffe  , eft  que 
appillei.  chaque  Chaffeur  plume  fon  gibier  , le 
fend  par  le  milieu  , l’enfile  diagonale- 
ment  dans  une  brochette  , c’effc  a dire  , 
d’une  cuiffe  à Tarie  oppolée  , plante  fa 
brochette  en  terre  devant  le  feu  , le  tour- 
ne , & le  fait  cuire  , comme  il  le  juge  à 
propos  , fans  employer  d’autre  chofe 
qu’un  peu  de  (el  , & un  jus  de  citron 
ou  dorange.  Le  Ramier  veut  être  man» 
gé  demi  cuir,  & pour  ainh  dire, encore 
tout  faignanr  * c’efl:  une  erreur  , que  les 
Medecinsont  introduire  dans  le  monde, 
de  manger  la  plupart  des  viandes  telle' 
ment  cuites  , rôties,  ou  bouillies,  qu’el- 
les n’ont  pre  que  plus  rien  de  leur  (uc. 
Les  A glois,  Eeoffois  , îilandois,  Ame- 
riquàins  , & autres  Peuples  du  Nord 
font  d’un  meilleur  goût  , ils  n’ont  garde 
de  iailfer  conlommer  par  le  feu  le  fuc  de 
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leurs  viandes  , ils  ne  leur  donnent  de 
la  cuiffon  qu’autant  qu’il  en  eft  neceffai- 
re  , pour  aider  la  chaleur  naturelle  , de 
le  Ferment  de  l’eftomach  à les  digerer 
plus  aiiement .5  auiïi  voyons  nous  qu’ils 
Font  ordinairement  plus  gros , plus  gras  , 
plus  forts , de  plus  grands , que  ceux  qui 
ne  vivent  que  de  viandes  tellement  boiid- 
li es,  qu’elles  ne  reffemblent  plus  qu’à  de 
la  ftlalFe  , ou  rôties  à un  point , que  fans 
le  lard  qui  les  couvre,  ou  la  Tance,  dont 
on  les  arrofe  , elles  n’anrorent  guéres plus 
de  faveur  que  les  charbons. 

Le  Lieutenant  de  Roi  avoir  fait  pré- 
parer un  grand  dîné  , auquel  on  ne  tou- 
cha ptefque  point  3 chacun  Te  conten- 
tant de  manger  fa  chiffe  ; de  je  puis 
aflûrer  qu’on  ne  s’épargna  pas.  Nous 
pafTâmei  toute  la  journée  dans  ce  di- 
vertiffcm?nr  3 nous  foûpâmes  furie  1 eu, 
te  nous  ne  revî  mes  qu’affez  avant  dans 
nuit  , de  aux  flambeaux,  ch  z le  Lieu- 
tenant de  Roi  -,  fort  contens  de  la  ChafFe 
que  nous  avions  faite,  de  du  plaifirque 
nous  avions  eu  à manger  des  Ramiers 
1 s plu*  gras , de  les  plus  déh  cars  qu’il  y 
eût , croi , au  relie  du  monde. 

Le  foin  des  travaux  Publics  m’occu- 
pant alors  roue  entier  , de  ne  me  per- 
mettant plus  de  me  partager  enrr’eux  de 
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la  conduire  du  temporel  de  nôtre  Mil- 
lion , je  refoîus  de  me  décharger  de  ce' 
dernier  embarras.  Je  rendis  mes  comptes, 
ôc  je  donnai  la  démifïïon  de  mon  em- 
ploi au  Pere  Imbert  Supérieur  de  b 
Million  , parce  que  ne  l’ayant  accepté 
qu'à  fa  feule  confideration  , je  fçavois 
que  l’approche  des  Angîois  lui  fai  fore 
peur  y 8c  qu’il  vouloît  quitter  fa  Char- 
ge , Sc  fe  retirer  à la  Martinique,  cù  il 
feroit  bien  moins  expofé  au  bruit  du  Ca- 
non qu*à  la  Guadeloupe. 

M.  Auger  nôtre  Gouverneur  fut  fâ- 
ché de  la  démarche  que  j’avois  faite  , &€ 
crut  que  je  voulais  me  fervir  de  ce^ré*- 
texte  pour  me  retirer.  Il  m’en  ht  parler 
par  le  Lieutenant  de  Roi  , à qui  je  fis 
réponfe  , que  mon  delTein  étoit  de  re- 
pafTer  en  France  , après  que  j’aurois  eu  le 
plailîr  de  voir  comment  les  Anglais  nous 
attaqueroient  , 8c  comment  nous  nous 
défendrions.  Je  dis  la  même  chofe  au 
Gouverneur  quand  il  m’en  parla  , &£ 
quoiqu’il  me  fît  voir  les  îetrres  qu’il  écri- 
voit  en  Cour  , où  les  fervices  que  j’avois 
rendus  , &c  que  je  continuois  de  rendre 
n’étoient  pas  oubliez  , non  plus  qu’un 
voïage  que  j’avois  fait  incognito  , en  de 
certaines  I fies , dont  on  auroit  pii  profi- 
ter , je  lui  dis  que  mon  parti  éioit  pris  9, 
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êc  que  je  voulois  me  retirer  en  mon  ~ 
Convenc  , après  que  nous  aurions  vu  les  / 
Ennemis  , à moins  que  mes  Supérieurs 
n’y  miffent  des  obftacles  invincibles. 

Le  Pere  Cabaffon  Supérieur  general 
de  nos  Millions  revint  à la  Guadeloupe 
deux  ou  trois  jours  avant  Noël  * il  fit 
fembîant  de  n’être  pas  content  de  ma 
démillion , & médit  , que  je  lui  ôtois 
par-ià  les  moyens  de  faire  pour  moi  ce 
qu’il  auroit  voulu  faire.  Mais  il  y avoit 
trop  long  - tems  que  nous  vivions  en- 
fembîe  , pour  ne  nous  pas  concoure  ; 8c 
quoiqu’il  me  fût  redevable  du  Pofîe 
qu'il  occupoit , il  ne  m’avoir  pas  donné 
lieu  depuis  un  certain  tems  d’être  content 
de  lui.  Je  lui  répondis  à peu  près  comme 
j’avois  fait  au  Gouverneur  ; & je  con- 
tinuai à travailler  uniquement  pour  le 
Roi  , fans  plus  me  mêler  en  aucune 
maniéré  des  affaires  de  notre  Mailon» 


X 


v] 


49*  Nouveaux  Voyages  aux  ÎJtes 


CHAPITRE  XXIV. 

Travaux  extraordinaires  que  l'on  fait 
dans  les  IJlss , pour  s'oppofer  aux  An~ 

LE  premier  jour  de  Tanné?  1705, 
l’allai  avec  le  Supérieur  general  de 
nos  Millions  faluer  M.  Auger  nôtre 
Gouverneur,  Il  nous  arrêta  à dîner  , 
ap  ès  quoi  ayant  rire  le  Pere  CahaEon 
en  particulier  , il  lui  dit  , qu’il  ne  pa=- 
îo  fToir  guércs  naturel  , qu’il  me  lai  fiat 
fans  emploi  \ mais  qu’il  le  prioit  de  ne 
pas  penfer  à me  retirer  delà  Guadelou- 
pe , eu  il  avoir  absolument  bf foin  de 
moi  ; qu’il  y al  loi  t du  fervice  du  Roi 
que  la  Cour  en  croit  informée  ; qifen 
nn  mor  , fi  le  changement  qu’il  alloit 
faire  dans  nôrre  Mabon  Tobligeoit  à me 
placer  autre  part  , iî  fouhaitoir  qu’il  re- 
mît fon  defiein  à un  autre  rems.  Le  Pere 
CabafTon  n’eut  garde  de  lui  refufer  ce 
qu’il  lui  demandoit  : il  lui  promitenco- 
re  davantage  * & même  pour  lui  faire 
voir  qu’il  vouloir  contribuer  autant 
qu’il  le  pourroit  à la  défenfe  de  Plfle*. 
il  lui  dit  3 qu’il  feroit  faire  avec  plaifir 
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h Tour  donr  le  Gouverneur  lui  avoit 
parlé  autrefois  , à quoi  il  n’avoir  jamais 
voulu  confemir  , ce  qui  croit  en  par- 
tie caufe  de  nôtre  refroidi (lement  , parce 
qu’il  s’éroir  mis  en  rére  , que  c’éroir  moi 
qui  avois  infpiré  ce  dedTein  a Moniteur 
Àuger. 

Certe  Tour  de  voit  erre  a î’embou-  Projcî 
chure  de  nôtre 


Rivière.  Le  Gouverneur 

fouhairoir  qu’elle  fût  du  côté  de  1 EU 

& moi  , qui  compcois  d’en  Faire 
r 


un 

Corps  - de- Garde  ^ pour  affurer  nôtre 
Habitation  contre  les  furprifes  de  les 
defeentes  que  les  Ennemis  pourroienî 
faire  pendant  la  nuit  pour  nous  piller, 
je  voulois  qu’elle  fût  a l’Oütft  de  la 
même  Rivière  fur  le  bord  de  nôtre 
favanne  6e  de  la  mer  ; & afin  que  ceux 
qui  feroient  dedans  ne  pu  (lent  être  fur- 
pris  , ni  nous  lai  (1er  furprendre  } je  n’y 
voulois  point  d’aurre  porte  pour  y en- 
trer qu’une  échelle  qu’on  auroit  tirée  à 
foi  quand  on  auroit  été  dedans  : après 
quelques  conreüations  , il  fut  refolu , 
quelle  fe  feroit  fur  nôtre  terrain,  c’eft- 
à dire , à l’Otieft  de  la  Riviere,  puifqu’el- 
îe  fe  devoir  faire  à nos  dépens. 

Je  ne  fçai  quelle  mouche  piqueir  ce 
jour -là  le  l\re  Cabadon  , mais  il  mo  a- 
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troit  une  impatience  extrême  de  voff 
commencer  cet  ouvrage  ; & comme  le 
Gouverneur,  qui  avoir  refolu  d’aller  1er 
lendemain  aux  trois  Rivières , le  remet- 
îoic  à Ton  retour , pour  choifir  le  lieu,  SC 
en  déterminer  la  grandeur  , il  lui  répéta 
plus  de  dix  fois  avant  de  le  quitter  , ces 
piroîes  de  l’Evangile  , qmd facis  fac  ci- 
tins. 

Après  qu’il  fut  forti  , M.  Auger  qui 
n’entendoit  point  le  Latin  , me  pna  de 
lui  expliquer  ce  que  ce  Larin  vouloir  di- 
re. Je  lui  répondis  un  peu  malicieu fe- 
raient , que  c’étoient  les  paroles  que  No- 
tre  Seigneur  Jefus  - Chrift  avoir  dit  à 
Judas,  pour  le  prcllèr  d’achever  fa  tra- 
hilon.  Voilà  d’impertinent  Latin  f me 
dit-il  : hé  ! pour  qui  me  prend  le  Pere 
CabalTon  > je  le  trouve  admirable,  de  me 
parler  comme  à un  Judas.  Je  lui  expli- 
quai en  fui  te  plus  au  long  la  penfée  du 
Pere  CabalTon  , & tâchai  de  lui  faire 
comprendre  qu’il  n’avoit  prétendu  autre 
choie  cjue  de  lui  montrer  lemprelTemenc 
qu’il  avoir  de  faire  faire  cette  Tour,  ôc 
le  prier  de  n’en  pas  retarder  l’execution. 
Mais  avec  toutes  mes  explications  , Sc 
tous  les  emplâtres  que  je  pus  mettre  fur 
la  plaie  que  j’avois  faite  , il  en  revends 
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toujours  à dire  qu’on  ne  devoir  pas  fe 
fervir  de  ces  paroles  en  parlant  à un  hon- 
nête homme. 

Le  Mardy  fécond  jour  de  l’année 
j’accompagnai  le  Gouverneur  aux  trois 
Rivières  ,011  nous  demeurâmes  fix  jours, 
tant  pour  faire  achever  les  ouvrages  que 
j avois  tracez,  que  pour  faire  faire  ceux 
qui  étoient  necefîaires  aux  deux  ave- 
nues de  la  Montagne  du  dos  d’Afne5 
ou  M.  Auger  avoit  refolu  de  faire  le 
Réduit.  J’y  marquai  un  Camp  , de  il 
î.omma  un  Officier  de  ce  Quartier-là 
pour  montrer  aux  Habîtans  qui  vien- 
droient  y faire  leurs  Baraques  , & y 
apporter  leurs  effets  , les  endroits  qu’ils 
dévoient  occuper.  Nous  ne  revînmes 
que  le  Dimanche  au  foir  feptiéme  Jan- 
vier. Je  demeurai  tout  le  Lundy  chez 
nous  à aider  au  Pere  Imbert  à dref- 
fer  les  Comptes  qu’il  devoir  rendre  de- 
puis que  j’avois  quitté  le  foin  de  nos 
affaires. 

Le  Mardy  neuvième  Janvier  Mon- 
iteur Auger  fe  rendit  chez  nous.  On 
choifit  le  lieu  ou  Ton  bâtiroit  la  Tour, 
je  la  traçai  , S>C  fur  le  champ  on  fe  mit 
à y travailler  , les  matériaux  étant  dé- 
jà en  partie  amaffiez  far  le  lieu.  Je 
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~ lui  donnai  fept  toifes  de  diamètre  d'an# 
fes  fondemens  , pour  venir  à dx  toi- 
fes  hors  de  terre  , de  trois  pieds  d’em- 
patement  tour  au  four.  Le  mur  dévoie 
avoir  une  rorfe  de  demie  d’épaidtur 
jufqu’à  îa  hauteur  de  deux  toi  Tes  , de 
enfui re  une  roife  feulement.  Et  com- 
me le  detîein  étoit  d’y  mettre  douze 
ou  quinze  hommes  bien  refoi  us  , peur 
brider  les  Ennemis  de  ce  côté-  la  en 
cas  d’une  defeente  ou  d’rrne  attaque, 
le  fond  de  la  Tour  devoir  être  partage 
en  rrois  parties  y une  , pour  faire  une 
Citerne  ; une  , pour  un  Magafin  de 
Vivres  ; & la  r roi  de  me  , pour  un 
gafin  à Poudre.  Cet  érage  qui  devoit 
être  voûté  , auroit  eu  huit  à neuf  pieds 
de  hauteur.  Celui  de  defTus  en  au- 
roir  eu  dix  , de  auroit  été  éclairé  de 
huit  ouvertures  de  quatre  pieds  de 
îarge  en  dedans  , s’étrefdiTant  à dx  pon- 
ces en  dehors  , pour  avoir  l’air  de  le 
jour  necedaire  , de  pour  tirer  avec  des 
Efpingards  ou  Efpoirs  de  fonte  fur 
ceux  qui  s’approche  roi  en  t de  la  Tour. 
Si  le  tems  l’avoir  permis  , on  auroit  fait 
un  autre  étage  vou-e  , avec  quatre  em- 
brafures  , quoique  le  dedèin  ne  fût  que 
â’y  mettre  deux  pièces  de  Canon  <k 
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douze  livres  de  Halle  , 8c  deux  de  dix- 
huit  fur  la  plate  - forme  où  il  y auroit 
eu  une  écoutille  ^vec 'une  échelle  pour 
de'  cendre  dans  1 étage  inferieur» 

Mon  deffein  , comme  je  viens  de' 
dire  , éroir  de  voûter  tous  ces  è rages- , 
mais  les  cfrofes  prenant  exti  ornement  y 
je  ne  pus  élever  ma  maçonnerie  qu’à  la 
hauteur  de  dix  à douze  pieds  , & je 
fus  obligé  de  faire  remplir  le  vuide  avec 
des  pierres  & du  fable  , pour  foti  tenir 
la  plate  - forme  , fur  laquelle  je  fs  mon- 
ter une  piece  de  douze  , n’ayant  pas  le 
tems  d’y  en  faire  monter  une  lecorde» 
On  auroir  environné  la  Tour  de 
douze  ou  quinze  rangs  de  raquettes, 
qui  auroienr  bien  empêché  qu’on  n’en 
pût  approcher  , 8c  on  n’auroit  laide 
qu’un  périt  chemin  en  zigzag  , pour  le 
pafTage  d’un  homme  ju (qu’au  pied  de 
l’échelle. 

îl  (ft  certain  que  fi  cette  Tour  avoir 
été  achevée  , elle  nous  auroit  été  d’une 
grande  utilité  , & que  les  Ennemis 
auroienr  été  obligez  de  l’attaquer  dans 
les  formes  avanr  de  palier  plus  avant. 

LedefTein  du  Gouverneur  éroit  d’en- 
gager les  Hat  itans  d’en  faire  de  fem- 
blablss  lu r leurs  terres  le  long  de  la 
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côte  , parce  que  joignant  ces  Tours  Icf 
unes  aux  autres  , par  un  bon  retranche- 
ment palli'fTadé  , & bien  couvert  de 
raquettes  s on  auroit  été  en  état  de  dif- 
puter  la  defeente  à tous  ceux  qui  fe  fe- 
roient  prefentez  : car  il  eft  confiant,  que 
douze  ou  quinze  hommes  dans  une 
Tour  femblable  , auraient  plus  impofé  , 
êc  auroient  été  plus  affûrez  , que  deux 
cent  derrière  un  fimple  retranchement  y 
de  que  cent  hommes  derrière  une  palli- 
fade  épaulée  de  deux  femblables  Tours 
font  capables  de  faire  toute  îa  refîftance 
neceflTaire  , pour  déconcerter  une  def- 
cente.  On  fçait  d’ailleurs  que  le  Canon 
qui  ed  fur  un  Vaîdeau  n’ed  guéres  à 
craindre  i de  que  de  cent  coups  qu’il 
îirera  , il  n’y  en  aura  pas  tin  qui  don-* 
ne  dans  une  embrafure  ; au  lieu  que 
celui  qui  eft  en  batterie  à terre  , fait 
trembler  un  Vaidcau  , parce  qu’il  cd 
toujours  en  état  de  couler  bas. 

Le  Pere  Cabafton  nôtre  Supérieur  ge- 
neral partit  de  la  Guadeloupe  pour  s’en 
retourner  à la  Martinique  le  30  de  Jan- 
vier avec  le  Pere  Imbert , qui  avoit  don- 
né la  démiflîon  de  fa  Charge  , qui  fut 
remplie  par  un  Religieux  de  mérité,  ap- 
pelle  le  Pere  Mane  ^ qui  gouverne  à pre- 
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fcnt  toute  la  Million  5 en  qualité  de  Su- 
périeur general  , avec  toute  la  fagelFe , 
la  douceur  , de  la  prudence  , quon  peut 
fouhaiter  dans  un  Supérieur  accompli. 
Mes  occupations  m’empêchcrent  d’être 
au  Couvent  quand  tous  ces  changement 
arrivèrent  ; mais  ayant  fçû  le  moment 
de  leur  embarquement  , je  me  rendis 
chez  le  Gouverneur  où  je  les  trouvai  3 
& où  je  les  embralFai , & je  les  condnilîs 
jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Us  s’embarquèrent  dans  un  Navire 
Provençal  3 qui  s’en  retournoit  à la  Mar- 
tinique , après  avoir  vendu  Tes  mar- 
chandées plus  chèrement  qu’aucun  Vaif- 
feau  les  eût  jamais  vendues.  La  Declara- 
jion  de  la  Guerre  , de  le  grand  nombre 
de  Corfaires  qui  couroient  les  cotes  de 
France  y étoient  caufe  que  les  vins  com- 
mençoient  à être  rares  aux  Ifles  , où 
l’on  n’aime  pas  à en  manquer  *,  de  forte 
que  nos  Vai (Féaux  n’ofoient  fe  mettre 
en  mer.  Ce  Provençal  avoir  eu  le  bon- 
heur de  palier  , & profitant  de  la  con- 
joncture , il  avoic  vendu  fon  mauvais 
vin  de  Provence  deux  cent  francs  la 
Barrique,  fes  amendes  en  bois  vingt- 
cinq  (ois  la  livre  , & le  relie  de  fes 
dentées  à proportion  ; pendant  qu’il  ns 
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p enoit  les  p’usbvaux  lucres  blancs  qui 
dix  • fept  ou  dix  - huit  livres  le  cent,  a$ï 
lieu  qu’ils  avoient  été  vendus  quarante- 
deux  livres  fix  mo;s  auparavant.  Pour 
concevoir  le  profit  qu  il  fa i foi c fur  'on 
vin  , il  faut  fçivoir , que  la  Barrique  de 
ce  vin  , y compris  la  futaille  , ne  coûte 
que  fept  ou  huit  francs  en  Provence, 
6c  que  vendue  aux  Ifles  } les  Marchands 
font  heureux , quand  à faute  d’autre  , iis 
peuvent  le  ver  dre  dix  h it  francs  Mais 
îe  Capitaine  de  ce  Vaifieau  ne  porta  pas 
loin  la  peine  que  meritoit  fon  avarice 
extrême  , Sc  l infolence  avec  laquelle  il 
difoit,  qu’il  ne  vendoiî  fes  marchandi- 
fes  à un  prix  fi  exorbitant  , que  pour 
avoir  le  pîaifir  de  dire  en  Provence,  q ni 
avoir  gagné  dix  huit  cent  pour  cent  fur 
fon  vin  , & cent  cinquante  fur  le  fucre 
qu’il  avoir  reçû  : car  en  fortant  de  la 
Martinique , il  fut  pris  par  une  méchan- 
te Barque  Angloife  , qu’il  auroit  dû 
prendre  avec  fa  Chaloupe,  s’il  avoir  eu 
aurant  de  courage  , que  d’infolence  , ÔC 
d’avarice. 

Il  y avoir  quelques  jours  qu’une  de 
nos  Barques  armée  en  courfe  en  avoit 
pris  une  Angloife  , qui  alloit  porter  des 
Paquets  de  la  Barbade  à Antigues.  Oa 
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fçur  par  cette  prife  , qu’il  écoit  arrivé  à 
î&  Barbade  trois  jours  avant  Noël  huit 
Vai  Beaux  de  Guerre , avec  pludeurs  au- 
tres Bâtimens  , qui  portoienc  cinq  Ré- 
gi mens  , &C  qu’on  en  atrendoit  encore 
autant  9 avec  des  Galiottes  à bombes , &C 
tous  les  attirails  Recédai  res  pour  un  fiege 
de  cdnfequence..  On  ne  douta  point  que 
ces  préparatifs  ne  furent  deftinez  pour  la 
Martinique,&  que  le  Fort  Royal  ne  fùe 
leur  objet. 

Monfieur  Robert  nôtre  ïntendanr  , 
n’obmit  tien  de  tout  ce  qui  pouvoic 
contribuer  à la  défenfe  de  la  Martini- 
que. Ii  fit  faire  un  parapet  de  maçon- 
nerie rout  le  long  du  Moiiillage  & ans 
endroits  du  Fort  Saint  Pierre  , qui  en 
2Voient  befoin.  Il  fit  aufii  couvrir  la 
Ville  du  Fort  Royal  d’un  bon  parapet, 
avec  des  Batteries  nouvelles  , il  fit  ré- 
parer &C  augmenter  les  anciennes.  En  un 
mot  j il  fit  tout  ce  qu’on  pouvoir  atten- 
dre de  fon  zele  pour  le  bien  public  j 3c 
comme  il  étoit  important  de  fçavoir  ce 
qui  fe  pafioit  chez  les  Ennemis , on  arma 
nos  B irques  les  meilleures  voilieres  s 
pour  faire  des  courfes  fur  eux  i & des 
descentes  fur  leurs  côtes  , afin  d’avoir 
des  prifonniers , qui  pufiçnc  nous  inftrui- 


^0  2 Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

— — ■— -re  de  leurs  defleins  : car  chez  les  AnJ 
ly°L‘  glois , les  choies  ne  font  pas  fort  fecrct- 
tes. 

Les  mois  de  Janvier  Sc  Février  fe 
pafTerent  a faire  des  retranchemens  dans 
toutes  nos  Ifles  , parce  qu’on  ne  pou- 
voir pas  fçavoir  au  jufte  à laquelle  les 
Ânglois  s’attacheroienr.  Je  fis  dans  ce 
dernier  mo'S  retrancher  le  bord  Orien- 
tal de  nôtre  Riviere  jufqu’à  une  hau- 
teur , qui  rend  le  refte  de  (es  bords  pres- 
que impraticable.  Je  fis  mettre  fur  cette 
hauteur  une  piece  de  Canon  , pour  bat- 
tre un  terrain  élevé  , qui  étoit  de  l’autre 
côté  , que  je  fis  découvrir  & nettoyer 
entièrement,  de  crainte  que  les  Ennemis 
ne  s’en  emparafîent  à la  faveur  des  brouf- 
failles  , dont  il  étoit  couvert.  Je  fis  mon- 
ter une  autre  petite  piece  de  Canon  à côté 
de  la  Sucrerie  du  fieur  Bologne  , fur  une 
perite  hauteur  , avec  un  retranchement , 
pour  foûtenir  nos  gens , s’ils  étoient  for- 
cez de  fe  retirer,  & d'abandonner  les  bords 
de  nôtre  Riviere. 

On  apprit  dans  les  derniers  jours  de 
Février  , que  le  refte  de  la  Flotte,  que 
les  Anglois  atrendoient  , avoit  été  dif- 
perlé  , par  une  grande  tempête  , & que 
ce  qui  en  étoit  reûé , s’étoit  retiré  ea 
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Angleterre  ; de  maniéré  qu’ils  n’étoient 
plus  en  état  de  penfer  à l’attaque  de  la 
Martinique.  On  fçùt  encore  que  leurs 
buit  Vai  fléaux  de  Guerre  , Ôc  les  cinq 
Regimens  avoient  ordre  a aller  à la  Ja- 
maïque , où  ils  avoient  à craindre  que 
les  François  Ôc  les  Efpagnols  , agiflans 
de  concert , ne  fiflent  une  irruption  , ÔC 
îie  s’en  rendirent  maîtres  , y ayant  alors 
très^peu  de  Troupes  pour  la  défendre* 
<^es  nouvelles  donnèrent  beaucoup  de 
joïe  à nos  Habitans,  qui  voulurent  d’a- 
bord quitter  les  travaux  qui  n’étoient 
pas  encore  achevez.  Mais  M.  Auger  qui 
avoit  des  avis  fecrets  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  les  Anglois,  fçavoit  que  le 
General  Codrington  fai  foi  t tous  Ces 
efforts  , pour  engager  les  Ànglois  de  la 
Barbade  à fe  joindre  à lui  , pour  atta- 
quer la  Guadeloupe  , dont  il  jugeoir  la 
conquête  facile,  s’il  étoit  foutenu  par 
cinq  Regimens  de  Troupes  réglées  , ÔC 
par  les  Guonifans  & les  Milices  des  deux 
Gouvernemens  , de  maniéré  que  mal- 
gré tout  ce  que  les  Habirans  purent  di- 
re , il  les  obligea  d’achever  les  travaux 
qui  étoient  commencez.  Il  s’en  trouva 
quelques-uns  d’afTez  peu  raifonnables, 
pour  s’en  prendre  à moi , ôc  me  blâmer  s 
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£©4.  Nouveaux  Voyages  aux  IjleS 
comme  li  j’euffe  eu  quelque  plaiffi*  ou 
quelque  inrerêt  à les  faire  travailler, 
moi  qui  érois  fur  pied  jour  6c  nuit, 
pour  le  ^erv  ce  du  public  , & la  confer- 
varion  de  rifle,  6c  qui  jufqu’à  prenne 
n’ai  pas  reçu  la  moindre  recompenfe  de 
mes  peines  , quoique  M.  Auger  , 6c 
aunes  Officiers  Generaux  ayent  eu  affis 
de  foin  d’en  inftruire  la  Cour0 


Fin  de  la  cinquième  Farde* 
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